"N 


TRENTE-TROISIÈME ANNÉE N® 9899 


\ . .«V , . 


LA SÉLECTION 

A L'ENTRÉE DE L'UNIVERSITÉ 

Un désaccord ministériel 
pourrait retarder 
la réforme dans les lycées 

LIRE PAGE 48 


48 PAGE5 




Fondateur : Hubert Seuve-Méry 



Directeur : Jacques Fauvet 


DIMANCHE 2 1-LUNDI 22 NOVEMBRE 1976 

j 1.40 F ! 

* Algérie, i OA: Maroc, T ,50 dlr. ; lunule, 1 00 ri. ; j 
1 Allemagne, 1 DM: CutrieJiB, 10 sch. : Belgique, i 
12 Ir. : Caaadd, 9 0,65 ; Dancnurt, 3 HT. ; J 
Espagne, 25 pu, : Gnnde-Breugne, 20 P. ; Grèce, | 
IB di.; Iran, 45 ris: Italie, 300 L: Liban, 125 p.; ; 
Luxembourg. 12 tr. ; NcnrÉge, 2,75 kr. ; Pays-Bas, 

1 il. ; Portugal, 12,50 esc. : Suide, 2,25 kr. ; j 
Suisse, l lr.; U.5JL, 65 cis: Yougoslavie. 10 o. dfn. J 
Tarif des abonnements page 2E 

S, IÏCE Des IT.Vr.rEN s 
7W2Ï r Alt LS - CEDEX 03 
C.C.P. 4207-23 Paris 
Tête* Parts n’ EjOjTZ 

Té/. : 246-72-23 


R. F. A. : fêlure dans l'opposition 


Un coup de semonce? 


En dénonçant le ■ pacte parler 
raentaire » en vertu duquel tes 
députés chrétiens-démocrates 
iCJO.U.) et ceux de JXnîon chré- 
tienne sociale (C.S.U.) ne for- 
maient qu'un seul groupe an 
Bundestag, M. Franz-Josef Strauss 
brise i'unc des assises de la vie 
politique dans la République fédé- 
rale. C'est 1e 30 août 1349, à la 
veille de la constitution du pre- 
mier cabinet Adenauer, que les 
deux formations d'inspiration 
chrétienne avaient décidé de s'as- 
socier étroitement à la Diète, tout 
en conservant l'exclusivité de leurs 
fiefs territoriaux. 

La C.S.U. est purement bava- 
roise. Lors de sa création, en 1946,' 
le gouvernement militaire améri- 
cain lui avait d'ailleurs prescrit de 
se dénommer : Colon chrétienne 
sociale en Bavière. Aujourd'hui 
l’étiquette plus générale de C.S.U. 
justifierait une tentative d'exten- 
sion à tout le territoire fédéral. 
La C.D.U, quant à die. se recrute 
dans tons les autres Lânder, à 
l'exception de la Bavière. 

L'idéologie et ta composition 
sociologique des deux partis et de 
leur électorat sont sensiblement 
identiques. La CjS.U. est en fait 
la plate-forme personnelle de 
M. Franz-Josef Strauss, l'instru- 
ment qui lui a permis de condi- 
tionner scs aillés, sans pourtant 
jamais lui servir de tremplin pour 
parvenir lui-même à la tête du 
gouvernement, 

U aurait voulu, apres les élce- 
tious du 3 octobre,, que l'opposi- 
tion CJD.l'.-C.S.U. à défaut de 
f.-.irr éclater immédiatement la 
ce.TJilion gouvernementale des 
soc ia Listes et des libéraux, fût dure 
\ et musclée pour imposer à. long 
terme son retour au pouvoir en 
‘ \ débauchant les libéraux. Devant 

• celte détermination de AL Strauss, 
M. U cl mut Kohi, président de la 
C,D.U_ faisait assez pâle figure et 
ne laissait guère à penser qu'il eût 
une tactique assurée. 

Qui, a court terme, va bénéfi- 
cier de la rupture? Assurément, 

. , la majorité gouvernementale. 

, i Durant la campagne électorale, la 
- j sévérité de l'affrontement entre 
^ • le chancelier Schmidt et 

' AL Franz-Josef Strauss a conlri- 
: bnè d radfcaliser les choix poli- 

* tiques. Blin rend difficile 1e retour 
; à une a grande coalition » outre 

socialistes et chrétiens - démo- 
crates. 

La scission des groupes C-D.U. 
et fXS.U. ne favorise pas pour 
| autant l'idée de grande coalition, 
j II serait dans l'ordre des choses 
que M. Strauss soit tente de pola- 
riser les éléments les plus conser- 
[ râleurs de la société allemande, 
auv dépens de son ex -allié. De 
! même, dans le camp gouverne- 
( mental, le S.P.D- toujours plus 
| porte à gouverner de façon toodë- 
! rée. est menacé en permanence 
j par nu regroupement des courants 
i de gauche. 

I 

Certes, pour l'instant, le chef de 
la C.S.U. se défend de toute visée 
; de eette nature. U n'est pas ques- 
tion d'un « quatrième parti », 

[ lirrlare-t-il. Le courant qui le 
porte rt qu’il guide en même 
temps risque cependant d'être 1e 
| plus fort. D'autant que RL Strauss 
I est, an niveau européen, l*un des 
t principaux Inspirateurs du coup 
I de barre à droite des partis démo- 
crates-chrétiens. Il y encourage 
! vivement M* Fanfsmio Sa qiuültê 

i de cher de l'opposition à l'inté- 
; rieur même de l'opposition A 
| llonn rtC saurait donc suffire 
I â îe satisfaire. 

: La CJD.U. n'est pas de manie 

I devant les ambitions du dirigeant 
! bavarois, mats la situation per- 
! coqnclle de AI. Uelmut Kohl est 
compromise. rftr son parti doit 
[ choisir. Lui faut-il accepter la 
■ tactique d'opposition frontale nus 
1 socialistes que AL Strauss veut 
imposer ? Ou bien une « opposi- 
tion constructive»? Tût ou tard, 
un autre homme devra prendre 
/ ; La tête de la CJLU.. sinon le 

! «coup de semonce» du 19 novem- 
bre pourrai l se révéler payant 
pour Al. Strauss lui-même, qui 
. I r ê\r de devenir lé leader national 
X ; >'l d'étendre la Bavière aux 

; dimensions de la République 
■ fédérale. 


M. Strauss se défend 
de vouloir créer 
un «quatrième parti» 

La décision prise par la ma 
jorité des députés chréttens- 
sodaux bavarois de briser une 
unité scellée ü y a vingt-sept 
ans et de constituer un groupe 
distinct au Bundestag a prie 
de court M. EohL Celui qui fut 
le candidat à la chancellerie 
de ropposition C JJ.Ï7. - CJS.U. 
regrette ce qu’i Z appelle a un 
pas dans la mauvaise direc- 
tion ». M. Strauss a cependant 
assuré qu’Ü n’envisageait pas 
de créer un quatrième parti. 

De notre correspondant 


Bonn. — M. Ftanz - Josef 
Strauss n'a jamais été tendre 
pour les- dirigeants de la démo- 
cratie chrétienne autres que lui- 
même. MM. Brhard, Kiesinger, 
B arzel en ont fait l'expérience 
avant M. Helmut Kohi Les dé 
putés chrètlens-soclaux bavarois 
ont, en efet, décidé, le vendredi 
19 novembre, de créer un groupe 
parlementaire autonome dans le 
nouveau Bundestag. Depuis 1949, 
c'est-à-dire depuis la création de 
la République fédérale, les deux 
partis de la démocratie chrétien- 
ne, C-D.U. et C.S.U., formaient un 
groupe parlementaire unique. 

M. Kohl, qui avait décidé il y 
a quelques semaines d’abandon- 
ner le poste de ministre-président 
de Rhénanie-Palatinat pour de- 
venir le chef de l'opposition à 
Bonn, va donc se retrouver à la 
tète d’un groupe affaibli. H ne 
sera plus qu’un des porte-parole 
de l’opposition parmi d'autres. 
Pourtant, Il avait fait du main- 
tien de l'alliance C.D.U.-CS.U. la 
condition de sa venue à Bonn. 
Après un entretien en tête à. tête 
arec M. Strauss, il avait eu l'Im- 
pression que celui-ci ne cherchait 
pas un éclat. En fait, le dirigeant 
de la C.S.U. n'avait donné aucune 
garantie. H. a. une nouvelle fois, 
agi sans tenir compte de ses 
alliés. 

La décision des députés C-S.U. 
a surpris. Même al tout le monde 
savait que les relations person- 
nelles entre MM. Strauss et Kohl 
n'étalent pas des meilleures, per- 
sonne ne pensait que le premier 
infligerait un tel affront & celui 
qui malgré tout fut le candidat à 
la chancellerie de toute ropposi- 
tion. AL Kohl n'a pas été le moins 
surpris, quand il a appris offi- 
ciellement la nouvelle quatre 
heures après qu’elle eut été an- 
noncée par la radio. 

M. Strauss, il est vrai, faisait 
peser périodiquement cette me- 
nace sur ses partenaires. 2 avait 
avancé l'Idée d’une séparation des 
groupes parlementaires dès 197L 
Les défaites de la C-D.U.-CjS.U. 
aux élections de 1972 et de 1976 
n'ont fait qu’affermir sa convic- 
tion. 


ESPAGNE : les ultras manifestent 
à Madrid pour l'anniversaire 
de la mort de Franco 

Réserves à gauche, satisfaction au centre, amertume de 
l'extrême droite : c'est avec des sentiments mitigés que les Espa- 
gnols s’apprêtent, ce samedi 20 novembre, premier anniversaire 
de la mort de Franco, à entrer dans une longue campagne 
électorale. 

La journée est marquée par deux grandes manifestations 
de droite. A Madrid, la Confédération des anciens combattants 
nationalistes de la guerre civile organise un rassemblement place 
d'Orient et d’importantes mesures de sécurité ont été prises. A 
Alicante, le Mouvement fasciste espagnol, unB faction dissidente 
de la Phalange, organise de son côté une manifestation à l'occa 
sion du quarantième anniversaire de l'exécution par les républi 
raine de José Antonio Primo de Rivera, fondateur de la Phalange. 

Une cérémonie officielle à la mémoire du général Franco 
a lieu dans la vallée des Morts, à 50 kilomètres de Madrid, 
en présence de la veuve du Caudillo, du roi Juan Carlos et du 
gouvernement. 

De notre envoyé spécial 


Madrid. — L'objectif que se fixe 
te gouvernement du roi Juan Carlos 
est clair : instaurer une démocratie 
parlementaire, qui permettra enfin 
à l'Espagne de s'intégrer réellement 
à l'Europe. Les journaux madrilènes, 
qui ont publié des éditions spéciales 
vendredi soir 18 novembre, pour 
annoncer le vote favorable des 
Cortès sur le projet de réforme poli- 
tique du gouvernement, mettent en 
évidence l'invitation adressée à 
('Espagne par rassemblée de ('OTAN 
d'envoyer des observateurs dès que 
les élections libres auront eu lieu. 
C'est un premier pas, souligne la 
presse, • vers /a participation totale 
de /'Espagne à une organisation 
dont aile a été exclue é cause de 
son gouvernement dictatorial ». 

Mais la manière dont les diffé- 
rentes étapes menant aux élections 
générales, prévues avant l'été 1977. 
seront franchies suscite encore des 
interrogations et des doutes dans 


les milieux politiques. Bien des 
inconnues demeurent Comment par 
exemple, sera rédigé le texte soumis 
au référendum populaire, qui doit 
avoir lieu avant la fin décembre ? 
Quelles formations seront autorisées 
à participer é la campagne du réfé- 
rendum, puis des élections géné- 
rales 7 Quelles garanties seront 
accordées aux formations de l'oppo- 
sition, qui n'acceptent pas, pour le 
moment, . les règles du jeu fixées 
par le gouvernement 7 La loi élec- 
torale. pièce capitale du processus, 
sera-t-elle négociée, ainsi que le 
réclament les formations démocra- 
tiques 7 Enfin, les concessions 
accordées à la droite franquiste, 
pour obtenir un vote favorable des 
Cortès, n'excluent-elles pas, a priori. 
les petites formations 7 Ne vont-elles 
pas privilégier les zones rurales plus 
conservatrices ? 

MARCEL NIEDERGANG. 

(Lire la suite page 2 J 


ITALIE : I austérité est renforcée 

• Les augmentations de hauts salaires 
seraient payées en bons du Trésor 

• La hausse des prix a été de 3 A Jo en octobre 

L’Italie se débal toujours au sein de gravez dil/icultt:3 écono- 
miques. L'augmentation du coût de la vie a atteint ur. taux record 
en octobre: 3.4 qui porte à 19 J 7* la hausse constatée en un an. 
Le gouvernement multiplie les mesures destinées £ limiter l'accrois- 
sement des salaires : ü a notamment décidé que les majorations des 
salaires moyens et élevés seraient payées pour partie ou en totalité 
en Bons du Trésor. 


Le plan d'austérité italien 
commence mai. Pour son premier 
mois d'application, tous les records 
d’inflation ont été battus. En oc- 
tobre, les prix à la consommation 
ont augmenté de 3.4 % (1,8 Ta 
en septembre), ce qui constitue 
la hausse mensuelle la plus forte 
enregistrée depuis 1971. Cette 
flambée provient en grande par- 
tie de la majoration de 25 Ta 
du prix de l'essence. 

Après la pause relative de 1975 
— les prix s'étalent accrus de 

10.7 % seulement — l'inflation 
s'accélère à nouveau en Italie. Le 
coût de la vie a augmenté de 

16.7 % depuis le début de l'année 
et de 19,9 % par rapport à oc- 
tobre 1975. Or de nouvelles haus- 
ses des tarifs (chemins de fer, 
électricité, téléphone) doivent en 


révision du système de l'échelle 
mobile des salaires destinée à 
limiter l'accroissement du coût rie 
la main-d'œuvre. 

Le gouvernement italien conti- 
nue, en tout cas. à prendre de 
nouvelles mesures. Selon une déci- 
sion du ministère du Trésor, les 
augmentations pour les salaires 
supérieurs à 8 millions de lires 
par an (48 000 F> devront être 
versées en bons du Trésor payables 
dans deux ans. Pour ceux qui 
gagnent entre 6 et C millions de 
lires par an (36 000 à. 48 000 F),' 
la moitié des majorations devra 
être payée également en bons du 
Trésor, l'autre moitié en espèces. 
Cette mesure, soumise à l'appro- 
bation du Parlement, a déjà été 
dénoncée comme «inacceptable» 
par les syndicats. D'autre part. 


La très forte hausse des prix 
d’octobre, qui creuse l'écart entre 
l'Italie et les autres pays indus- 
triels, risque aussi de renforcer 
les critiques sur le caractère infla- 
tionniste du plan d'austérité, 
avant même que celui-ci ait pu 
faire sentir ses effets sur l’écono- 
mie du pays, notamment sur la 
balance des paiements. Elle ren- 
dra, en tout cas, plus difficiles les 
discussions en cours entre les 
syndicats et le. patronat -war iuu>. 


LES SUITES DU « CÀSSE » DE NICE 


Albert Spaggiari, bandit d'honneur 
lou banquier de l'extrême droite ? 


DANIEL VERNET. 

( Lire la suite page 3J 


jfcWcmit 

publie un supplément 
à l'occasion 

de la visite en France 
du roi Hassan II 

MAROC 

terre de cnlfare 
et de tradition 

Lire pages 5 à 16 


Le pillage des corfres-rorts de la succursale 
niçoise de la Société générale, au mois de juil- 
let 1976, dont le dossier a été confié à 
M. Richard Bouazfs, juge d’instruction, n'est 
pas un Tait divers courant. Albert Spaggiari, 
qui conçut et organisa le « casse ». n'est pas 
nn malfaiteur ordinaire. 

On espère que l'instruction permettra d'él ti- 


trer en vigueur prochainement, ce 'le gouvernement a approuvé. le 
qui porterait l'augmentation du novembre, de nouvelles pro- 
coüt de la vie en 1976 à un positions fiscales qui rapporte- 

niveau voisin de celle de 1974 raient un supplément de recettes 

(21,6 T>). de L5 milliard de lires. Les pro- 

fessions libérales devront verser 
les trois quarts de leurs Impôts 
directs au titre de 1977 dès sep- 
tembre de l'année prochaine, au 
lieu de mai 1978. 

Pour sortir de ces difficultés, 
lltalie aura prochainement be- 
soin de l'aide du Fonds monétaire 
international et de « pays amis s, 
tels que les Etats-Unis et 1’AUe- 
magne fédérale, a souligné ïe 
premier ministre, M. Andreotti. 
dans une interview publiée par 
.sjMitMw ministres des 

finances de ta C-EUZ • p our r ai ent 
d'ailleurs donner le 22 novembre 
leur accord au lancement, sur le 
marché International d’un em- 
prunt de 500 millions de dollars, 
qui servirait au remboursement 
de la dette contractée par Rome 
à l'égard de ia Grande-Bretagne. 

Les autorités monétaires inter- 
nationales mettent, quant à elles, 
l'accent sur la lutte contre l’in- 
flation. « Dans les circonstances 
présentes, la première condition 
nécessaire d’une stabilisation éco- 
nomique réelle est un retour à 
une stabilité raisonnable des 
prix v, a déclaré à Washington 
M. Wïtteven, le directeur général 
du F MX — M. B. 


cider certains mystères et dissipera certaines 
équivoques, notamment pour ce qui concerne 
tes complicités non dévoilées dont aurait pu 
bénéficier Spaggiari et cette fameuse centrale 
fasciste, nommée « Catena » par l’ancien mili- 
tant de I'OJLS„ et dont l’existence n'a pas 
encore été démontrée. 


Nice. — Nice est à la fols une 
grande ville cosmopolite et un 
vieux village ligure. Les événe- 
ments. suivant que l'on considère 
la première ou le second, y pren- 
nent des résonances différentes. 
C’est le cas, bien sûr, pour le 
« ««se des êgoutiers » dont fut 
victime l’été dernier la Société 
Générale et dont r « inventeur » a 
été arrêté. 

La ville, dont ia population 
augmente chaque année de plus 
de cinq mille habitants venus de 
l’Europe frileuse, s'est Indignée de 
l’audace et de l’obstination des 
malfaiteurs. Le village, lui, s'en est 
amusé comme d’un bon film 
d'action. M. Jacques Médecin, 
que les Niçois appellent plus vo- 
lontiers s monsieur le maire» que 
a monsieur le 'ministre », a traduit 
d’un mo t l'opinion des autoch- 
tones des vieux quartiers en di- 
sant : c chapeau » devant les 
wmpn i e de Philippe Bouvard. 

Depuis que l'instigateur du 
cosse. M. Albert Spaggiari. a été 
mis en prison avec une- partie de 
la bande de truands qu'il avait 
recrutés pour mener à bien 
l’attaoue souterraine des coffres- 
f ortsTl ['appréciation du maire de 


De notre envoyé spécial 
MAURICE DENUZIÈRE 


Nice a évolué. En appprenant que 
Spaggiari n'était pas un . inconnu 
à la mairie, les gens de la ville 
ont pincé tes lèvres et daubé sur 
l’entourage du maire. Les villa- 
geais qui interpellent M. Médecin 
par son prénom et l’obligent à 
changer de temps en temps le 
numéro de sa ligne téléphonique 
privée pour échapper aux sollici- 
teurs ne se sont pas émus pour 


autant Ils savent bien que, -sans 
en approuver les excès, leur maire 
préfère l’idéologie de droite et 
l'ordre toujours qualifié de répu- 
blicain aux tendances exprimées 
par le programme «nmmnn de la 
gauche. Us regrettent simplement 
que < ce Spaggiari, de Saint- 
Augustin », quartier populaire 
assez peu médeciniste, fournisse 
à l’opposition l’occasion de déve- 
lopper contre le maire des attaques* 
spécieuses risquant d'atteindre le 
secrétaire d'Etat— 

(Lire la suite page 40J 


UN OUVRAGE CAPITAL 

pour l’amateur comme pour le spécialiste 

leLarousse 
des grands 
peintres 

sous Ja direction de M, Laclotle, conservateur en chef 
du département des peintures du musée du Louvre, 
relia (23 x cnil. 480 p»S« m couleurs. 


AU JOUR LE JOUR 

PROVERBE CHINOIS 

Les affiches murales de 
rimisersité Petto, à Pékin, 
donnent le titre de trois des 
films à caractère pornogra- 
phique que l'insatiable 
Mme Mao atmatt à se faire 
projeter en cachette. Ce sont 
le Rouge et le Noir, Autant en 
emporte le vent et le Comte 
de Monte-Cristo. 

A travers ces œuvres pou- 
lardes (et notamment la der- 
nière), l’Occident corrompu en 
a appris effectivement des 
vertes et des pas mûres sur 
ces choses obscènes que sont 
la politique, la guerre, la 
haine, l’argent, la mort, la 
puissance et la pauvreté. 

Or comprend que l’actuel 
gouvernement chinois ait eu 
un réflexe de pudeur à l’égard 
de cette fange qui s’appelle 
la vie. Mais lui-même n’en 
af fiche- t-Ü pas Quelque expé- 
rience dans cet extraordinaire 
roman mura l qteü nous écrit 
dans ses universités-tracts, et 
dont le titre pourrait être : 
Le rouge en emporte le vent 
de Mao-Cris ta 

BERNARD CHAPU15. 


FIN DE SEMAINE 
AVEC L’AQUITAINE 

Duron: les cinq derniers 
lotir s. * le Monde s a consacré 
une série de reportages aux cinq 
départements aquitains. 

Nous concluons avfaurd'hui 
en nous intéressant aux rela- 
tions nouoeUes ou anciennes 
que le région entretient avec 
ses voisins proches ou lointains. 

M. Jacques Chaban-Delmas. 
président du conseil régional, 
expose ses préfets et ses idées. 

Lire pages 19 à 30 


DEUX EXPOSITIONS 


fUetowc au Jupon 
deô Qencowd 


Deux petites expositions pari- 
siennes de qualité exceptionnelle, 
l'une consacrée aux « tsuba ». ces 
fameuses gardes de sabre dont les 
Goncourt possédèrent une centaine, 
et l'autre, « Le silence de 
l'amour », revenant sur un éro- 
tisme quelque peu oublié, aux pré- 
cisions convaincantes, avec une 
magnifique série de vingt-quatre 
peintures d'Hokusai, semblent nous 
ramener vers certains accents de 
l'art loponais particulièrement 
chers à ses admirateurs européens 
du dix-neuvfème tiède.' 

Maniables, d'un « fini » éblouis- 
sant et faciles à présenter — un 
peu comme les monnaies aux- 
quelles l'équilibre de leur décor 
fait parfais penser — les « tsuba » 
sollicitent le collectionneur par 
deux caractères en apparence 
contradictoires : leur préciosité 
d'orfèvrerie parfois très fleurie et 
leur netteté parfois très dépouillée 
d'accessoires virils pour le ■ sombre 
mysticisme » du samouraï. On sait 


que la « tsuba » n'est qu'un des 
ornements du sabre dont la « gar- 
niture » complète — orgueil des 
vitrines — comprend aussi les 
pommeaux, les ornements des poi- 
gnées, le petit couteau et la longue 
épingle placée dans les poches de 
côté du fourreau, lui-même décoré 
parfais de pièces de métal. Tout 
ce système très codifié est scru- 
puleusement analysé et illustré par 
le docteur Walter Ames Compton, 
qui présente, chez Chaumet, un 
choix fort bien étudié de pièces 
prélevées dans sa célèbre collec- 
tion. Cet amateur passionné est si 
richement pourvu en la matière 
qu'il a pu offrir au Japon l'un des 
plus beaux sabres connus, le 
« Kuni mune », au nom qui ré- 
sonne comme celui d'un diamant, 
parfaite lame du treizième siècle 
promue bien entendu s Trésor na- 
tional ». 

PAULE-MAR1E GRAND. 

(Lire la suite page 41.) 
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PROCHE-ORIENT EUROPE 


LES ULTRAS 

MANIFESTENT A MADRID 

fStute de la première page.) 

Aucun triomphalisme par consé- 
quent, ce samedi, dans ia décla- 
ration des partisans du gouverne- 
ment, qui se plaisent d'abord â saluer 
le râle efficace et digne joué par 
M. Adolfo Suarez; épuisé mais satis- 
fait â l'issue du débat aux Cortès. 


La Bekaa à l'heure syrienne... 


LA SITUATION AU LIBAN 

La force arabe de dissuasion s'apprête à «pacifier 
les régions de Tripoli et de Saida 

Alors qu'un nouveau pas vers la normalisation était franchi 
vendredi 19 novembre, à Beyrouth, avec la réouverture de l aéro- 
port, la presse locale croit savoir que la « pacification - au 
Nord et du Sud-Liban pourrait commencer dès dimanche 
21 novembre. Selon - Al Anouar *. 1’ - opération Tnpoli » serait 
menée par six bataillons de la force de dissuasion et 1 -opéra' 
tîon Saîda ■ par cinq bataillons, qui seraient eventuellement 

renf & part oae décision de principe ajté prise, en ce gui en»* J—J ïTEûSSÏ 

concerne la « réunification - des t de exclusive dans les rangs d'une oppo- 

. Al Nahar -, les stations de radio d Amchitt iphalanpste) et de •« démocratfqoe a modér&e , n on 

Beyrouth-Ouest ( pal œtino-progressiste) devaient diffuser reconnue, mais tolérée, et parfois 

samedi les mêmes bulletins d information. encouragée au dialogue. - L'impor- 

Enfin, pour la première fols depus le début de la crise liba u i as * Maria Gïl 

naise, un dirigeant phalangiste. M. Antine ^“^^^“^dredi R 045 ' 4 ®- anc,8n de la Répu- 

bureau politique du Parti des phalanges, a rencontré vendredi actuel dirigeant de la démo- 

ondiplomata ^Mdqw. M._VUdlmlr jfototwc h». deim«B. TÏX c’«. c 

secrétaire de I ambassade de rUJLStS- à Beyroatn- fl|(/ ra venir. U faut d’abord que /a 

gouvernement soit absolument neutre 
dans rappllcation de la loi. - 
M. Joaquim Ruiz Gimenez, dirigeant 
de la gauche démocratique chré- 
tienne, aurait, dit-il. «préféré un 
référendum direct sans passer par 
les Cortès pour demander au peuple 
s’il était oui ou non d'accord pour 
de nouvelles chambres consti- 
tuantes ». Il salue lui aussi « raifort 
de U. Suarez » et ajouts : «fl faut 
maintenant que le pouverneroenf en- 
tame immédiatement ia négociation 
avec r opposition. » 

M. TiBmo Galvan, président du 
parti socialiste populaire, réserve 
son jugement et redoute que 
principe de la proportionnalité ne soit 
altéré par les corrections apportées 
au protêt de loi ». Ces critiques sont 
encore plus nettes, èvldemmsnt chez 
les socialistes et les communistes, 
qui n'envisagent pas, pour h 
moment, de participer au référen- 
dum. - La loi. déclare un porte- 
parole du parti scclaJiste ouvrier 
espagnol, a éfô élaborée de manière 
unilatérale par le gouvernement et 
elle hypothèque la mise en p/scs 
tfun pouvoir constituant et souve- 
rain. » 

Au nom du parti communiste 
espagnol, M. Simon Sanchez Mon' 
tero déclara : « C’est une réforme 
antidémocratique, dont rob/et n’est 
pas d’établir un régime de liberté 
démocratique mais d’obtenir, à tra- 
vers des élections qui ne seront 
pas libre -î, une pseudo-démocratie 
qui ne résoudra pas le problème 
essentiel de le société espagnole 
■obtenir un véritable régime de 
iiberté. 

Le gouvernement, en tout cas, va 
de l'avant. On conseil des ministres 
extraordinaire a préparé, vendredi 
soir la réglementation du prochain 
referendum. Les dispositions 
concrètes devraient être annoncées 
mardi prochain. Les travailleurs espa- 
gnols è l'étranger pourront voter 
par correspondance. C’est acquis. 

Le gouvernement s'est également 
préoccupé de prendre de sévères 
mesures de sécurité avant la manl 
testât Ion organisée ce samedi, 
Madrid, par -la Confédération des 
anciens combattants franquistes. Des 
perquisitions ont eu fieu dans 
nuit et des droits de port d'arme 
ont été retirés à certains dirigeants 
connus du mouvement des Guéril 
leras du Chriqt-Roi. Quelques Inci- 
dents mineurs mais significatifs on! 
éclaté dans la nuit de vendredi 
samedi, provoqués par des petits 
groupes d'ultras, armés de barres de 
fer. Plus de mille autobus venant de 
toutes les -provinces d'Espagne sont 


B&albek (AJ? J 3 .). — La pro- 
vince de la Bekaa, occupée en 
juin dentier par les troupes de 
Damas, vit A l'heure syrienne. 
De nombreux portraits du 
président Assad ornent les 
routes et les lieux publics. Les 
soldats bassistes multiplient 
les contrôles sur la route de 
Beyrouth, au chef-lieu de la 
Bekaa, Baalbek. Leurs véhi- 
cules n'ont pas eu droit à un 
seul coup de pinceau blanc, 
signe distinctif de la force 
arabe de dissuasion, à laquelle 
appartiennent en principe, les 
unités de Damas. Ce qui fait 
dire à certains habitants de la 
région qu'« 2 s’agit toujours 
d’une force d’occupation, 
même si elle a apporté la 
paix ». 

Des soldats, souriants ou 
inquisiteurs, vous interpellent : 
s Oit allez-vous ? » Les papiers 
sont vérifiés, les coffres des 
voitures sont parfois ouverts. 
' Les gros engins blindés sont 
regroupés A l’écart, dans des 
cantonnements. Alors qu’à 
Zahle, ville chrétienne où 
habitent les riches proprié- 
taires terriens, la présence 


syrienne se limite A un seul 
char, elle est plus importante 
dans les petits villages voisins, 
favorables aux palestino- 
progressistes. 

Lorsque les langues se dé- 
lient. on entend parler dans 
la région de dix ou douze 
exécutions par les troup es 
syriennes — antérieurement 
aux accord du Caire — à la 
suite, et sur les lieux mêmes, 
de l’attaque de véhicules mili- 
taires syriens. De nombreuses 
personnes parlent également 
de la « déportation » et de 
l'« emprisonnement » en Syrie 
de a plusieurs centaines d’ha- 
bitants » de la Bekaa, favo- 
rables aux pa.Lestino -progres- 
sistes. (Des informations en 
ce sens avaient été publiées 
par la presse de Beyrouth.) 
Aujourd'hui, la situation est 
plus détendue, même si cer- 
tains affirment que la force 
arabe est loin d'avoir confis- 
qué toutes les armes. 

Les troupes syriennes n'ont 
pas procédé à des pillages, et 
ont toujours payé — en livres 
syriennes — les vivres et mar- 
chandises, disent les villageois. 


L'O.LP. ouvrirait prochainement 
un bureau permanent à Washington 

M_ Farouk Kaddoumi, chef 


-_:i; du dâpçw-tomenx 'politique de 

l'O-L-P-, qui représente l'orga- 
nisation palestinienne aux 
travaux de l'Assemblée génë- 
■ raie des Nations unies, a 
répondu, vendredi 19 no- 
vembre. aux questions de 
notre correspondant auprès 
de l'organisation internatio- 
nale. 

— Quelle est votre position 
■ concernant l 'éventuelle créa- 
tion cCun Etat palestinien en 
Cisjordanie et à Gaza 7 
— Nous sommes prêts à créer 
un Etat palestinien dans toute 
partie du territoire libéré ou éva- 
cue par les forces israéliennes, 
en accord avec la décision prise 
par le Conseil national palesti- 
nien au coure de sa douzième ses- 
sion. I>a création de cet Etat 
représenterait un premier pas en 
direction d'une paix durable et 
permanente au Proche-Orient. 

— Des informations en pro- 
venance du Liban, qut furent 
reprises dans la presse améri- 
caine. ont fait état récemment 
dhm engagement que vous 


auriez pris discrètement vis 
à-n£s d’fsraei s de. ne- plus 
menez d'opération militaire 
contre l'Etat hébreu à partir 
du Liban». Qu’en est-Û ? 

— Ce que Je puis vous dire 
c'est que, libérés enfin de la crise 
au Liban, nous allons accentuer 
la lutte en territoire occupé et 
concentrer nos forces sur la 
guerre de libération à l'intérieur 
d'Israël. 

— Etes-vous disposé à vous 
rendre à Genève? 

— Pour commencer, nous n'y 
avons pas été Invites. Ensuite, 
nous continuons à dénoncer la 
résolution 242 du Conseil de sécu 
mité du 2 2 novembre 1967, et 
nous ne participerons à aucune 
conférence qui prendrait pour 
point de départ cette résolution. 

— L'OX.P. encouroge-t-etfs 
la création d'un gouvernement 
palestinien en exil ? 

— Ce problème sera discute 
lors de La prochaine session du 
Conseil national palestinien, qui 
se réunira au mois fie décembre 
au Caire. Pour l'instant, rien n’a 
été décidé à ce sujet. r 

M. Kaddoumi nous a déclare 
«sommets de 


LES FOUILLES ISRAELIENNES 
A JÉRUSALEM 
A NOUVEAU CONDAMNEES 
PAR L1INESC0 


Nairobi (AJPJPJ. — A vingt- 
quatre heures d'intervalle. Israël 
a de nouveau été sanctionné par 
un vote Intervenu dans une des 
commissions de la conférence 
générale de l'UNESCO. Cette 
fols-ci ce sont les fouilles menées 
dans et autour de la vieille ville 
de Jérusalem qui ont été condam- 
nées. vendredi 19 novembre, par 
soixante-dix voix fies pays socia- 
listes, arabes et afric ain s! contre 
vingt-cinq fies Etats-Unis, la 
Fftmce^ et la plupart des pays 
industrialisés). Là‘‘r «solution 
ne prévoit pas de sanction expli- 
cite. 

Elle k lance un solennel appel 
à Israël pour qu’ü cesse les fouilles 
entreprises ülègitimement », 
demande aux autres Etats de ne 
pas y coopérer, et « affirme avec 
un profond regret » qulsraël 
« prend la responsabilité de mettre 
en doute la sincérité de son désir 
de participer à la communauté 
des Etats membres » de l'Organi 
sation et « s’expose à l’isolement ». 

D faut noter que le rapport pré- 
senté par le directeur général — 
dont un représentant s'ètait rendu 
à, Jérusalem du 12 au 17 octobre — 
indiquait notamment que les 
f mifii p.fi étalent, aujourd'hui, mains 
actives, techniquement bien me- 
nées, et qu'elles avalent mis au 
jour des vestiges de l'époque 
romaine et du Moyen Age. Mais, 
pour la majorité de la conférence 
générale, il s'agit d’un problème 
juridique et politique, et non 
archéologique : Israël a-t-11 le 
droit de faire des fouilles dans un 
territoire occupé depuis 1967? Le 
débat n'est pas terminé. 


qu’à son avis le — , ^ 

Ryad a conforté la position des attendus dans la capitale pour cette 
Palestiniens : Il a réaffirmé ce| manifestation qui a lieu place 


qui avait . été dit à Rabat, à | 
savoir que kI'O-LJ. seule est en 
droit de représenter la population 
de Gaza et de Cisjordanie s, et il 
il réaffirmé s la nécessité de créer 
un Etat palestinien indêpen 
dont ». , . 

Pour ce qui est de la mission 
accomplie ces jouis derniers à 
W ash ington par deux émissaires 
palestiniens, wu- Sabri Jreiss et 
tfifia. Sartawi (le Monde du 20 no- 
vembre), M. Kaddoumi a af- 
firmé « ne pas les connaître et 
ne pas être au courant du but 
de leur mission ». Toutefois, de 
source américaine bien' informée, 
nous croyons savoir que les deux 
émissaires précités, membres du 
Fath. ont rencontré — bien. que 
discrètement — bon nombre d'oT- 
ficiels américains, et que 1'O.L.P. 
ouvrirait très prochainement un 
bureau d'information permanent 
à Washington. «Du point de vue 
juridique, nous a déclaré notre 
source, rien ne peut empêcher 
des étrangers dûment nantis 
d’autorisation de séjour d'ouvrir 
un bureau de ce genre. » Mais il 
semble que cet argument technl 
que masque une volonté poltti 
que : ceUe de M. Kissinger, qui 
souhaite, avant de quitter son 
poste, consolider l’ a ouverture » 
palestinienne. Le ton utilisé par 
les représentants palestiniens au 
palais de verre dans les conver- 
sations privées est beaucoup plus 
conciliant que celui des déclara- 
tions officielles de M. Kaddoumi. 
Un représentant de l'OJLP. nous 
a dit : r Nous avons beaucoup 
appris, bien sûr, ces derniers 
temps. » . , 

L'OLP, s’est-elle résignée à re 
connaître Israël et â coexister 

avec l’Etat hébreu? Rien ne le 
prouve pour l'instant, et mê m e si 
cela était, l’organisation palesti- 
nienne n'aurait pas Intérêt à le 
dire tout haut et à abattre au- 
jourd’hui toutes ses cartes sans 
contrepartie. 

LOUIS WIZNITZER. 


cTOrient, devant le palais royal. 

La télévision officielle ignore osten 
slblement cet évènemenL Elle 
rendra compte que des cérémonies 
de la Vallée des morts. 

Un an après la disparition du 
Caudlllo. l'Espagne du régime appa- 
raît nettement coupée en deux camps, 
Il est vrai que les forces démocra 
tiques ont biBn du mal è conserver, 
de leur côté, un semblant d'unité. 
MARCEL NIEDERGANG. 


Espagne . 

DE LA MORT DE FRANCO AU VOTE DES CORTÈS 

— longue 


M- 


w 


L'année la plus 


Madrid. — Le 22 novembre 
1975, un homme jeune de trente- 


De notre correspondant 


orlses par le gouvernement Irri- 
tent les synd icai^ ipé^uX Qul ont 
convoqué une grève 


sent’ ans. revêtu de r uniforme de , . le 12 novembre. Les arrestations 

St^énéral .«te jmto* gndicale fi—-» coœmu - qu'on pMJ- J2?E 


proclamé roi sous le nom de Juan 
Carlos I". disait devant les Cor- 
tès : « Aujourd'hui commencé 
•lie étape de 

r -„ne. » Il pari — 

ticipation », c'est-à-dire 
cratle. II reconnaissait la diver- 
sité des régions espagnoles. □ 
affirmait en conclusion ! t Je 
veux être le roi de tous la Espa- 
gnols. > 

Quelques semaines après, le rot 
nomme son premier chef de gou- 
vernement. H doit le choisir 
parmi trois noms proposés par le 
conseil du royaume. Le candidat 
favori, M. José Maria de Areilza, 
comte de Motrlco, ne figure même 
pas parmi les noms proposés dont 
le premier est celui de M. Carlos 
Ar în« Navarre, chef du dernier 
gouvernement do général Franco 
qui est désigné. 

M. Arias incorpore â son équipe 
des hommes qui ont prêté des ser- 
vices signalés au franquisme. Il y 
a cependant au sein de ce cabinet 
un trio qui semble vouloir pren- 
dre la tête d'une authentique re- 
forme. Ce sont MM. de Areilza 
(affaires étrangères). Manne! 
Praga Iribame (Intérieur) et An- 
tonio Garrigues (justice). U y a 
ai^oci des hommes jeunes, comme 
MM. Adolfo Suarez (Mouvement) 
et Rodolfo Martin-Villa (relations 
syndicales) connus pour leurs 
idées libérales. 

Le premier problème est celui 
de r amnistie des prisonniers poli- 
tiques. La grâce royale accordée 


Les Cortès, en approuvant la loi «)*« qw 

SSm£. ^^batè^lctions^d^rtualon contU 


tion du parti ooouxranlsta. D’au- 
tre part, te conseil national se 
refuse à donner un avis favorable 
à une réforme constitutionnelle 
qu'il considère contraire à « l’es- 
sence » du Mouvement. 

Au coure de la première semaine 
de juillet, le roi accepte la » dé- 
mission » du président Arias. Le 
conseil du royaume propose au 
roi trois noms, dont ceux de deux 
anciens ministres de Franco, 
MM. Federico Silva et Gregorio 
Lopez- Bravo, et, en dernier lieu. 
M. Adolfo Suarez. Le roi choisit 
celui-ci comme chef du gouver- 
nement. 

M. Suarez’ est mal connu de la 
classe politique espagnole. MM. de 
Areilza, Praga, Garrigues et divers 
autres ministres du premier gou- 
vernement du roL considères 
comme c libéraux », se refusent à 
collaborer avec le nouveau prési- 
dent. Et M. Ricardo de la Cierva, 
grand expert de l’histoire contem- 
poraine de l’Espagne, écrit un 
article retentissant qu’il intitule : 
« La nomination de Suarez, grave 
erreur.» (Trois mois après, avec 
■ une honnêteté qui l’honoré en tant 
qu’hlstorien et journaliste, il publie 
un autre article reconnaissant 
qu’il s’était trompé.) 

NL Suarez forme dus équipe 
jeune dans sa majorité, procédant 


« commandos __ _ 
l’extrême droite, les 
Mata cela, comme la dit devant 
les Cortès M. Fernando Suaici 
ancien ministre de Fr ^ nc ?L*A ta 1 ^ 
aussi monnaie courant® avant la 
mort du Caudlllo ». 

L’opposition a créé une plftW- 
forme des organismes démocrati- 
ques pour négocier un programma 
commun avec le gouvernement, 
un « pacte constitutionnel » qui 
lui permette de participer aux 
élections générales ; celles-ci, se- 
lon toute probabilité, auront lieu 
avant le 30 mars 1977. 

A la mi-novembre, le president 
Suarez doit faire race à la 
« semaine la plus longue » de son 
gouvernement. La grève générale 
du 12 novembre se termine par 
un match nul entre ‘le gouverne- 
ment et les ouvriers. La grève n'a 
pas été générale, mais les ouvrière, 

H ui, au nombre de plus d’un mll- 
on, ont suivi les consignes des 
organisateurs de la grève, ont 
démontré qu'une partie au moins 
de la classe ouvrière avait une 
conscience politique. 

Dès avant Je 16 novembre, début 
du débat aux Cortès sur le projet 
de réforme politique, le gouverne- 
ment avait obtenu une première 
victoire : la commission ad hoc 
chargée de se prononcer sur le 


^tasrssas sMffSBMsmî 

Sï,’!L™ï? ort ® pour ““ prlsonnleB 


politiques. . 

Quant à la réforme de M. Arias 
et dont M. Fraga est le moteur, 
elle ne plait guère. C’est une 
création hybride mise au point par 
une commission mixte formée par 
des membres du gouvernement et 
du conseil national du Mouve- 
ment. M. de Areilza, au cours 
d’incessants voyages en Europe, 

« vend » une démocratie qui 
n'existe pas encore. 

Le roi 

accepte la «démission» 
du président Arias 

Cependant, le gouvernement en- 
treprend une timide libéralisation, 
notamment dans la presse. Il faut 
rappeler aussi l'autorisation du 
premier congrès de l’Union géné- 
rale des travailleurs (centrale 
syndicale socialiste) tenu en Es- 
pagne depuis 1936 et au cours 
duquel Vlntemationale est chan- 
tée pour la première fois en publié 

à Madrid depuis trente-six ans. a démocratie organique 

Le 28 janvier, M. Arias prononce 
un discours devant les Cortès 
d'un style plus caractéristique de 
l'ère franquiste que de la s nou- 
velle époque de l’histoire de l'Es- 
pagne ». ... 

En juin dernier, le roi Juan 
Carlos fait un voyage officiel aux 
Etats-Unis qui est un succès. De- 
vant le Congrès, à Washington. 

Il affirme : « La monarchie fera 
en sorte que , en vertu des prin- 
cipes de la démocratie, la paix 
sociale et la stabilité . politique 
soient maintenues en Espagne et 
qu’en même temps soit assuré 
l’accès ordonné au pouvoir des 
diverses alternatives de gouverne- 
ment selon . les désirs du peuple 
librement exprimés. » Mais à 
Madrid, au même moment, M. Ra- 
fael Calvo Serer était arreté, 
accusé d'un délit d’opinion pour 
un article publié dans le Monde. 
en 1971, où le chef du gouverne- 
ment d'alors, l'amiral Carrera 
Blanco, était durement critiqua 
Etait également arrêté M. San- 
tiago Alvarez, importante person- 
nalité du parti communiste, qui 
se trouvait en Espagne depuis 
trois mois. Le congrès des com- 
missions ouvrières, organisation 


avec le régime franquiste. Hormis 
les quatre militaires, aucun mi- 
nistre n'a fait la guerre civile. 
Le gouvernement déclare que 
« la souveraineté nationale réside 
dans la volonté du peuple ». 
Mains d'un mois après est pro- 
mulguée une amnistia M. Enri- 
que Tiemo-Golvan, président du 
parti socialiste populaire, déclare : 
c C'est moins que ce que nous 
demandions, mais beaucoup plus 
que ce que nous attendions. » Le 
chef du gouvernement établit un 
dialogue personnel avec certains 
dirigeants de l'opposition. II pré- 
sente un projet de réforme politi- 
que qui remplace le concept fran- 
quiste de s démocratie organi- 
que » par celui de démocratie tout 
court. Le projet est envoyé au 
Conseil national pour que celui-ci 
formule un a avis » que le gou- 
vernement n’est pas tenu de sui- 
vre. De fait, le Conseil national 
souhaite transformer le futur Sé- 
nat en une Chambre corporative 
dont les membres seraient désl- 
seîon les méthodes de la 
» fran- 
quiste. Le gouvernement a trans- 
mis le projet aux Cortès sans 
l'amender. 

Le roi, qui «est le moteur du 
changement », soutient à fond son 
chef de gouvernement. Lorsque le 
lieutenant-général Fernando de 
Santiago, premier vice-président 
du gouvernement, manifeste son 
désaccord avec la réforme politi- 
que, Il est remplacé en quelques 
heures, le 22 septembre, par le 
lieutenant-général Manuel Gutier- 
rez-Mellado, homme de confiance 
du roi depuis longtemps et qui a 
la réputation d'être libéral. 

Mais le mesures économiques 


ment demeurait ferme devant les 
Cortès, malgré les attaqués des 
ultras et de l'Alliance populaire 
(regroupant les nèo- franquistes) 
et réussissait A faire admettre que 
les a principes fondamentaux du 
Mouvement», fondements de la 
« Démocratie organique », pou- 
vaient être modifiés, le gouver- 
nement fit front à l'Alliance 
populaire, qui avait menacé de 
s'opposer an projet, et celul-cl 
fut finalement approuvé par une 
majorité Inattendue, apres avoir 
été légèrement modifié. 

JOSE-ANTONIO NOYAIS. 


UNE FEMME ADULTERE 


Barcelone (Reuter). — Huit 
mille personnes — pour la plu- 
part des femmes et des enfanta 

— ont manifesté. Jeudi 18 no- 
vembre, dans les rues de Barce- 
lone, -pour protester contre un 
procès Intenté récemment à une 
femme accusée d’adultère. La 
police . a chargé et dispersé la 
manifestation une heure et demie 
après la formation du défilé. En 
verni de là loi espagnole, une 
femme peut être condamnée à 
une peine maximale de six arts 
de prison, assortie d'une forte 
amende — qui revient à l'époux 

— si elle est coupable d'adul- 
tère. Un homme ns peut être 
condamné que s'il est prouvé 
qu'il a vécu avec une autre 
femme. 


Portugal 

Le congrès des Groupes de dynamisation 
de l' unité populaire met en évidence 
les divisions de i'extrême gauche 

De notre correspondant 



Lisbonne. — Le premier congrès 
des Groupes de dynamisation de 
l’unité populaire (G.D.U.P. — extrême 
gauche) a commencé ses travaux, la 
vendredi 19 novembre, dans ta ban- 
lieue de Lisbonne. Pendant trois 
Jours, mille huit cents délégués 
feront te bilan des cinq mois d’acti- 
vité des G.D.U.P. lia adopteront des 
statuts ainsi qu'un programme 
capable d* - unifier raction de tous 
les éléments du peupla véritablement 
engagés dans la lutte contre la fas- 
cisme, contre la récupération capi- 
taliste ai contre rimpérlalisme 
Enfin, une commission nationale 
d'unité populaire de cinquante à 
soixante membres sera élue. 

Constitués en Juillet 1976 pour 
appuyer la candidature A la prési- 
dence de fa République du comman- 
dant de Canralho, les G.D.U.P. ont 
connu depuis bien des vicissitudes. 
Six organisations politiques, appar- 
tenant â la « gauche révolution- 
naire » avaient adhéré au projet : 
le Mouvement de la gauche socia- 
liste (MES) l'Union démocratique 
populaire (U.D.P.), le Parti révolution- 
naire du prolétariat (P.R.P.). ia Front 
socialiste populaire (F.S.P.), le Mou- 
vement socialiste unifié (M.S.U.) et 
la basa unitaire des travailleurs. 
Pourtant, aucun accord n'est Jamais 


intervenu ni sur l’organisation ni sur 
la définition du mouvement. 

Seule formation à disposer d'une 
structure bien établie et d'une 
implantation nationale. l'U.D.P. n'a 
Jamais caché sa volonté d'hégé- 
monie au sain des G.D.U.P., ce qui 
semble avoir provoqué le départ, au 
mois de septembre dernier, du 
Front socialiste populaire. Momen- 
tanément oubliées à l'occasion de 
l'arrestation du commandant de Car- 
valho. toutes les divergences sont 
réapparues lorsqu'il a fallu désigner 
les délégués au congrès. En effet, 
les - groupes de dynamisation -, 
éparpillés un peu partout dans le 
pays, restent à l'état embryonnaire, 
et ia possibilité de contrôler l'élec- 
tion des congressistes 3 été prati- 
quement nulle. Celte situation a éfô 
dénonces par le P.R.P, et ie M.S.U., 
qui. craignant une manipulation de 
la part de l’U.D.P.. ont refusé de 
participer au congrès. 

Divisés, incapables de dépasser 
leurs querelles internes, les G.D.U.P- 
risquent ainsi de perdre l'Influence 
qu'ils avalent acquise auprès de 
certaines couches de la population 
portugaise, notamment dans las 
milieux industriels de la ceinture ds 
Lisbonne et dans les réglons du 
sud concernées par lo réforme 
agraire. — J. R, 
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EUROPE 


Allemagne fédérale. 

M. Wolf Biermann exprime son espoir 
dans ia solidarité de la gauche 

De notre envoyé spécial 


Cologne. — En compagnie des 
écrivains Heinrieh B3H, prix Nobel 
de littérature, et GUnter Wallraff. 
Wolf Biermann a donné, le ven- 
dredi 19 novembre à Cologne, une 
conférence de presse devant une 
centaine de journalistes. 

«Je possède un passeport de la 
R.DJL avec un visa d'entrée et 
de sortie, a-t-il déclaré, et je 
n’accepte pas la mesure honteuse 
et ignoble qui me frappe. » 

Bien qn'U ait été déchu de sa 
nationalité. Biermann est décidé 
à tout faire pour retourner en 
R-D-A- Selon lui, il n'est pas exclu 
que les dirigeants est-allemands 
reviennent sur leur décision. Il 
fonde son espoir sur a la solidarité 
croissante (qui se manifeste) chez 
les communistes, les socialistes, 
les ouvriers et les syndicalistes, à 
l’Est comme à l’Ouest ». 


IA CHANSON DE HOEUIERLIN 


Dans ce pays nous vivons 
Comme des étrangers dans noire 
[propre maison 
Notre propre langue comme elle 
/nous 

Cingle, nous ne ia comprenons 
[pas 

Comme ne comprennent pas ce 
[que nous disons 
Ceux qui pariant notre langue 
Dans ce pays nous vivons comme 
[ des étrangers. 
Dans ce pays nous vivons 
Comme des étrangers dans notre 
^propre ma/son 
Les foyers de la révolution sont 
[éteints 

La cendre des feux anciens nous 
[reste sur les lèvres 
Des froids de plus en plus froids 
[nous pénètrent 
Sur nous a tait Irruption une 
telle paix 

Une telle paix. 

Une telle paix. 

1 Poème de Wolf Biermann. 
traduit de l'allemand par 
Rartiunt Brühl et Daniel 
Veraet.) 


Biermann a Indiqué que des 
universitaires appartenant au 
parti communiste orthodoxe 
ouest-allemand D_K_P. s'étalent, 
contrairement à leur organisation, 
déclarés solidaires avec lui. « Je 
n’ai pas une croyance tnfantüe 
en la légalité et la justice, a-t-il 
dit. mais fai confiance dans le 
mouvement de solidarité, s 

H considère que le mouvement 
de protestation qui se développe 
en Allemagne de l’Est — pas seu- 
lement chez les Intellectuels — 
est déjà un succès puisque pour 
la première fois depuis longtemps. 
« les gens s'occupent de leurs 
affaires ». 

Le groupe des intellectuels est- 
allemands ayant signé une péti- 
tion en faveur de Biermann s'est 
entre-temps agrandi d'une dizaine 
de personnes. Il est maintenant 
passé à trente-trois. Des écrivains 
comme G Un ter De Bruyn, des 
acteurs comme Jutt? Borrmann, 
Eckard SchaJl et Ulrich Henzdorf 
ont apporté leur soutien. En re- 
vanche. le sculpteur Fritz Cramer 
a pris ses distances vis-à-vis du 
groupe en déclarant que l'on avait 
« abusé de sa signatures. 

Au cours de sa conférence de 
presse. Wolf Biermann a estimé 
que la situation intérieure de la 
R.D.A. s’était modifiée au cours 
des derniers mois, non pas à mhtm 
de ia conférence de Helsinki, 
comme on le croit A l’Ouest, mais 
grâce â la conférence des partis 
communistes européens, qui s’est 
réunie cet été à Berlin-Est 

L’évolution des partis commu- 
nistes d’Europe occidentale « en 
particulier des partis français, ita- 
lien et espagnol s a permis aux 
« socialistes critiques » & l’inté- 
rieur de la RX1.A. de devenir 
a plus audacieux, moins gênés, 
plus courageux et plus clair- 
voyants ». 

Le télévision nues» 
qui est beaucoup regardée en 
RDAn a diffusé dans son inté- 
gralité. le 19 novembre, à la de- 
mande même de Wolf Biermann, 
le concert donné à Cologne. Bier- 
mann a voulu que ses concitoyens 
est-allemands puissent juger eux- 
mêmes si. comme l'affirment les 
dirigeants de Berlin-Est il s'était 
laissé aller à des « déclarations 
hostiles à la R.D.A. — D. Vt 


Grande-Bretagne 

Le remaniement du «cabinet fantôme» 
marque un glissement à droite des conservateurs 

De notre correspondant 


Londres. — Mme Thatcher 
a annoncé. -le 18 novembre, 
un remaniement dn « cabinet 
fantôme ». Bien que les son- 
dages d'opinion donnent 
actuellement aux conserva- 
teurs une avance de 25 % sur 
le Labour Party. ils n'avaient 
pn jusqnlci présenter une 
équipe capable de faire im- 
pression sur les électeurs. 

Aujourd'hui la réunification du 
parti conservateur n'est toujours 
pas accomplie. H n'y avait certes 
aucune chance que M. Heath ac- 
cepte un poste quelconque sous 
Mme Thatcher, bien que l’ancien 
premier ministre et le nouveau 
leader aient publiquement échangé 
quelques bonnes paroles au 
congrès de B ri g h ton en octobre. 

Mais st Mme Thatcher ne pou- 
vait certainement pas compter 
sur son prédécesseur, elle n’a pas 
fait appel non plus à M. Peter 
Walker, qui fut l’un des lieute- 
nants les plus efficaces de l'an- 
cien premier ministre et qui avait 
fait savoir qu'il serait <r dispo- 
nible ». M. Maudüng qui était 
le porte-parole pour les affaires 
étrangères se volt congédier de 
façon assez brutale, n n'approu- 
vait pas. il est vrai, la fermeté de 
M me Thatcher â l’égard de 
l’Union soviétique. 


Au dernier congrès du parti U 
avait été le seul ministre fan 
tôme â être accueilli par des 
huées et des cris de > démisston ». 

Pour remplacer M. Maudüng. le 
leader du parti a fait appel & 
M. John Davles, l'ancien ministre 
chargé des affaires européennes 
dans le gouvernement Heath. Pour 
le reste, Mme Thachter a procédé 
& un chassé-croisé entre la plu 
part des portefeuilles conserva 
teurs au Parlement M. Heseltlne. 
qui, grâce à ses talents de tribun, 
s’était octroyé un succès sans pré- 
cédent au dernier congrès, se 
volt privé du portefeuille de lin 
dus trie, pour etre déplacé malgré 
lui â l'environnement Les deux 
départ em ents de l'industrie 
(M. John Biffeni et du commerce 
(M. Teddy Taylor) sont confiés 
à des hommes résolument hostiles 
â l'entrée de la Grande-Bretagne 
dans le Marché commun. Ce n'est 
sans doute pas une coïncidence. 

En définitive, la réorganisation 
parait marquer on glissement as- 
sez net vers la droite avec l'ap 
pari lion de parlementaires tels 
que fJL Taylor, un partisan de la 
peine de mort, M. Winston Char 
cbill (le petit-fils) , résolument 
hostile â la politique de détente, 
et M. Boyson, ardent défenseur 
dü système d’éducation tradition- 
nelle. 


JEAN WETZ. 


République d'Irlande 


L'aggravation de la situation économique 
va peser sur les travaux du congrès travailliste 


De notre correspondant 


FELURE DANS L'OPPOSITION 


« Suite de la première page.) 

p a Justifié sa décision en 
déclarant que le temps de parole 
accordé au Bundestag à la C.S.U. 
et :i l'opposition tout entière 
serait- ainsi plus Important et que 
son parti serait mieux traité par 
les mass media. Il a. d’autre part, 
essayé de minimiser la portée de 
son geste en affirmant que « rien 
n’était changé aux bonnes rela- 
tions arec la CJJ-TJ. ». 

Ce n’est pas l'avis, semble-t-il. 
de tous ses amis. La décision de 
créer un groupe parlementaire 
autonome n'a, en effet, été prise 
qu'apiès plus de douze heures de 
discussion. Dlx-hult des cin- 
quante-trois députés chréttens- 
sodaux ont d'ailleurs voté contre. 
'Ce n'est pas non plus l’avis de 
M. Kohl qui a « pris acte d’une 
décision regrettable ». 

k Un pas a été ainsi fait vers la 
séparation des deux partis, ajou- 
tait le président de la C.D.Û. C'est 
un pes dans la mtrurarse direct te 
Bien entendu, ma place est à la 
tête de mon groupe parlemen- 
taire à Bonn. » 

La première conséquence directe 
de la formation d’un groupe 
C.S.U. - Indépendant au Bun- 
destag est que le groupe social- 
démocrate avec ses deux cent qua- 
torze députés redevient une for- 
mation plus forte (11- n choisira 
donc le candidat à la présidence 
du Bundestag, qui sera vraisem- 
blablement Mme Anneraarie Ran- 
ger. alors que M. Karl Cars te ns. 
actuel président du groupe C-D.U.- 
C S U devait être candidat démo- 
crate-chrétien. Ensuite, le travail 
parlementaire devra être réorga- 
nisé. la composition des commis- 
sions révisée, le temps de parole 
redistribué. 

Les conséquences â long terme 


sont plus difficiles à apprécier. 
M. Strauss se défend de vouloir 
créer un quatrième parti en éten- 
dant le C.S.U. au-delà des fron- 
tières bavaroises, mais la sépa- 
ration des groupes parlementaires 
pourrait constituer le premier pas 
dans cette direction. Le paysage 
politique ouest- allemand en serait 
complètement changé. Le système 
tri -partisan sur lequel la R.F.A. a 
fondé, pour une large part, sa 
stabilité politique serait boule- 
versé. 

M. Strauss peut toutefois s'ar- 
rêter. après ce coup de semonce. 
En montrant que ses menaces 
n'étaient pas des paroles en l'air, 
11 a accru sa pression sur la 
CDU. Il pense ainsi empêcher la 
formation d’une coalition avec le 
parti libéral au niveau régional 
et imposer sa stratégie de confron- 
tation totale nvec le g o u ve rnement 
libéral-socialiste. 

DANIEL VERNET. 


(1) Le groupe parlementaire chré- 
tien-démocrate compte 190 députés, 
le groupe C-S.O- 53. le groupe libé- 
rai 39. 


Dublin. — Le parti travailliste 
se réunit, ce week-end pour son 
congrès annuel. Les pressions pour 
qu’il se r 'Ure d_- la coalition gou- 
vernementale sont plus fortes que 
jamais Elles ne viennent pas seu- 
lement de l’ai le gauche, qui. depuis 
les élections de 1973. est opposée 
à la participation au gouverne- 
ment avec les centristes du Fine 
GaeL trop conservateurs & ses 
yeux. Le mouvement «antkoall- 
tion » s'est élargi depuis un an. 
L'appui au gouvernement des deux 
syndicats tes plus importants du 
pays, affiliés ’.u par.- travailliste 
se transforme en opposition 
modérée ■* 

Une vingtaine de resolutions à 
l'ordre du jour Ju congrès, deman- 
dant soit le retrait du parti de la 
coalition, soit l'octroi de garan- 
ties. comme la nationalisation des 
Institutions financières du pays et 
ia planification de 1* économie, 
reflètent un désenchantement à 
l'égard de la politique économique 
et sociale du gouvernement. 

Les évènements de c^s derniers 
jours n'arrangeni rien. L’aug- 
mentation du prix de l'essence 
annonce une nouvelle inflation. 
La révélation. Jeudi 18 novembre, 
d'une communication confiden- 
tielle. datant de septembre, entre 
un représentant d< ministre dn 
travail et I'O.CJD.E. à Paris, selon 
laquelle l’Irlande ne serait pas 
capable de résorber son chômage 
au cours des Jlx prochaines 
années, vient s'ajouter à d’autres 
éléments d'inquiétude. Le chômage 
frapoe. selon les statistiques offi- 
cielles. 12 % de la population 
active : c'est le baux le plus élevé 
de la C.E.E. 

Pour les Irlandais, la crise est 
quelque peu amortie par les avan- 
tages sociaux. Mali la dette natio- 


nale s'élevant à 80 % du P-N3. 
(soit plus de 1100 millions de 
livres sterling) et le ministre des 
finances, M. Ryan (Fine Gael). 
menaçant de réduire certaines 
prestations sociales, ic. parti tra- 
vailliste a de plus en plus de dif- 
ficultés à tenir ses pron -esses. 

Dans un livre vert sur l’éco- 
nomie publié en septembre, te 
gouvernement souligne la nécessité 
d’encourager les investissements 
privés. Or. le parti travailliste — 
comme la Confédération des syn- 
dicats — envisage la création 
d’une société nationale de dévelop- 
pement et recommande l’expan- 
sion du secteur public. 

Dans 1 Immédiat, la politique 
des deux partenaires de la coali- 
tion se limite pratiquement au 
blocage des salaires qui, d’après 
eux. suffit à combattre une infla- 
tion de 18 En échange de leur 
appui, 1e gouvernement promet- 
trait aux syndicats des réductions 
d’impôts sur les revenus. C’est 
cette même politique que recom- 
mande un rapport préparé pour 
la Banque d’Irlande par la Com- 
pagnie McKlnsey. Ce rapport dé- 
montre que le pays n’a pas les 
ressources nécessaires pour réduire 
son chômage et, en même temps, 
élever son niveau de vie. H pré- 
conise. pour une période de quatre 
ans, un contrôle rigoureux des 
salaires, pour éviter un « désastre ». 
Le ministre du travail, M. CLeary. 
négocie un accord sur les salaires 
entre 1e patronat et les syndicats, 
mais les pourparlers ont été 
rompus. 

JOE MULHOLLAND. 


ASIE 


Thaïlande 


Plus de soixante-seize mille réfugiés du Laos 
du Cambodge et du Vietnam attendent un visa 
pour l'étranger 


□es fonctionnaires des mimsières 
australiens de la santé et ds l’immi- 
gration vont se rendre prochaine- 
ment en Thaïlande pour y - sélec- 
tionner - 550 réfugiés Indochinois 
désireux de s’installer en Australie, 
a annoncé, le )eudl 18 novembre, 
le ministre de l'immigration de Can- 
berra. 

Selon les autorités de Bangkok, 
64 005 Laotiens. 11 086 Cambodgiens 
et 1747 Vietnamiens sont actuelle» 
ment dans des camps de transit 
thaïlandais et attendent un visa pour 
un pays étranger. Tous ont fui leurs 
pays respectifs depuis fa prise du 
pouvoir par les communistes. 

Plusieurs centaines de Vietnamiens 
futyanl sur des embarcations de for- 
tune continuent d'arriver chaque se- 
maine sur les côtes du golte du 
Siam Quarante et un sont arrivés 
le 11 novembre à Songkhla. dans le 
sud de la Thaïlande. 

lin haut fonctionnaire laotien. 
M. Chsmpoo Daungvilal, s’est 
échappé du Laos avec sa famille, en 
pirogue. Poursuivie par un hélicop- 
tère de fabrication soviétique, les 


fugitifs ont pu finalement atteindre 
la rive thaïlandaise du Mékong. 

Jusqu'à une date récente, les réfu- 
giés étalent envoyés dans des camps. 
Mais les autorités ont ordonné aux 
bateaux les transportant de pour- 
suivra désormais leur route vers un 
autre pays Singapour, la Malaisie 
et l'Indonésie, appliquant la même 
régie, refoulent eux aussi les réfugiés. 

Selon les statistiques des Nations 
unies. 62 embarcations, avec à leur 
bon 4 plus de 1 0W personnes — 
hommes, femmes et enfants. — ont 
fui le Vietnam ces derniers mois. 
Selon les mêmes sources. 4 000 per- 
sonnes au total auraient atteint saines 
et sauves les côtes d’un pays du 
Sud-Est asiatique En revanche, on 
estime, touiours de même source, â 
8 000 le nombre de ceux qui ont 
péri en mer ou ont été Interceptés 
par les vedettes vietnamiennes et 
cambodgiennes. 

Selon une source officieuse, le 
nombre de Laotiens entrés Illégale- 
ment en Thaïlande et Installés dans 
des villages du Nord-Est atteindrait 
200 000. — (A.F.P.) 


Chine 

Des films tournés avant la révolution culturelle 
vont être à nouveau projetés 


Pékin [AJ J 3 ., Reuter). — La 
Chine va sortir de leur ■ enter - 
des films tournés avant la révolution 
culturelle, que la - bande des 
Quatre - avait fait Interdire. 

Selon le Quotidien du peuple. 
Chou En-la) ei d' ■ autres cama- 
rades dirigeants des organes cen- 
traux » avalent ordonné que tous 
les films tournés avant ia révolution 
culturelle soient « réévalués - et 
que ceux qui se révéleraient - bons ■ 
soient remis dans les circuits de 
distribution. 

« Beaucoup d'ouvriers, de pay- 
sans et de soldats écrivaient des 
lettres dans lesquelles Ils expri- 
maient respoir que l'on profana â 
nouveau /es films tournés avant la 
révolution culturelle et qui sa ni re/a- 
tivement bons quant au contenu et 
à te forme artistiques ». assurant 
les auteurs de l'article : un metteur 
en scène, un cameraman et un scé- 
nariste. qui accusent le - gang des 
quatre » d'avoir fait obstacle à ce 
travail de ■ réévaluation ». afin dB 
s’attribuer 1 b mérite de toute créa- 
tion nouvelle. 

Selon le même article, une 

■ renaissance » peut être attendue 
dans le domaine de l'opéra, avec la 
présentation d’opéras révolution- 
naires qui avalent été Interdits par 
MmB Chfang Chlng. 

CoIIb-cI et ses complices étalent 

■ des bouchers, qui abattaient é 
coups de hacha las fleurs de éart 
et de la littérature pro/étarfsns ». 

D’autre part, te Journal de Pékin 
a reproché. Jeudi, son passé d'ac- 
trice A la veuve de Mao. Quand elfe 
Jouait la comêdte à Changhai, dans 
les années 1930, Mme Chiang Chlng 
aurait, en effet, été candidate pour 


Interpréter la rôle d'une prostituée 
partageant le lit d'un militaire étran- 
ger. Ce rôle lui fut refusé, mais te 
fait qu'elle ait voulu le Jouer est 
révélateur de « sa nature capitu- 
larde et réactionnaire », écrit le 
Journal de Pékin. 

Le Quotidien du peuple accuse 
de son côté Mme Chiang Chlng 
d'avoir » lait Importai, à grands 
frais pour l’Etat, des films porno- 
graphiques. policiers, d’aventures et 
d’intrigues amoureuses » qu’elle fai- 
sait projeter en privé pour son plai- 
sir et celui de ses - comparses ». 
□es affiches collées é l'université 
Petta de Pékin précisent que parmi 
ces films II y avait notamment : 
le Rouge st te riait. Autant en em- 
porte Je vent et le Comte de Monte- 
Cristo. 

[L’Assort atloo des amitiés franco- 
c ht noises avait récemment annoncé 
la projection du premier film chi- 
nois sur la révolution cnit a relie, 
a Tchonen MUo » (Jean es Pousses 
de printemps), le Jeudi 18 novem- 
bre. é la maison de la Mutualité, 
i Parla. Les spectateurs ont appris 
en arrivant sur les lieux que le film 
ne serait pas projeté, car il était 
actuellement Pobjet de « débats 
critiques a en Chine.) 


Hongrie 

GOUVERNEMENT PRENDRA 
)ES MESURES EN FAVEUR 
DU COMMERCE PRIVÉ 

tDe notre correspondant./ 
rien ne. — Le gouvernement 
îgrois souhaite encourager le 
eloppement du petit commerce 
L-é. A partir de l'an prochain, 
commerçants Individuels bêné- 
cront d'allégements fiscaoii 
i. dit-on officie lement à Buda- 
t, que « s’améliorent les sermees 
dus A la popvlatto'ie. 
lara les petites communes, les 
irtiers où 11 n’y a pas encore 
réseau d'entrepnscs de services, 
organes administratifs pour- 
il exonérer d’inr.pôts, pendant 
1s ans. les personnes qui veu- 
t travailler dans cette branche 
tueiJement, elles bénéficient de 
te exonération pendant deux 
ij Passé ce dël.iC l’abattement 
»al sera de 60 ^ dans les com- 
incs de moins de 3 000 habl- 
îts. de 20 Tâ dans celtes de plus 
3 000 habitants. 


AMÉRIQUES 


Etats-Unis 

PATRICIA HEARST A ETE LIBÉRÉE 
APRÈS LE VERSEMENT 
D'UNE CAUTION 


San -Francisco M-F1P., Reuter). 
— Patricia Hearst, détenue à la 
prison de San -Diego (Califor- 
nie). a été libérée, vendredi 
19 novembre, après le versement 
par son père, M. Randolph Hearst. 
propriétaire d'un important 
groupe de presse sur la côte 
ouest des Etats-Unis, d'une cau- 
tion de L5 million de dollars. 
Patricia Hearet, incarcérée depuis 
quatorze mois, avait été condam- 
née. le 24 septembre dernier, â 
sept ans de prison par un tribu- 
nal de district de San-Francisco 
pour avoir participé à l'attaque à 
main armée d'une banque de 
cette ville et à deux ans de pri- 
son pour port d'armes prohibées. 
££3 deux peines avaient été 

C0 Le° n jug?' fédérai, M. William 
Orrick. a décidé que la Jeune fille 
devrait rester sous la garde ex- 
clusive de sa famille et qu'elle ne 
Dourrait en aucun cas quitter le 
territoire de la Californie. Patri- 
cia Hearst devra, en outre, téle- 
Dhoner deux fois par semaine au 
luge pour lui faire part de ses 
occupations et elle devra s'entre- 
tenir une fols par mois avec un 
officier dé Justice chargé de veil- 
°er sur elle tant qu’elle sera en 
liberté sous caution. 


Canada 

LES RESULTATS DÉFINITIFS 
DES ÉLECTIONS AU QUÉBEC 


Les résultats définitifs, après 
vérifications, des élections â l' As- 
semblée nationale du Québec, le 
lundi 15 novembre, sont mainte- 
nant connus : Le Parti québé- 
cois iP.Q. indépendantiste) de 
M René Lévesque a obtenu 
1 369 582 voix (41 %) et 69 sièges 
Le Parti libéral québécois de 
M. Robert Bourassar 1 113 663 vois 
(34 %) et 28 siégea L’Union na- 
tionale (droite) de M. Rodrigue. 
Biron 613 782 voix 08 %> et 
il sièges. Le Ralliement crèditlste 
(droite populiste) 165223 voix 
(5 %) et 1 siège. -Les candidats 
classés à la rubrique a divers » 
ont totalisé 67 298 voix (2 %) et 
obtenu 1 siège. 

M. Bourassa, premier ministre 
sortant, qui doit céder la place le 
25 novembre à M. Lévesque, a, 
d'autre part, annoncé vendredi 
19 novembre, qu'U démissionnait 
de son poste de président du 
Parti libérai quêbècoUr (qu’il oc- 
cupait depuis 1970). Cette déci- 
sion prendra effet 1e 1er janvier 
1977. 

NL Pierre-Elliott Trudeau, pre- 
mier ministre fédéral du Canada, 
a, de son côté, indiqué vendredi 
& Montréal que les élections 
législatives fédérales auraient 
probablement lieu dàw dlx-hult 
mois. 



Coupez! 


Faites une coupure salutaire dans votre vie 
quotidienne. Échappez-vous 2, 3, ou 4 jours. 
Choisissez votre escap a de: Londres, Rome, Venise, 
Amsterdam, New York, Istanbul, Le Caire, 
Marrakech. 

Spécial curieux:' Louis II de Bavière et les châteaux 
sur le Rhin avec Jean des Cars - L'art roman du 
Quercy, avec Michel Roquebert 



VACANCES 2000 


PREMIERE MARQUE FMMÇAISE D£ VACANCES 


Renseignements et inscriptions dans les agences agréées 
■ au & Vacances 2000 BP i75- 73263 Paria Cédas 



Japon 


Pendant 

fa Seconde Guerre 
mondiale 

DES CHERCHEURS 
SE SERAIENT LIVRÉS 
Â DES EXPÉRIENCES 
BACTÉRIOLOGIQUES 
SUR DES PRISONNIERS 
CHINOIS 

La télévision Japonaise a dif- 
fusé, le vendredi 19 novembre, 
une émission- qui a (ait sensation, 
rapporte le correspondent du 
Mfeshfngron Posr à Tokyo Elle 
a révélé que, pendant la Seconds 
Guerre mondiale, des chercheurs 
japonais, dont certains occupant 
aujourd’hui des postes Impor- 
tants dans l'administration ou de 
grandes sociétés, ee sont livrés 
é des . expériences bactériolo- 
giques sur des prisonnier» 
chinois dans un camp situé en 
Mandchourie. Entre 1941 et 1945. 
eu moins trois mille de ces pri- 
sonnière seraient morts d’in Iso- 
lions diverses (peste, choléra, 
etc.) qu’on leur avalent faites ê 
des fine expérimentales, pour la 
mise au point d'armes bactério- 
logiques. 

Des Japonais qui avalent tra- 
vaillé dans ce camp ont accepté 
de faire des confidences fl te 
réalisatrice de l'émission. 
Mlle Yoshinaga. Certains ont 
affirmé que les Américains leur 
avaient promis l'impunité en 
échange de leur coopération, 
après la défaite Japonaise. 

Selon M Aklmoto, qui com- 
mença fl travailler dans te 
camp en 1944, ses collègues 
n'éprouvent aucun sentiment de 
honte, et Us se réunissent 
même chaque année, dans une 
station balnéaire pour une ren- 
contre amimie 
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diplomatie 


L Assemblée des Nations unies 
s inquiète de Tabsence de résultats 
de la conférence Nord-Sud 


De notre correspondant 


_ Nations unies (New- York). — 
£ar 89 voix contre 0 et 30 absten- 
ions (l’easemoie des pays tndus- 
nneto et des pays de l’Est, qui ne 
s’estiment pas concernés), l’As- 
se mo lée générale a adopté, ven- 
dredi 19 novembre une résolution 
qnl fait état de son inquiétude et 
de sa déception devant le manque' 
de résultats concrets de la ■ confé- 
rence sur la coopération écono- 
mique Internationale » La résolu- 
tion Invite les pays Industriels à 


REVUE DE PRESSE 
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ALGÉRIE INFORMATIONS 

Présente un dosner ? 

REUNION SPÉCIALE 
«CLUB DE ROME» 

ALGER 25 - 28 octobre 1976 
Prix dn numéro :9 F. 

ASSOCIATION FRANCE-ALGERIE 

Président . George» GOSSE 
235, boulevard Saint-Germain 
75007 PARIS - TSL 705-81-22 


répondre positivement aux pro- 
positions avancées par lès pays 
en voie' de développement : elle 
souhaite que les résultats de la 
«inférence Nord -Sud réunie à 
Paris soient examinés par l’As- 
semblée générale avant la fin de 
la présente session. 

Le tiers-monde a ain^i mani- 
festé deux préoccupations- En ce 
qui concerne la procédure, U veut 
que les affaires économiques 
soient traitées prin^ïpfljpmwi tj au 
sein de l’Organisation Internatio- 
nale plutôt que dans des 
restreints 

En .ce qui concerne le fond, les 
pays en voie . de développement 
veulent accroître leur pression -sur 
les pays riches, afin qu'lis accep- 
tent au booms partiellement les 
sacrifices qui leur sont réclamés. 

Dans les couloirs, deux hypo- 
thèses étalent envisagées, ven- 
dredi par les délégations du tiers- 
monde. Selon la. première, l’As- 
semblée générale prolongerait ses 
travaux au-delà de la date prévue 
du 21 décembre - Jusqu’à ce que 
les résultats de la conférence de 
Paris lui soient so um is Selon la 
seconde, faute de résultats concrets 
è Paris avant NoSL la conférence 
Nord-Sud serait enterrée, et une 
session spéciale de l'Assembléè 
générale des Nations unies serait 
convoquée au printemps, pour 
traiter des Questions économiques. 

- L W. 


L’ASSEMBLË PARLEMENTAIRE 
DE L'OTAN TE PRONONCE 
CONTRE LA PARTICIPATION 
DES COMMUNISTES AU POU 
VOIR EN EUROPE CENTRALE. 

WUUamsburg, Virginie 
— La vingt-deuxième réunion 
annuelle de l'Assamblée parle- 
mentaire de L’OTAN s'est ache- 
vée, vendredi 18 novembre, à 
WlUlamsburg (Virginie), après 
cinq jouis de travaux - marqués 
par l’adoption, de deux res 
lotions sur l’Espagne et l’éven- 
tuelle arrivée des ranmrrmnigtjre 
au pouvoir en Europe occiden- 
tale. 

Adoptée à une large majorité, 
la résolution sur l'Espagne sou- 
ligne que cson admission au sein 
de l’alliance atlantique ne pourra 
pas être envisagée, aussi long- 
temps qu'un régate véritablement 
démocratique n’aura pas été réta- 
bli dans ce page». , 

L’autre résolution affirme que 
l'alliance ne epeut faire aucune 
concession au danger que repré- 
senterait V arrivée an pouvoir de 
partis à doctrine collectiviste a. 

Toutefois, l’adoption de ce 
texte à été loin dr faire L'unani- 
mité. 


• Les Etats-Unis ne feront pas 
obstacle à V entrée de la Répu- 
blique eCAngola à l'ONU », a dé- 
claré vendredi 19 novembre Le 
représentant des Etats-Unis au 
comité du Conseil de sécurité pour 
l'admission de nouveaux membres. 
La Chine a annoncé qu'elle ne 
participerait pas au vote. — 


AFRIQUE 


Algérie 

Le référendum su la Constitution 
a été marqué par une large participation 

De notre correspondant 


Alger. — C’est seulement dans 
la journée de ce samedi 20 novem- 
bre qne devaient être annoncés 
les résultats officiels du référen- 
dum sur la Constitution (le Mande 
du 17 novembre! qui s’est déroulé 
la. veille. 

Pour -le moment, le ministère de 
l’Intérieur, qui n'a donné que des 
r ésult a t s partiels, précise que la 
consultation a été marquée par 
une large participation dans les 
trente et une wDlayas (départe- 
ments) et au «frtn de l'émigration. 
Ce retard est dû en grande partie 
au mauvais temps qui a sévi sur 
l’ensemble du pays, particuliére- 
ment dans l’est, où la protection 
civile a dû Intervenir. L'approba- 
tion de la Constitution ne fait 
cependant pas de doute. 

An cours des dix jours qui ont 
précédé le scrutin, de nombreuses 
manifestations de soutien à la 
Constitution et au « militant Bou- 
mediène, candidat du RLN. 1 à 
la présidence de la République, 
se sont déroulées dans tout le 
pays. Elles ont été couronnées. & 
Alger, jeudi, dernier jour de la 
campagne, par une manifestation 
monstre au stade t u 20- Août, pré- 
cédée d’un défilé -uquel ont par- 
ticipé quelque de x cent mille 
personnes, selon El MoudjaJttd. 
La veille, à l'appel de l'UNFè 
(Union nationale des femmes algé- 
riennes). quinze mill e femmes ont 


défilé dans les rues de b. capitale, 
malgré une -pluie torrentieLs, 
avant de se regrouper k m la salle 
Haroha 

Tandis que de petits avions lan- 
çaient des tracts ou tiraient des 
banderoles sur lesquelles on pou- 
vait lire en français « oui a la 
Constitution », les femmes arbo- 
raient des tee-shirts et des fou- 
lards à l’effigie du chef de l’Etat 

-Si les femmes ont lieu d’être 
satisfaites — l'article 42 déclare que 
c tous les droits polittgues, écono- 
miques, sociaux et culturels de la 
femme algérienne sont -garantis 
par ta Constitution — elles ont 
apparemment peu voté dans' les 
bureaux des quartiers populaires. 
Ainsi, dans ta bureau de Babel- 
Oued. qui leur était réservé, sur 
cinq cent trente inscrits 11 n’y 
avait, à 19 . heures, que cent dix 
vot ants. En revanche, la « liste 
addittve » composée de personnes 
qui n'avalent pu s'inscrire avant 
la consultation, comptait cent 
soixante-trois nnwn de Jeunes. 

On indique dans les milieux 
officiels qu’à la suite du congrès 
du parti la pourrait 

être amen dée, afin d’hannonlser 
la durée du mandat présidentiel 
(actuellement six ans) et de ceux 
des différentes assemblées (quatre 
ou cinq ans selon les cas), et 
d’éviter ainsi la multiplication des 
scrutins. 

PAUL BALTA. 


Ma roc 


HASSAN 11 : «Les Français 
ne saverà plus écrire leur 
langue. » 

« J’estime que les coopérants 
pourraient être d’un meilleur 
niveau -, a déclaré, vendredi 
IB novembre, le roi Hassan U 
à Jacques Chance}, qui rinter- 
viewa h A Marrakech pour rémis- 
sion - Radioscopie ». 

« Les Français, a poursuivi te 
souverain, ne savent plus écrire 
leur langue. Qu'Ils fassent du 
français ce qu’lia veulent chez 
eux, c’est une affaire Intérieure, 
meht qu’lis fassent du français 
ce qu'ils veulent à l'extérieur, 
cela ne les regarde pas. Ils n’ont 
pas le droit— 

• SI les Français veulent se 
mettre en . maillot de bain 
concernant ta grammaire, 
concernant le style, concernant 
la façon d’enseigner, ça les 
regarde. S’ils veulent se mettre 
en bikini— Mais chez nous, je 
vaux quiis continuent 6 être en 
costume-cravate, parce que le 
génie français n’appàrtlent pas 
à la France. Il appartient eu 
monde. 

> Je demande qu’on nous 
envole de meilleurs professeurs, 
qu’on nous envoie de meilleurs 
éducateurs, que Ton forme un 
peu mieux nos professeurs de 
français. Car c’est tout de même 
un véhicule qui ouvre une assez 
grande tranche d’univers dans 
l'esprit de quelqu'un— - 


UN NOUVEAU CAHIER 



VIENT DE PARAITRE 


FAITS & 
CHIFFRES 1976 

A travers les faits marquants de l’actualité en 1976 
une porte ouverte sur 1977 


S 



Aéronautique, armement, banque, 
bourse, chômage, consommation 
des ménages, énergie, épargne, 
fraude fiscale, grèves, inflation, 
logement, pétrole, population, 
presse, revenus des Français, travail 
manuel... 

Dans FAITS ET CHIFFRES 1976, 
Le Nouvel Observateur réunit et . 
commente les 50 sujets brûlants 
de l’actualité. 


FAITS & CHIFFRES s aide-mémoire de l'actualité économique 


132 pages. 40 rubriques. 140 tableaux. 

en vente dans tous les kiosques ' 


14 F. 


Afrique du Sud 

Six ans de prison pour le journaliste 
reconnu « honnête et courageux » 

De notre correspondante 


Johannesburg. — Pâle, les 
traits tirés, M. Anthony Holï- 
day, journaliste du c Cape 
Times », quotidien anglophone 
de la province du Gap, a 
écouté Impassible, vendredi 

19 novembre, la sentence pro- 
noncée contre lut par le juge 
Davidson : six ans de prison. 
(Nos dernières éditions du 

20 novembre.) 

Le matin même, la séance 
avait. dû être suspendue pen- 
dant quelques heures, le jour- 
na liste arrêté le mois de juil- 
let dernier ayant perdu 
connaissance dans le box des 
accusés. 

. Six ans de prison, ia sen- 
tence peut paraître modérée si 
l'on compare le cas de M. Ho- 
liday à ceux de M. David 
Rabkln, journaliste de l' * Ar- 
gus » (quotidien du Cap), et 
de Jeremy Cionin, professeur 
d'université, condamnés res- 
pectivement à dix et sept ans 
de réclusion le 29 septembre 
. dernier. Tous deux, comme le 
journaliste du c Cape Times », 
étalent détenus en vertu du 
Terrorism Act, et étaient 
accusés d'avoir édité des tracts 
de l'African National Congress 
et du parti communiste, orga- 
nisations Interdites. 

M. Holiday était également 
accusé d'avoir tenté de créer 
une cellule communiste. Alors 
qu'il plaidait non coupable, son 
avocat, lors du procès, a pré- 
féré reconnaître le bien-fondé 
de certaines charges, comme 
l'édition et la diffusion de 
tracts, pour mieux rejeter les 
outres, dont la création d'une 
cellule. 

La personnalité de l'accusé, 
sa probité professionnel lé et 
son comportement pendant le 
procès peuvent avoir Influencé 
le juge Davidson, c J'ai eu 
beaucoup de mal à fixer votre 
peine, a dit ce dernier avant 
de rendre hommage à l'accusé. 
Vous avez occompli honnête- 
ment et dignement votre tra- 
vail de Journaliste.- Vous avez 
exposé avec courage et sen- 
sibilité vos vues et opinions... 
Toutefois, les tracts que vous 
répandiez encourageaient à 
autre chose qu'à l'amour que 
vous préconisiez. > 

Au début du procès, M. Ho- 
llday avait fait état de tortures 
pratiquées à son encontre au 


A TRAVERS 


début de sa détention. Le juge 
a préféré s'abstenir de com- 
mentaire. H a cependant 
condamné « avec toute la vi- 
gueur possible » ce genre de 
méthodes. 

Deux Journalistes, Patrick 
Weech (« Rond Daily Mail ») 
et Horry Mashabela (c The 
Star »), également arrêtés fin 
Juillet, témoignaient contre lui. 
L'un, et l'autre ont raconté 
comment ils avalent été recru- 
tés par M. Holiday. Juste avant 
leur passage à la barre, pro- 
messe leur avait été faite de 
libération Immédiate .s'ils 
acceptaient de témoigner pour 
l'accusation. Alors que 
M. Weech a été libéré, 
M. Mashabela a été à nouveau 
arrêté toujours en vertu du 
Terrorism Art. 

Douze journalistes sont dé- 
tenus dans les prisons sud-afri- 
caines et attendent de passer 
en Jugement. Tous sont Noirs 
et ont eu un rôle important 
dans la c couverture » des ma- 
nifestations des cinq derniers 
mois. . 

Tous également font partie 
du nouveau Syndicat des jour- 
nalistes noirs (U. B J.), créé 
dans la mouvance de la 
Conscience noire. Dans leur 
premier bulletin. Interdit dès 
sa parution, les journalistes 
publiaient leurs récits des évé- 
nanents et des violences poli- 
cières à Soweto, qui, disaient- 
Ifs, n avaient pu paraître inté- 
gralement ailleurs. 

- Depuis le mois de Juin, le 
« World », quotidien destiné à 
un public africain, a vu ses 
ventes augmenter considéra- 
blement. Celles<i atteignant 
aujourdTuü cent soixante-dix 
mille, soit un gain de cin- 
quante mille lecteurs. Son 
directeur ; M. Percy Quobozo 
a toujours pris la défense des 
Îfîf 1 * 8 dons 565 éditoriaux,' et 
dénoncé violemment l'action 
de la police. 

Plus récemment. Il s'est 
opposé à l'accession du 
Transkei à l'Indépendance et 
a attaqué la répression dans ce 
poys qu il considère toujours 
comme un Bantoustan. c The 
^ or {d» est particulièrement 
touché par les arrestations : 
cinq de ses journalistes sont 
en prison. 

CHRISTIANE CHOMBEAU. I 


LE MONDE 


Chili 

• LE GOU VERNEMENT a. sus- 
pende vendredi 19 novembre 
les mesures d'assignation & 
résidence imposées à cent 
quatre-vingt-dix-huit person- 
nes en verra de l’état de siège,’ 
a annoncé le même Jour le 
min istère de l'Intérieur. 

Venezuela 

• UN S OLDA T A ETE TUE ET 
UN AUTRE rar.ffirëua vendredi 


PwanJêre attaque de guérlUer 
au Venezuela depuis près i 
S 01 Selon des sourc 

■^*2^Æ» U des activité 
ffgérlüa est constatée depe 
011 Æ? vler “75. « 

vingt-trois chefs guérillerc 
Ceux-ci étalent pour la un 
Pyfc des dirigeants d 
forces années de lltoératic 
nationale (FjUJN.) et é 
groupe Drapeau ronge. 
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La visite en France du roi Hassan II 


r* 
T 



Terre de culture 
et de tradition 


L E château de Versailles va abriter durant trois 
jours le seul monarque régnant en Afrique. H 
servira de cadre aux entretiens que le 
roi Hassan II va avoir avec le président 
Giscard d’Estaing du 22 au 25 novembre. La France 
n’accueille pas seulement le chef d'un Etat réso- 
lument tourné vers l’avenir, et qui entend se déve- 
lopper pour tenir sa place dans le concert des nations 
modernes. Elle reçoit le descendant d’une vieille 
dynastie, celle des Alaouftes, héritière d’un passé 
prestigieux. Le royaume chérifien s’enorgueillit à 
juste titre d’une vieille tradition d’indépendance. 

La France et le Maroc entretiennent de multi- 
ples relations, économiques, commerciales, cultu- 
relles, comme le rappelle ci-contre le docteur 
Youssef ben Abbés, ambassadeur du Maroc en 
France. Mais, au-delà des chiffres et des rapports 
austères, le Maroc est aussi un pays aux richesses 
variées, où l'hospitalité est restée un devoir sacré 
et qui se prévaut d'un patrimoine culturel et artisti- 
que d'une exceptionnelle diversité. Qu’il s'agisse de 
la peinture, des arts traditionnels, de la musique, 
do la calligraphie, tout est matière à découvertes. 
Cet héritage constitue, pour les intellectuels maro- 
cains, une source d'inspiration, maïs aussi un piège 
dans lequel ils ne veulent pas se laisser enfermer. 


SOMMAIRE: 

6. ECHANGES COMMERCIAUX : un déficit préoccupant. 

9. TOURISME : une exceptionnelle richesse. 

10. ARTS TRADITIONNELS : lutter contre un silence mil- 
lénaire. 

11. PEINTURE : à l'avant-garde. 

12. MUSIQUE : un renouveau dons b chanson. 

13. THEATRE : du côté des amateurs. 

14. CINEMA : an large éventail de productions. 

15. CULTURE : une certaine effervescence. 
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HASSAN II 

Le défi 





«Une coopération 
sans équivalent» 


/ y j et technique avec le Ma- 
roc représente pour la 
France, et je m'en réjouis, un effort 
qui n'a d'équivalent dans aucun 
autre pays par le nombre des 
coopérants et la diversité des opé- 
rations », déclarait M. Giscard 
d'Estalng, le 3 mai 1975, alors 
qu'il était au Palais royal de Ra- 
bat l'hôte du souverain chérifien. 
Dix-huit mois plus tard, cette cons- 
tatation se justifie plus que jamais. 
Le nombre des enseignants fran- 
çais travaillant dans le royaume 
au titre de la coopération a dépassé 
lors de la récente rentrée scolaire 
le chiffre de sept mille. Le recru- 
tement de mille deux cents profes- 
seurs a permis non seulement de 
compenser les défections mais aussi 
de créer quelque trois cents postes 
supplémentaires, qui sont venus 
s'ajouter aux six mille huit cents 
existant au 30 juin 1976. La moi- 
tié environ de ces enseignants 
exercent leur activité dans ie pre- 
mier cycle de l'enseignement se- 
condaire. 



In trait d’union entre les civilisations 


ÆHN/WCHB.1 


S IS millions et demi de Maro- 
cains étaient appelés, la 
semaine dernière, à désigner 
leurs représentants dans les 
communes et les municipalités. 
Toutes les f amill es politiques ont 
reconnu l’enjeu de cette, consul- 
tation. première étape vers la 
mise en place, au printemps pro- 
chain. du Parlement, intervenant 
après la récupération du Sahara, 
ces élections étaient l'occasion, 
pour nos compatriotes de cette 
région, de choisir pour la première 
fois leurs représentants commu- 
naux et municipaux. 

Ainsi se dessinent les contours 
d'un Maroc nouveau : l’unani- 
mité suscitée par la s marche 
verte s. la mise en place d’institu- 
tions démocratiques et la réalisa- 
tion de plans de développement 
ambitieux renforcent la fol des 
Marocains dans l’avenir. Voici 
donc ce que symbolisera Sa 
Majesté le roi Hassan n tout le 
long du séjour qu'il effectuera en 
France, du 22 au 25 novembre, à 
l'Invitation du président Valéry 
Giscard d’Estaing. 

Certes, ce n'est pas la pre- 
mière fols que Sa Majesté le roi 
se rend en France. Sa pre- 
mière visite officielle remonte h 
1963, où il fut l'hôte du général 
de Gaulle, tandis que deux voya- 
ges privés lui offrirent l'occasion 
de rencontrer le président Geor- 
ges Pompidou. 

S'interrogera-t-on- sur la portée 
de l'actuelle visite ? Par-delà 
l’exigence protocolaire, ce voyage, 
qui intervient lors même qu’il n'y 
a plus aucun contentieux entre 
les deux pays, témoigne de l'in- 
térêt que nos chefs d’Etat atta- 
chent à voir se renforcer tou- 
jours davantage les relations 
entre le Maroc et la France. 

Si, de nos jours l'interdépen- 
dance des nations est un fait uni- 
versel. 11 reste qu'elle peut être 
voulue ou subie. Le Maroc et la 
France offrent l'exemple d’une 
coopération qu'ils mettent au ser- 
vice de leurs Idéaux de bien-être, 
d’amitié et de paix. Le président 
Giscard d’Estaing reconnaissait 
ainsi, en mal* 1975, que a le Maroc 
et la France conduisent ensemble 
une œuvre de coopération excep- 
tionnelle ». 

Faut-il rappeler que le Maroc 
accueille la plus Importante des 
colonies françaises en dehors de 
l'Hexagone, et que la France, de 
son côté, abrite la plus forte con- 
centration de Marocains vivant 
hors du royaume? De tous les 
Jeunes étrangers qui poursuivent 
des études supérieures en France, 
les Marocains sont de loin les 
plus nombreux, tandis que le Ma- 
roc est de tous les pays celui, qui 
reçoit le plus de coopérants fran- 
çais. Ces indications ne présente- 
raient qu’un intérêt somme toute 
limité si elles ne laissaient devi- 
ner un extraordinaire brassage des 
hommes, des cultures et des idées. 
De plus, elles confirment la voca- 


par Je docteur 
YOUSSEF BEN ABBÉS (*) 


fcion du Ma '■oc à servir de trait 
d’union entre les ' civilisations, 
vocation que soulignait récem- 
ment notre souverain : s Aujour- 
d'hui le Maroc reprend la place 
Qui était géographiquement, his- 
toriquement, la sienne .* ü est re- 
devenu une nation de synthèse et 
une communauté de liaison entre 
l’Orient et l'Occident, b (Le Del U 

Débarrassée de tout conten- 
tieux. ta coopération franco- 
marocaine peut désormais s’atte- 
ler à définir une politique plus 
ambitieuse pour l'avenir. La ma- 
nière dont les contentieux ont été 
résolus mériterait qu'on s’y arrête. 
Même le problème des terres 
appartenant aux colons français, 
qui était sans nul doute des plus 
délicats, a .été solutionné à la 
satisfaction des deux parties. La 
récupération de ces terres a, en 
effet, été assortie d’une indemni- 
sation qui intervint aussitôt l'ac- 
cord signé. 


U estime 

et la considération 
mutuelles 


Mais l’absence de contentieux 
n'exclut nullement la recherche 
active d’un cadre global de 
coopération conforme aux inté- 
rêts des deux pays et soumis aux 
ajustements que les mutations, 
tant internes qu'externes, impo- 
sent. La nouvelle dimension éco- 
nomique du Maroc devrait, à cet 
égard, susciter de nouveaux 
points d'application, et engendrer 
des modes d'intervention diffé- 
rents. Quand on sait que le 
volume des Investissements, Ini- 
tialement fi** à 26 milliards de 
dirhams pour le quinquennat 
1973-1977, a été actualisé et porté 
à 53 milliards de dirhams, chiffre 
qui devrait être largement 
dépassé pour la prochaine 
période quinquennale, on appré- 
cie mieux l’Intérêt d'une partici- 
pation plus active de l'industrie 

française. Cette Intervention 
devrait être à la mesure des 
Importants courants d’échanges 
commerciaux, qui font de ia 
France notre premier fournis- 
seur et premier client. 

Les capitaux français, quant à 
eux, peuvent être investis au 
Maroc en toute sécurité, grâce à 
l’accord sur la protection, l’en- 
couragement ët la garantie des 
investissements, conclu en Juil- 
let 1975. et qui constitue l’arma- 
ture juridique du dispositif mis 
en place en 1973 en vue d'encou- 
rager les investissements. 

B n'est pas question d'évoquer 
ici l'ensemble des opportunités 
qui s'offrent à nos deux pays en 
vue d'élargir le cadre de leur. 


coopération. Nos deux chefs d'Etat 
y attachent une importance par- 
ticulière. Le président Giscard 
d'Estalng l'appelait d'ailleurs 
de tous ses vœux, citant le Maroc 
et la France en « exemple de ce 
que peut être la réponse à un 
problème fondamental d’aujour- 
d'hui. qui est celui des relations 
entre un pays industrialisé et un 
pays qui entend accéder aux 
techniques du monde moderne s. 

Les affinités entre nos pays ne 
ressortissent pas seulement à des 
considérations économiques Le 
Maroc et la France sont tous 
deux parties prenantes dans cette 
Méditerranée dont ils veulent 
faire l'un et l'autre un lac de 
paix. 

Le voyage de Sa Majesté 
•ffftgBim n constitue pour nous 
l’occasion de souligner avec plai- 
sir et émotion les liens profonds 
qui unissent nos peuples. 

H nous permet également 
d'apprécier le chemin parcouru 
ensemble. Le général de Gaulle, 
dont ou lira avec Intérêt la 
correspondance adressée à son. 
compagnon de la Libération, Sa 
Majesté le roi Mohamed V, re- 
produite dans le Défi, se plaisait à 
l'évoquer. 

Le meilleur gage du dévelop- 
pement de la coopération entre 
nos deux pays réside à coup sûr 
dans ces rapports empreints 
d'estime et de considération 
mutuelles qu’entretiennent Sa 
Majesté Hassan n et le président 
Valéry Giscard d'Estalng, qu'une 
solide amitié lie depuis le voyage 
de ce dernier au Maroc. 

(*) Ambassadeur de sa Majesté le 
rat du Maroc en France. 


Les autres se répartissent entre 
le second cycle, l'Université et tes 
établissements de formation. Ces 
coopérants sont en très large ma- 
jorité civils, la proportion des vo- 
lontaires du service national actif 
IV.S.N.A.) ne dépassant pas 12 
Si sur le plan humain l’effort 
consenti par Paris est important, il 
n'entraine pas cependant une 
charge financière du même Ordre. 
Les Marocains payent de leurs de- 
niers la totalité du salaire des trois 
quarts de ces coopérants, et leur 
participation s’élève aux deux- tiers 
du traitement pour les autres. 


Un tournant décisif 


La dépense pour le Maroc est 
donc importante. Cet argument 
vient s'ajouter à tous ceux qui mili- 
tent en faveur de la disparition de 
la coopération dite c de substi- 
tution » ou bénéfice d'une 
coopération d e formation e t 
d'échanges réels. C'est d'ailleurs 
l'esprit qui avait présidé à l'éla- 
boration de la convention signée 
en 1972, les deux gouvernements 
se déclarant également désireux 
de renforcer leur coopération cultu- 
relle et technique mais en l'adap- 
tant progressivement, « par des 
interventions conjointes, aux be- 
soins nouveaux du développe- 
ment ». 

C'est avec l'arrivée de M. Bau- 
hammoud au ministère des ensei- 
gnements primaire et secondaire 
qu'un tournant décisif a été pris à 
cet égard à partir de 1974. « En 
accord avec la France, nous a dit 
le ministre, j'ai établi un plan de 
relève. J'ai décidé de m'attaquer 
d'abord au premier cycle du secon- 
daire, où nous utilisions les services 
d'environ quatre mille coopérants. 
M. Haby, avec qui j'entretiens d'ex- 
cellentes relations, s'est montré très 
compréhensif. Pour former les onze 
mille cinq cents enseignants maro- 
cains qui nous faisaient défaut, 
j'ai créé dans toutes les disciplines 
des Centres pédagogiques régio- 
naux, les C.P.R. Un plan de cinq 
ans a été élaboré afin d'atteindre 
notre objectif en 1979-80. H sera 
terminé avec un an d'avance. 
Actuellement treize C.P.R. sont en 
activité avec l'aide de deux cent 
cinquante-sept coopérants. Nous 
avons déjà sorti deux promotions, 
l'une de huit cent douze ensei- 
gnants en 1974-75, l'autre de près 
de deux mille en 1975-76. il y en 
aura trois mille de plus en juin 
prochain. » 

Pour entrer dans les C.P.R., les 
.candidats doivent soit être titu- 
laires du baccalauréat, soit passer 
un concours, ils font, deux ans 
d'études axées sur leur spécialité 
et sur la pédagogie. « Les premiers 
résultats sont excellents », nous a 
déclaré M. Bouhammoud, qui envi- 
sage dans un second temps d'éten- 
dre le système des C.P.R. au 
deuxième cycle du secondaire et qui 
a engagé à titre expérimental une 
première action en ce sens. 

Le pourcentage d'enseignants 
français travaillant à la formation 
de formateurs est donc de plus en 
plus élevé. Cent soixante-seize 
d'entre eux participent à l'encadre- 
ment des Ecoles régionales d'insti- 
tuteurs (ERI). 

DANIEL JUNQUA. 

(Lire la suite page 7.) 
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LE MAROC TERRE DE CULTURE 


ÉCHANGES COMMERCIAUX 


Un déficit préoccupant 


C ONSTATER qne la France 
est le premier fournisseur 
dp Maroc relève du lieu 
commun. Mais on- est moins fami- 
liarisé avec une autre vérité : 
le déficit commercial ne cesse 
donc de s'aggraver au détriment 
du Maroc. 

Les chiffres sont éloquents : 
le solde négatif de 148 millio ns 
de dirhams en 1972 (1), est passé 
à 334,4 es 1973, 577,4 en 1974 et 
1783,5 millions de dirhams en 
1975, Les résultats des huit, pre- 
miers mois de l'année 1976 indi- 
quaient un déficit de 1517,2 mil- 
lions de dirhams. Four la période 
correspondante en 1975, le déficit 
était de 1 183,2 millions de dir- 
hams. L'année dernière, ce chiffre 
représentait 47 % du déficit glo- 
bal de la balance commerciale 
marocaine. Cette année; les 1 517,2 
million* n'en représentent que 
34,6 %. A cet égard, D y a une 
amélioration relative assez' sen- 
sible. 


Une politique 
persévérante 
de développement 


La dégradation qui l'a précé- 
dée tient principalement a des 
achats par le Maroc de biens 
d'équipement. Us c o rrespondent & 
une politique persévérante de dé- 
veloppement dont le plan quin- 
quennal 1973 - 1977 est l'expres- 
sion. A terme, Ils sont productifs, 
car ils permettront de satisfaire 
des besoins locaux et augmente- 
ront les capacités exportatrices. 
L’inauguration, ces jours derniers, 
par le roi Hassan il, à Sali, de 
l'usine de Maroc Phosphore I et 
la pose de la première pierre de 
Maroc Phosphore H pour une 
production de dimensions inter- 
nationales d'acide phosphorique 
constituent, parmi d'autres, une 
Illustration de cette politique. 

Les nécessités de l’équipement 
Industriel exigent le recours à des 
fournisseurs dlversifés. Au cours 
des quatre dernières années, la 
France est restée bénéficaire, 
d’une manière constante, de 40 % 
environ des acquisitions totales. 
En raison de la flambée mondiale 
des prix, la valeur de ce pourcen- 
tage a presque quintuplé en 1975 


(1 008 milito ns de riihrams) par 
rapport & 1972 (286 millions). 

En regard, la mévente des phos- 
phates et la chute de leurs cours 
ont limité les compensations, car 
la crise agricole a provoqué en 
France des res&ictions de dépen- 
ses, notamment pour la fertilisa- 
tion chimique des sols. Alors qu’en 
1974 le Maroc avait exporté vers 
la France 2 403 446 tonnes de phos- 
phates pour une valeur de 
527,8 millions de dirhams, il en 
exporterait en 1975 seulement 
1225916 tonnes pour une valeur 
de 321,7 millions de dirhams. 

D’aube part, la France, en tant 
que membre de la CJELK, est sou- 
mise aux règles communautaires, 
Elle ne peut ouvrir aussi libérale- 
ment que naguère son marché à 
certains produits marocains 
quand' les pays de l'Europe des 
Neuf sont producteurs de pro- 
duits simllialres. Les prix 

minimanv iZS POSÉS d a T lg Ifi 
cadre communautaire handicapent 
d’autre part l'écoulement de cer- 
tains produits marocains. Tout ne 
concourt pas à redresser la ba- 
lance commerciale. Le Maroc et 
la C£LK. sont liés depuis le 
27 avril dernier par un accord 
de coopération sans limitation de 
durée. U comporte de nets avan- 
tages pour le Maroc : ses diri- 
geants l’ont reconnu, non sans 
faire observer par la voix du minis- 
tre des affaires étrangères, le doc- 
teur Ahmed Larafcl. qu’il faudrait, 
dès le prochain rendez-vous agri- 
cole, établir « un régime commu- 
nautaire équitable et stable per- 
mettant au Maroc de développer 
sans contrainte ses productions 
et ses exportations agricoles et 
agro-industrielles sur l'ensemble 
des marchés des Etats membres de 
la Communauté s. 


1 er Juillet 1976 au 30 Juin 1977, 
— ces privilèges fixent les contin- 
gente a dmis en France s ans 
droite de douane. 

Ces libéralités ne sont cepen- 
dant pas de nature & permettre 
un redressement décisif de la 
balance commerciale franco- 
marocaine. La situation est 
sérieuse, aux yeux des Marocains- 
Un cri d’alarme a été poussé 
récemment par Je directeur de 
l’Office de comm er cialisation et 
d’exportation. Ml Hassan Chaml. à 
Marseille, à l'occasion d*on col- 
loque sur les échanges franco- 
maghrébins (le Monde du 
22 octobre). 


a Nous achetons en France, 
a-t-il dit, en moyenne 40% de 
nos importations de biens d'équi- 
pement industriel et 42% de 
demi-produits. Cest pour cela 
que la situation, née des résultats 


IMMIGRATION 


S UR quelque quatre millions 
d'étrangers résidant en France, 
près de trois cent mille sont de 
nationalité marocaine. Ils constituent 
la cinquième communauté étrangère 
du pays, après les communautés 
algérienne, portugaise, italienne et 
espagnole, et avant la communauté 
tunisienne. Malgré le chômage, plus 
de cent quatre-vingt mille de cee 
Marocains seraient des travailleurs 
actils. 


Un cri d’alarme 


En attendant, à titre transi- 
toire — pour un temps qui, de 
l’avis de la CEE., devrait pren- 
dre fin le l* r janvier 1979, — le 
Maroc, pour les produits non 
couverts et pour quelques pro- 
duits couverts par l’accord de 
coopération, peut continuer à 
bénéficier des privilèges qui lui 
étalent consentis auparavant sur 
le marché- français. Reconduits 
de nouveau pour un an — du 


Pourtant, ils sont un peu les parents 
pauvres de l’immigration maghrébine. 

D'origine plus récente que la 
main-d'œuvre algérienne et moins 
assimilés que celle-ci aux structures 
syndicales françaises, ils sont aussi 
moins formés, sur le plan techno- 
professionnel, que leurs collègues 
tunisiens. C'est chez eux que la pro- 
portion de manœuvres est la plus 
élevée : 47,8 % en 1975 contre 44,3 Va 
chez Tes Algériens et 39,7 Va chez les 
Portugais. Aussi occupent-ils le plus 
souvent des emplois pénibles et se 
contentent-ils du salaire qui leur est 
offert sens guère protester ni reven- 
diquer. Us sont surtout localisés dans 
les grandes concentrations indus- 
trielles (région parisienne, Lyon, Pro- 
vence) et dans les centres miniers 
(Nord-Pas-de-Calais et surtout Alsace- 
Lorraine). 

U est vrai . que le système qui lie 
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de notre commerce extérieur de 
l’année 1975, nous amène à faire 
des projections sur raventr et 
à noos demander si ce grave désé- 
quilibre, qui n’étatt pas un 
phénomène structurel jusqu'en 
1974, ne risque pas de le devenir. 
Nos appréhensions nùus parais- 
sent d'autant plus fondées, que, 
loin de renoncer à l'important 
programme d'investissements 
inscrit dans le plan Quntguennal 
1973-197 7, le gouvernement maro- 
cain est décidé à accélérer le 
développement du pays, comme 
en témoigne 2a multiplication 
par trois de l'enveloppe des 
dépenses d'investissements qui 
incombe au budget de VEtat 

(37 milliards de dirhams, au 
Heu de 11 milliards}, d'une part, 
et, d’autre part, l'élaboration de 
véritables programmes sectoriels à 
long terme (plan sucrier, plan 
cimentier, plan laitier, complexe 


sidérurgique de Nador ; valorisa- 
tion locale de nos phosphates, 
irrigation de 1 mWon dfhectares 
' à Vhorùxm 2000), » 

Les appréhensions exprimées 
subsistent même si Fan cherche 
fi corriger la balance commerciale 
par la balance des paiements, car 
les recettes de deux postes de 
cette dernière — tourisme et 
transferts de salaires des tra- 
vailleurs Immigrés — rie seront 
vraisemblablement pas suffisan- 
tes selon M. Chaml pour combler 
le déficit commercial. La suspen- 
sion de l’immigration pn France 
depuis deux ans s’est évidemment 
pas faite pour accentuer la pro- 
gression des transferts. 

Face & cette situation, le Maroc 
entend maintenir sa courants 
commerciaux avec l’Europe des 
Neuf, particulièrement avec la 
France et en développer d’autres 
avec les Etats-Unis, l'U'.RSJSL, et 
les pays socialistes. Dernièrement, 
U signait un accord de coopéra- 
tion économique avec la Pologne 
qui, après la France, est son pre- 


mier client pour les phosphates. 
Cette orientation préludé, semble- 
t-il, & des achats de biens d'équi- 
pement à ce pays. H reste que 
l'importance de l'aide financière 
française constituée par des prêts 
gouvernementaux et des crédite 
privés garantis (elle est la plus 
élevée des aides étrangères 
consenties au Maroc), pour l’achat 
de matériel lourd oa léger d'équi- 
pement permettra A la France de 
garder certaines positions. Mais 
la compétition existe et des 
concurrents — la République fédé- 
rale d'Allemagne ou l’Italie par 
exemple " marquent des points. 
Le Maroc, peur sa part, no 
peut laisser s’accroître, au rythme 
actuel, son déficit commercial 
avec la France, qui, en 1975, re- 
présentait 88,9 % de son déficit 
arec la CJLE. Partenaire de notre 
pays, son premier fournisseur, il 
de celui-ci qu'il soit tou- 
jours premier, mais aussi et sur- 
tout meilleur client. 

LOUIS GRAVIER. 


(I) i dirham = 1.H F environ. 


Les parents pauvres 


la carte de séjour et la carte de 
travail à la durée du contrat permet 
de moduler fe nombre de Marocains 
embauchés en fonction du plan de 
fermeture — ou de réouverture — 
progressive de certains puits : ils 
étalent dix mille aux houillères il y a 
dix éns ; Us ne «ont plus que quatre 
mille aujourd'hui, mais on prévoit 
une nouvelle embauche de paysans 
du Rif dans les prochains mois, en 
fonction des besoins provoqués par la 
crise de l’énergie. Ainsi, le verrouil- 
lage des frontières aux immigrés 
non originaires de la C.E.E. — me- 
sure décidée à titre • provisoire » en 
juillet 1974 lorsque la croissance a 
marqué le pas — trouve Ici ses 
limites. - 

Les mines, le bâtiment, l’automo- 
bile : Isa Marocains paient dans 
ces trois Industries un lourd tribut 
aux accidents du travail. Plusieurs 
ont péri ces derniers mois, à Usinor- 
Dunkerque eu. encore chez Renault- 
Hlns, dans les Yveline* où l’un 
d’entre eux fut tué en janvier der- 
nier dans un broyeur de limaille. A 
la Régie, à Billancourt, sur huit mille 
travailleurs étrangers, quatre mille 
sont marocains, la plupart classés 
O.S. (ouvriers spécialisés), alors que 
des Français ayant les même capa- 
cités et la même fonction sont 
. classés .ouvriers professionnels. 


Et puis, il y a les saisonniers. Iss 
vendangeurs « clandestins ». La 
France en accuerlfe prés de cent 
vingt mille chaque année, et parmi 
eux une majorité de Marocains. 

La scène s'est passée encore l'été 
dernier à Carpentras. Chaque matin, 
à la porte d’Orengei une centaine de 
travailleurs Immigrés attendaient sur 
l’esplanade : des clandestins «sens 
papiers Vers 6 heures, les patrons 
maraîchers passaient en voiture ; ils 
choisissaient trois ou quatre hommes 
qu’ils paieraient è la journée. Parmi 
eux, les Marocains sont arrivés là, 
comme ta plupart des saisonniers 
utilisés de mal à septembre, pour la 
cueillette des fraises, les vendanges, . 
la récolte des petits pois et des 
haricots. Avec des visas de touristes, . 
et parfois en car ou en chuter. 
Selon le permanent de l’union dépar- 
tementale C.F.D.T. du Vaucluse, le 
prix de l’heure pour te ramassage de 
la cerise dans le Lu baron a baissé 
soudain de 8 francs à 4 francs. Des 
patrons ont licencié des ouvriers agri- 
coles permanents pour engager 
ces - clandestins - qu’ils ne décla- 
raient pas, et le salaire des vendan- 
geurs est passé & 7 francs l’heure 
alors que le SMIC est à 8.76 francs. 
Pourtant, tout un arsenal juridique a 
été mis en place par M. Paul Dijoud, 
secrétaire d’Etat chargé des travail- 


leurs Immigrés, contre les exploitants 
abusifs et las travailleurs clandestins. 
Mais c’est après les vendanges que 
les refoulements massifs avalent lieu 
dans la localité. 

Cependant les saisonniers sont un 
cas exceptionnel. La grande masse 
de la main-d’œuvre marocaine est 
au contraire très stable et moins 
revendicative, on l’a vu, que les 
autres communautés étrangères. 
Faut-Il y voir une relation de cause 
è effet ? L’Immigration familiale — 
suspendus en Juillet 1974 et rétablie 
dans des conditions restrictives en 
juillet 1975 — est plus marquée chez 
iss Marocains que chez leurs frères 
du Meghreb. 

Une telle évolution va dans le sens 
souhaité par le gouvernement fran- 
çais : plutôt que de pratiquer la 
rotation des stocks de main-d’œuvre, 
on 'préfère utiliser au mieux les 
stocks existants et favoriser les 
regroupements familiaux. Cette poli- 
tique n'est pas exempte de contra- 
dictions : par 1e jeu d'une détno- 
graphte dynamique, les regroupements 
familiaux augmentent chaque année 
la chiffre des étrangers résidant en 
France. Mets après tout est-ce un 
mal, dans la mesure où ce mouve- 
ment reste contrôlé? 


JEAN BENOIT. 


(PÜBUCITB) 


LA BANQUE MAROCAINE 
DU COMMERCE EXTÉRIEUR 


UN OUTIL AU SERVICE 

des Echanges 

FRANCO - MAROCAINS 


La BANQUE MAROCAINE DU COMMERCE EXTÉRIEUR a été créée en 1959 IJ 
y a donc à peu prés 1 7 ans. 

Dès l'origine, sa vocation ne devait pas se cantonner dans les services simples et 
ordinaires d'une banque de dépôt 

Son fondateur lui avait assigné, en effet, un rôle plus vaste, celui de contribuer 
au développement du commerce extérieur. C'est dans cet esprit qu'elle est liée à l'Etat 
par une convention aux termes de laquelle les tâches suivantes peuvent lui être confiées : 

a) la centralisation des risques marocains sur l'étranger; 

bî la gestion des services d'aide financière et d'assurances pour le commerce 
extérieur ; 

c) l'organisation et la participation à toutes les opérations de financement et de 
crédit concernant l'importation et l'exportation de produits d'intérêt général, 
par les organismes publics, semi-publics ou pour leur compte. 

Sur cette base, la BANQUE MAROCAINE DU COMMERCE EXTÉRIEUR s'est donné 
des structures appropriées qui lui ont permis d'avoir un rayonnement international. 

Elle compte, en effet, dans son Conseil d 'Administration, quelques-unes des plus 
importantes banques du monde. 

D'autre part, elle dépasse le cadre d'activité purement bancaire pour s'élever au 
niveau national et, en effet, elle est â la disposition de tout usager qui lui en fait la 
demande pour lui fournir toute information d'ordre économique et financier sur le Maroc ou 
l'étranger, dans l'Intérêt de l'épanoufesement et du développement du pays. 

Elle édite des publications qui sont diffusées dans les milieux d'affaires, aussi bien 
à l'intérieur qu'à l'extérieur, contribuant ainsi à faire connaître notre pays, notamment 
auprès des investisseurs étrangers. 

Tout ceci fait que la BANQUE MAROCAINE DU COMMERCE EXTÉRIEUR est, 
à présent, un outif efficace au service de notre expansion. 

Dans ce contexte, elle s'est fixée pour outre ombJHon d'aider et de promouvoir 
les industries nouvelles. C'est ainsi qu'elle a participé et permis, grâce à son action de 
lancer (tes secteurs entiers de l'industrie nationale. 

De ce fait, elle se trouve dons tous les projets importants dont eile constitue le pivot. 

Largement ouverte sur tous les marchés étrangers, elle est à même de conseiller 
et d'orienter les hommes d'affaires désireux d'agir au bénéfice de la construction du Maroc. 

Son intervention revêt une forme complète puisqu'elle embrasse tous les domaines 
de l'activité économique. De plus, elle représente une formule originale, étant donné tes 
services qu'elle est à même de rendre. 

Le rôle et les objectifs de cette banque et son dynamisme ' font qu'elle grandit à un 
rythme rapide. 

U BANQUE MAROCAINE DU COMMERCE EXTÉRIEUR a fait un pas de plus, 
puisqu'elle a décidé d'étendre, dès 1972, son activité à ('étranger. Elle a ouvert une 
agence à Paris, 37, rue Caumartin, Paris (IX*). 

Elle peut en conséquence oeuvrer pour le développement des échanges Maroco- 
Français, but qu elle s est assignée dés son installation dans ce pays d'accueil. 
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«Une coopération sans équivalent» 


f Suite de la page 5.) 

D outres assurent pour une large 
part le fonctionnement de la télé- 
v ! s '.°? scolaire, indépendante de 'a 
télévision nationale, q u i diffuse 
notamment des programmes desti- 
nés au recyclage permanent des 
enseignants. 


De* besoins nouveaux 


La « marocanisation » du corps 
enseignant aura à court terme des 
répercussions notables sur le nom- 
bre et surtout le « profil » des 
coopérants. Elle sera source de pré- 
occupation pour ceux d'entre eux 
qui ont, surtout dans le second 
cycle, le statut d'auxiliaire et ris- 
quent de retrouver difficilement un 
poste en Fronce. Cette morocani- 
sotion a pour corollaire un net 
accroissement du nombre des di- 
plômés. Les deux dernières années 
ont vu croître dans des proportions 
considérables le chiffre des nou- 
veaux bacheliers. Ils ont été qua- 
torze mille cette année qui, pour 
la plupart, se présentent aux portes 
de l'Université. Il en résulte des 
besoins nouveaux et des demondes 
différentes en matière de coopé- 
ration. Les responsables marocains 
souhaitent que la France, dans 
l'immédiat, ouvre plus largement 
l'accès de ses facultés et instituts 
— H y a déjà quatorze mille 
étudiants marocains en France — 
et qu'elle participe de façon accrue 
à l’encadrement de l'enseignement 
supérieur marocain en attendant 
que, dans ce domaine aussi, le 
pays puisse se suffire à lui-même. 

La France contribue aussi à la 
formation des élites marocaines en 
accueillant dans les trente-cinq 
écoles primaires, les huit lycées et 
les six C.E.S. du < service culturel 
de coopération > environ onze 
mille élèves marocains. Ces établis- 
sements sont destinés en principe 
aux enfants de la colonie fran- 
çaise. Celle-ci s'est réduite au fil 
des années, passant de cent dix 
mille membres en 1965 à cin- 
quante-trois milie aujourd'hui. En 
1957, ou lendemain de l’indépen- 
dance, les écoles françaises rece- 
vaient quarante-sept mille élèves 
dont trente mille français. Ces der- 
niers sont moins de douze mille ac- 
tuellement. La « mission >, selon le 
ferme non officiel mais qui reste 


couramment utilisé, emploie les 
services d'un millier d'enseignants 
français et de cinquante professeurs 
marocains charg és des cours 
d'arabe. Huit cents jeunes Maro- 
cains ont passé , grâce à elle l'an 
dernier, le baccalauréat français. 

Bien que ces établissements ac- 
cueillent pour moitié des élèves 
marocains, le contenu de l'ensei- 
gnement n'a subi que de faibles 
adaptations. L'apprentissage de 
l'arabe est obligatoire à tous les 
niveaux pour les enfants de natio- 
nalité marocaine. Les programmes 
d'histoire, de géographie et de 
sciences naturelles font référence 
le plus largement possible aux 
exemples locaux. Les parents maro- 
cains eux-mêmes souhaitent le plus 
souvent que l'an s'en tienne là 
et que les cours se différencient 
aussi peu que possible de ceux qui 
sont donnés à Carpentras ou à 
Nancy. 


L’assistance technique 


Si la coopération culturelle a 
encore de beaux jours devant elle, 
l'assistance technique, elle, a vu 
son champ d'action se rétrécir 
considérablement depuis vingt ans. 
Les coopérants techniques sont 
maintenant sept cent dix-huit, dont 
trois cents V.S.N.A., alors que leur 
nombre dépassait les vingt mille 
en 1957. A cette diminution quan- 
titative correspond un accroisse- 
ment de la qualification. Les assis- 
tants techniques de haut niveau 
n'étorent que deux cent quarante 
en 1 972 alors qu'ils sont trois cent 
vingt-cinq actuellement. Eux aussi 
jouent de moins en moins un rôle 
de substitution et consacrent la 
plus grande partie de leur temps 
à la formation des cadres. Ils sont 
présents dans de nombreux sec- 
teurs de l'administration et notam- 
ment dans les services de santé, 
les travaux publics, l'agriculture. 
C'est dans le cadre de cette coo- 
pération technique que se situe une 
opération confiée pour l'essentiel 
à l'Institut nationol de l'audiovisuel 
(INA), vrsont à la formation d'un 
personnel technico-ortistique pour 
lo radio et la télévision marocaines. 
Ce panorama serait incomplet si 
l'on ne mentionnait pas la centoine 
de bourses accordées par Paris à 
des élèves marocains odmis dans 


les grandes écoles françaises et les 
deux cent cinquante bourses de 
stages allouées pour des cycles de 
spécialisation. „ 

Le terme de coopération impli- 
que la notion d'échange, de réci- 


passé, de grands arabisants. Il faut 
redonner vie â cette tradition. » Le 
chef de l'Etat avait précisé que 
des mesures seraient prises en vue 
de l'attribution de bourses de troi- 
sième cycle à des étudiants dési- 



c K_h arasa a en métal doré. Sans le 
médaillon central est écrit : Dieu 


pracité. Lors de son voyage officiel 
au Maroc, le président Giscard 
d'Estaing avait mis l'accent sur 
ce point. Il faut, avait-il déclaré 
dans sa conférence de presse, faire 
de l'interpénétration culturelle une 
réalité. « Lo politique étrangère 
française en direction du monde 
arabe, avait-il ajouté, rend néces- 
saire le développement des études 
linguistiques et de l'islam en 
France. Nous avons eu, dans le 


reux de se rendre dans des univer- 
sités arabes. Il avait aussi annoncé 
que M. Georges G o r s e , an- 
cien ministre et ancien ambassa- 
deur à Alger, était chargé d'étudier 
la création d'un institut de recher- 
ches culturelles islamiques. Ces dé- 
clarations d'intention avaient reçu 
un accueil très favorable à Rabat. 
Dix-huit mois ont passé sans 
qu'elles soient suivies d'effets et de 
réalisations concrètes, bien que 


M. Gorse ait remis son rapport au 
chef de l'Etat dès le mois de juil- 
let 1975. L'heure est plus que ja-. 
mais aux économies. La coopéra- 
tion culturelle reste à sens unique 
et sert surtout à maintenir les posi- 
tions de lo langue française. H 
n'est même pas certain que les 
services intéressés des affaires 
étrangères et du ministère de la 
coopération disposent encore, dans 
les mois à venir, des moyens néces- 
saires pour poursuivre leur tâche 
sur ce point. Tout laisse craindre 
qu'ils seront les premières victimes 
des mesures d'austérité budgétaire 
décidées dans le cadre de la lutte 
contre l'inflation. 

Vingt-cinq professeurs 
d’arabe 

Il est, à plus forte raison, prévi- 
sible que les études O robes en 
France ne seront pas appelées, dans 
un proche avenir, à un large déve- 
loppement. if existe actuellement 
vingt-cinq postes seulement de pro- 
fesseurs d'arabe dans le secondaire 
et un poste à mi-temps- Un impor- 
tant effort a été fait dans le pri- 
maire pour aider les enfants de 
ressortissants étrangers à s'intégrer. 


Six cent vingt-quatre classes d'ini- 
tiation au fronçais ou de rattrapage 
fonctionnent depuis la dernière ren- 
trée et accueillent huit mille huit 
cents élèves. L'enseignement de la 
langue maternelle est laissé cepen- 
dant à la diligence des pays d'ori- 
gine. Paris et Rabat ont conclu â 
ce sujet un accord. Des instituteurs 
au des professeurs marocains peu- 
vent assurer des cours d'arabe dans 
les établissements scolaires français 
soit en utilisant trois heures par se- 
maine le créneau du tiers temps 
pédagogique, soit en dehors des 
horaires scolaires, en fin d'après- 
midi er te mercredi. Leur traite- 
ment est obligatoirement pris en 
charge par le Maroc. Les réalisa- 
tions en ce domaine sont encore 
modestes, mais les autorités maro- 
caines sont résolues â les dévelop- 
per en dépit des difficultés. 

La situation faite aux Marocains 
en ce domaine n'est pas différente 
du sort réservé â leurs voisins algé- 
riens et tunisiens. Elle indique bien 
la nature et les limites d'une coopé- 
ration qui ne pourra être réelle- 
ment équilibrée que lorsque le Ma- 
roc, disposant de tous les cadres 
nécessaires â son développement, 
pourra... s'en passer. 

DANIEL JUNQUA. 


BIBLIOGRAPHIE 


s Etudes sociologiques sur le 
Maroc a, ouvrage collectât publié 
par le i Bulletin économique et 
soda! du Maroc a, BJ. 535 ; 
Rabat-Cheü&h. 

a Bilan de ta sociologie an 
Maroc ». par Abdelkéblr Kbatlbl; 
publications de l'Association 
pour la recherche eu sciences 
humaines. 1967. B.P. 447 Rabat. 

« Les Années quatre-vingts de 
notre Jeunesse », par Mohamed 
Lahbabi, les Editions maghré- 
bines, Casablanca. 

b L "Idéologie arabe contempo- 
raine a, par Abdallah Larooi, 
Maspero, 1967. 

s La Blessure du nom propre», 
par Abdelfcéblr Khatlbl, Denoffl. 
Lettres nouvelles, Paris, 1974. 

e People o f Salé », tradition 
and change In Moroccan City. 
1830-1936, par Kenneth L. Brown, 
Manchester üniversity Press. 
1976. 

b Les Souks marocains ». par 
Jean-François Troin. Edlsnd. La 


Calade, RJ*. 7. 13100 - Aix-en- 

Provence, 1975. Z volumes, 
503 pages + 1 atlas, 195 F. 

« Ecrivains marocains, du pro- 
tectorat à 1965 b, éditions Slnd- 
bad, La Blbliothèqoe arabe, 1975. 

a La Mémoire f a turc », an- 
thologie de la nouvelle poésie do 
Maroc, établie et présentée par 
Tahar Ben Jelloun, François 
Maspero, collection a Voix, 1976 ». 

a L'Art calligraphique arabe », 
par Abdelkëbir Khatibi et Mo- 
hammed Sljelmassi, éditions du 
Chêne, Paris, 1976. 

a La Peinture marocaine a, 
par AL SijelmassI, éditions Ar- 
tand-J.-p. Taillandier, 1972. 

b Les -arts traditionnels an 
Maroc s, par Al. Sljelmassi, 
Flammarion. 1974. 

a Grains de peau. Asilah, 
mémoire d'enfance », photogra- 
phies de Mohammed Bennalssa. 
'poèmes de Tahar Ben Jelloun, 
éditions Shoot, a, rue Mignard, 
Casablanca. 1974. 


{PVBUC1TS} r. 

«I — »j g £ ,11 j — L-b^JI c, iJCJU 

OFFICE NATIONAL DE L’ELECTRICITE 


{ PUBLICITE ) 


Etablissement public 5 caractère Indus- 
triel at commercial, doté de b parsenna- 
II té civile et de ("autonomie fauaciÈre, 
('OFFICE NATIONAL DE L 'ELECTRICITE 
assure actuellement 91 % da la produc- 
tion totale d'énergie électrique dans le 
Rwaiima do Maroc. 

Il distrihee le eenrant dans trois cent 
vingt localités, tes grands contres urbains, 
tint desservis par l'tatennédlaîre de 
REGIES MUNICIPALES DE DISTRIBUTION. 

Les moyens de production de l’OFftCE 
NATIONAL DE L'ELECTRICITE comprennent 
16 usines Hydre- 61 bc tri a»es d'une puis- 
sance installée de 400 IM. 2 usines 
thermo-électriques 5 vapeur (320 MW), 
4 turbines A gaz (75 MW] et des pentes 
usines Diesel de recours (20 MW), soit 
on paissance totale installée de 815 MW ; 
cet Office exploité un réseau rie tram- 
port 5 très hauts tension (225 et 150 kV) 
de 3.000 km de long et un réseau de 
transport et de distribution A haute et 
moyenne tension de 11.600 km de long, 
ainsi qu'un certain nombre de pestes dé 
transforma 11 ou, rioat une vingtaine assu- 
rent l' Interconnexion sur le réseau 6 
très haute tension. 

La capacité de production de cet équi- 
pement est de 2 700 millions de küo- 
watts/beorn pour le theimlqoa et de 
l 300 millions de kilowatts/beures pour 
ItryCratrilqué, avec un minimum de 600 
millions de kilowatts/ heures et un maxi- 
mum de 1 600 millions de kilowatts/ 
heures suivant l'byibaullciié. 

La demande d’énergie prévue peur 
l'année 1976 est de 3 309 mîllinK de 
kilowatts ‘heures. 

La quitté technique de cet équipe- 
ment permet d’assurer une excellente 
confia oite de service è l'ensemble des 
abonnes, dont tu nombre s’élevait a 
605 480 an 1" Janvier 1976. 

Par alUens, la population rurale do 
Maroc représ es tant 65 •; de ta popu- 
lation totale, on effort particulier est 
fourni eo matière U'ètoctrtncaUon ru- 
rale. en vue do relier » réseau général 
interconnecté les localités isolées et leur 
apporter le confort et le bien-être. 

En matière d’équipement de aroflflc- 
tlon d’énergie électrique. ('OFFICE NA- 
TIONAL CE L'ELECTRICITE 3 toujours 
donné la priorité aux moyens utilisant 
les ressources nationales et pouvant sa- 
tisfaire au meilleur coét les exigences 
de la consommation. 



C'est ainsi que, Jusqu'en 1965, l'éner- 
gie d'origine hydraulique a représenté 
plus de 96 % de la production totale, 
dut 55 "A par le seul complexe hydro- 
électrique Bine El Onidane-Afoarer. 

Mais peur pallier les aléas de rbydran- 
llcité, très fluctuante d’une muée à 
l'autre, un équilibre a été raeberebé par 
la réalisation d'an programme important 
d'équipement de centrales tbanuHpias. 
Les centrales construites avant 1966 i 
Oujda et A Casablanca étaient conçues 
pour brûler an priorité le cfcarbm pro- 
venant de la mine de lérada, située dans 
la région orientale du pays. Depuis 1673, 
une custrale timrniqve Implantée sur le 
carroau de la mine absorbe près de 
70 % da l'anthracite extrait 

D'autres centrales A turbines i vapeur 
utilisant le fnej-oii lourd comme com- 


Ces êtndes ont montré que, dans l'Im- 
médiat, b réalisation d'ouvrages de pro- 
duction hydraullqoe constituait b seule 
possibilité qui s'offrait pour me mobili- 
sation rapide. Le potentiel hydraulique 
économiquement exploitable pour b pro- 
duction d’énergie peut être estimé a 
plas du tiers est actuellement équipé. 
Un deuxième ban tiers, représentant 
1 300 millioes de kilowatts / heures et 
concernant 10 ouvrages, est rapidement 
mobilisable, U sera éqotpé avant 1382. 
Le reste fait actuellement l’objet d'étu- 
des préliminaires et pourrait être équipé 
vers les aimées 96. 

De mime, Patflisatioa de combusti- 
bles b bible pouvoir ‘calorique, et on- 
a trament les schistes bitumineux, est envi- 
sagée. Un vaste programme de rae do- 


production D'ENERGIE ELECTRIQUE 
EN 1975 
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CONSOMMATION 


2726 


Ible saut air construction dans les 
ts c&tières, IA ou b consommation 
ta a las coKCMtréî. 
y a Itou de signaler, par ailleurs, b 
! en ouvre depuis 1972 d'un pre- 
nne complémentaire r las ta nation de 
irbiaes i gu, au memeet où il est 

ira qnH devenait indispensable de 
oser rapidement de nouveaux moyens 
iroduetioa pew rattraper une demande 
dépassait bis seosiblemant les pré- 
ns. Les turbines 3 gag consomment 
général un cembnctRita noble, gas- 

gn pt 

mr réduire le poMs des dépenses 
cemlmstiMes, et hlm qu'il s'égare 
grim pe s de pointa À bible uMIfa* - 
K romCE NATIONAL DE L'ELECTHl- 
a tensBiiEsé tas construttaura snr 
iroblèae et tes a «mués A mettre 
i atxrt duc station de traitement par- 
ant d’otOISBr également ta fuel-ail 
I comme centra taie de base. Ces 
hi sent les premières dus ta 
b A loActioauer d’une façau mitas- 
e au combustible lourd, 
lugmentatten très impartante ou prix 
é trolc. annoncée en tta d'année 1973, 
lené ('OFFICE NATIONAL DE LTLEC- 
lit A entreprendre da nouvelles étn- 
pour b mobilisation plus poussée 
ressources nationales. 


nalssarrcB et tressais en vue de ta mise , 
an point do la technologie de leur com- 
bustion dans une centrais thermique est 
Un cours d'exécution. La réserva dos 
gisements dns cMstes bltmninnnx ut esti- 
mée actuellement à ne dizaine de m3- 
liards de tonnes. 

Quant A l'énergie nucléaire, qui cons- 
tituerait assurés] tnt un moyen efficace 
pour diversifier lu sources rrappravi- . 
sinon entent extérieur en crahustDite, 
les coatfttipiB de réseau électrique du 
Maroc ne sont pas actuel! eurent rénales 
poar son utilisation dans du centra Iss 
tourniquet. L'OFFICE NATIONAL DE 
L’ELECTRICITE resta néanmoins attentif 
A r évolution du b technique tendant A 
moriiftar ta seuil de rentabilité des grou- 
pes nucléaires par rapport aux moyens 
de production utilisait d’autres combus- 
tibles (t eqmhiisaiit A une réduction de 
luor taüle. 

Aussi, tant en assenât tare fourni tare 
continue et perma n ente d’énergie élec- 
trique A tous ses abonnés, ('office 
NATIONAL DE L'ELECTRICITE cherche è 
utiliser en priorité les re s sources natu- 
relles du paya sans perdre de vue Puti- 
IIsattaB de nouvelles sources d’énergie 
dans ic seul but de b rentabilité de ses 
imestissumunts et rie la fourniture d'un i 
énergie électrique à bon marché. 


ROYAUME DU MAROC 


J j.lj.lm,H I,*] ,K mai] i 

OFFICE NATIONAL DES CHEMINS DE FER 

1756 Ku de voies ferrées en exploitation et plus de 1200 Ku de voies nouvelles en projet 
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D SS le lendemain de son 
accession à l’indépendance, 
prenant clairement 
conscience de l’exceptionnelle ri- 
chesse potentielle dont ü dispose 
en matière de tourisme et de 
1 Intérêt que présente au plan de 
l'économie nationale une Indus- 
trie nationale touristique adroi- 
tement gérée, le Maroc, sans plus 
attendre, va s’atteler à esquisser 
Jes bases d’une politique cohé- 
rente. Une politique de longue 
haleine : au lieu de céder à la 
tentation d'aller vite en chemin 
en multipliant des opérations et 
des équipements qui risqueraient 
de n'avoir pas été suffisamment 
pesés et mûris — un piège oû 
se sont laissé prendre tant de 
pays trop pressés de faire affluer 
les devises dans leurs caisses, — 
le gouvernement optera, sage- 
ment, pour une progression lente. 
Et. de fait, c’est seulement dix 
années plus tard, aux alentours 
de 1965, qu’il peut enfin parier 
positivement d’une activité qui . 
commence à compter et, désor- 
mais, comptera toujours un peu 
plus d'une année sur l’autre; tant 
à l’heure des bilans qu'à celle des 
satisfecit 

Une richesse exceptionnelle, 
parce que le Maroc, de par sa 
situation géographique particu- 
lière et de par son histoire, est 
Indéniablement l'un de ces pays 
dont le destin a voulu faire une 
terre d’élection pour le tourisme. 

Pas seulement le tourisme qui 
sait se contenter (« bêtement », 
serait-on tenté de dire) de soleil, 
d’océan et de sable assortis 
d’une pincée d’exotisme facile, 
mais aussi — mais; surtout ! — 
l’autre, celui, Infiniment plus exi- 
geant et plus enrichissant, qui 
cherche d’abord dans le voyage, 
le circuit, le séjour, la visite des 
villes et des monuments, dans la 
quête d’un passé, de coutumes, 
d’un langage, d’un folklore ori- 
ginaux, des réponses aux innom- 
brables questions que leur pose 
sans cesse leur désir de savoir. Un 
pays fait sur mesure pour le tou- 
riste « Intelligent », ou, si l'on 
préfère, le tourisme a culturel », : 
qui ne saurait se suffire de re- 
garder les peaux bronzer sur les 
plages, mats, au contraire, entend ; 
d'abord « donner à voir » — et à : 
réfléchir— i 


Une exceptionnelle richesse 


« Promouvoir le développement 
(du tourisme) de manière harmo- 
nieuse et continue, afin que 
soient sauvegardés notre , patri- 
moine socio-culturel ainsi que 
l’authenticité de nos sites et de 
nos paysages, tel a été notre souci 
constant ». pouvait Justement 
écrire l'an dernier, en tête d'un 
document résumant vingt années 
1 1955-1975) d’une politique tou- 
ristique fidèle à sa vocation pre- 
mière, ML Mohammed Jalal Es- 
said, ■ secrétaire d’Etat à l’urba- 
nisme, à l’habitat, au tourisme et 
à l’environnement. 


Demain , le Sahara ? 


une unité touristique de sept mille 
lits se bâtit à Soruss-Lahou&r. Non 
loin de là, la région dite « secteur 
de l’oued Drâa » achève ses relais 
d’étapes. Enfin , Benl-Melial et 
sa région, la côte atlantique, Sldl- 
Ifni — étape sur le chemin du 
Sahara — Oujda, à la frontière 
de l’ Algérie, Nador, Al-Hoceima, 


Durant ces deux décennies, il 
est vrai que le Maroc touristique 
a pu inscrire à son actif des 
changements et des progrès d’im- 
portance. Les quelques milliers de 
lits dont disposait le pays lors- 
qu'il redevint royaume du Maroc 
étalent pour environ 80 % .appa- 
rentés à l’hôtellerie de grand 
standing, sinon de grand luxe, 
dont le célèbre hôtel de la Ma- 
raounia, à Marrakech, est une 
illustration, d'ailleurs remarqua- 
ble & tous les égards. Mats il fal- 
lait voir autrement l'avenir, et 
commencer par donner la priorité 
à des établissements adaptés à 
une clientèle nouvelle, plus nom- 
breuse. et disposant d’un budget 
vacances généralement plus mo- 
deste ; une hôtellerie qui. tout en 
restant irréprochable, soit aussi,' 
avec une ou deux étoiles de moins 
aux frontons, plus rentable pour 
ses promoteurs. H fallait aussi 
donner aux Initiatives privées ma- 
rocaines» sans pour autant fermer 
la porte aux investisseurs étran- 
gers, l’occasion de se manifester. 
Et 11 fallait enfin dresser la carte 
des urgences, choisir les zones à 
équiper avant les autres, et celles 
des interdits, où figureraient les . 
sites intouchables. Du pain sur la 
planche— 

On commença (juin 1967) par 
le nord et cette côte méditerra- 
néenne dont Tanger, Restinga, 
Al-Hoceima seront les points 
forts. Après quoi, c'est sur Agadir, 
ruinée par le séisme de I960, qu’on 
fera porter de très sérieux efforts, 
qui se poursuivent encore puisque 
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Filiale en argent grave. 

Tétouan, Larrache, Pès, Mefcnês, 
Ksar-es-Souk, Marrakech et 
Ouarzazate figurent en bonne 
place sur les listes des réalisa- 
tions du plan quinquennal qui 
s'achèvera Tan prochain. 

Déjà, la Société Immobilière de 
développement touristique du 
Sahara (Sidetsa) songe à la 
mise en valeur, dés que les condi- 
tions le permettront, de la nou- 
velle province, dont les deux seu- 
les agglomérations dignes du nom 
de avilies», El-Aïoun et Smara, 
devraient faire l’objet d'améliora- 
tions Importantes, notamment en 
matière d’hébergement. A ce pro- 
pos, on notera que, de 13 000 lits 
en 1964, le Maroc est passé, à la 
fin de 1975. à près de 50 000 unités. 


LE RAFFINAGE DU PÉTROLE AU MAROC 


^ Malgré les recherches qui se déroulent régulièrement sur son plateau continental et 

le long de son littoral, depuis plusieurs minées, le Maroc ne possède encore aucune 
découverte Importante de pétrole brut pouvant lu! garantir un approvisionnement local 
dp I 1 d 1 I suffisant. Il continue, comme de nombreux pays, aux premiers rangs desquels se 

T* * J ■Il trouvent des nations développées, d'importer des quantités Importantes de celle 

I _ >1 prédeuse matière première et d’en assurer la transformation dans ses propres Instal- 

«If 1 1 1 1 lations *** rafflna 3 e - 

| il 1 | | | ■ En effet, le Gouvernement marocain avait pris l’heureuse Initiative de doter le pays 

+ m ■ .il! d'une raffinerie de pétiole dès 1959 dans le cadre d’un accord avec égalité de 

p | U » participation, qui avait Qé, à l'époque, le ELE.PJ. marocain (Bureau (f Etudes et de 

W Participations Industrielles) au Groupe Italien E.N.L (Enta Nazionaie Idrocarburt). Ainsi 

était née la SAMIR (Société Anonyme Marocaine et Italienne de Raffinage) devenue 
en 1974, après le rachat des actions Italiennes par le Maroc, la SOCIETE ANONYME MAROCAINE DE 
L'INDUSTRIE DU RAFFINAGE. 

La première pierre de la Raffinerie fut posée par le regretté Souverain SA MAJESTE MOHAMED > V. le 
20 Juin 1960 à Mohammédla, WDe à vocation Industrielle proche de Casablanca, et SA MAJESTE HASSAN II 
Inaugura les premières installations le 10 Janvier 1962. 

Cette création, ajoutée à une raffinerie plus ancienne et plus modeste située à SldHCacem, au centre du Pays, 
devait permettre ù TEtaL non seulement de contrôler un produit essentiel au développement, mais également 
(Tassurer une meilleure sécurité des approvisionnements en produits pétrolière divers, de réaliser des économies 
de devises très bénéfiques à la balance commerciale, et de procurer un avantage ^ruddérable en évaluant 
chez les nationaux, accédant aux responsabilités dans le domaine énergétique, le désir légitime d’ouvrer, 
en premier lieu, pour la prospérité économique du Maroc. 


LES INSTALLATIONS REALISEES 

A la date d'inauguration, ta SAMIR 
entamait ses activités en mettant en 
service une unité de distillation dont la 
capacité était ds 1-250-000 tonnes do 
pétiole brut par an. Le rOle de cette 
an lté centrale était complété par des 
équipements annexes aussi essentiels a 
la fabrication tels que les ensembles ds 
séparation et de transformation, ta cen- 
trale UiernioéleetrlQue, les parcs de stoc- 
kage des produits, les moyens ds livraison 
des produits finis, c'est-3-dlre te» pipes 
et les postes d'emplissage des camions- 
citernes et des wagons-citernes. 

La capacité Initiale de production de 
la SAMIR a évolué selon la progression 
do la demande du marenfi national, dont 
le rythme s'est accentué an fur et a 
mesure de l'Industrialisation du pays- 
Ainsi, après l'amélioration des perfor- 
mances des premières installations. Il a 
fallu, au terme de 1972, porter la capacité 
do raffinage a 2.250.000 tonnes par an. 
Ceci s'ést passé parallèlement a I exten- 
sion survonuo 5 la même époque a ta 
radinerie de SldWoccm. 

IA PREPARATION 
DES TECHNICIENS MAROCAINS 

Parmi les principales raisons de l'asso- 
ciation. en 1 959, avec te partenaire »a- 
lien, il y avait certes l'Interet écono- 
mique concrétisé par l'apport do tonds 
en devisas, nuta II ST avait surtout, 
pour la partis marocaine, l'acquisition 
de rexpèrience technologique auprès du 
groupe partenaire qui 3 assuré pendant 
quelques armées la gestion technique des 
insDllations comme II Intervenait en 
cogestlooulre dans la direction adminis- 
trative de la Société. 

Pendant cette période d'association, te 
partie marocaine entreprenait la formation 
3 tous les niveaux et dans toutes les 
spécialités de techniciens marocains 
et d'ingénieurs 3 même d'assurer sans 
problème in relève des exports étrangers. 
Crtee 9 cette action formatrice, Judicieu- 
sement conduite, la marocanlsatkm du 
personnel de l'entreprise a été réalisée 
dons sa tatalltû en 1970, et la terrain 
était parfaitement préparé lorsque l'Etat 
déridait, en 1974, l'achat de la partici- 


pation Italienne au capital. Il faut sou- 
ligner que l'EJM. a été très compré- 
hensif devant la nouvelle conjoncture 
prévalant au Maroc, qui nécessitait la 
prise en main, pleine et entière, par le 
pays, du secteur « clé > déterminant 
pour une politique générale de dévelop- 
pement. 

PROCHAINE ETAPE D'EXTENSION 

La SAMIR devra mettre en service de 
nouvelles capacités de raffinage pour le 
fin de l'année 1975. La construction des 
nouvelles unités est déjà en cours. A son 
terme, la Société disposera d’une capacité 
globale annuelle de 5,7 mutions de ton- 
nes de pétiole brut 

FINANCEMENT DE U NOUVELLE EXTENSION 

Dans le cadre du financement de 
l'extension de sa raffinerie, la SAMIR a 
fait appel à un crédit acheteur portent 
sur un montant de 330 millions de francs 
français remboursable en dix ans. Ce 
crédit a été accordé A la SAMIR par 
un groupa bancaire dont le chef de file 
est Is Banque Nationale de Paris. 

Par ailleurs. la SAMIR a eu recours 
3 un emprunt obligataire. & partir de 
fonds arabes, de 10 millions de dinars 
koweïtiens, remboursable A la fin de la 
la dixième année (avec sortie optionnelle 
en tawnr des préteurs A la fin ds la 
clnuulêiflo winéèji L'émission de ^ 
emprunt obligataire est dirigée par te 
Kuwait International investment Co. et la 
Banque Arabe et Internationale d Inves- 

^Les 1 ^conventions relatives A cm deux 
emprunts oui été î Ignées 5 Parts le 
16 novembre 1876. 

De nombreux autres projets sont sur 
le point du lancement ou en coors 
d'étude. C'est, pat exemple, le «as 
d'une unité des huiles lubrifiantes de 
100-000 tonnes/an, dont la mise en ser- 
vice est prévue pour 1979. 

En même temps, la SAMIR participe 
comme actionnaire dans do "««rites 
sociétés ope«nt tosta 
lier louant ainsi concrètement son roie 
de pèle dé développement dens son sec- 
teor professionnel- Elta a prix des parti- 
clpatlons importantes dans sbc grandes 


entreprises dont la création s'est éche- 
lonnée antre 1969 et 1976. Elle a en 
.outre contribué à la promotion du secteur 
touristique dans b région en construi- 
sant un magnifique hètel de grand tou- 
risme sous le nom de « SAMIR-tfOTEL >. 

IA FORMATION 00 PERSONNEL 

La SAMIR e mis en place, depuis 1968, 
nn centre de formation professionnelle qui 
lui permet de répondre à ses besoins en 
techniciens avec efficacité et au moindre 
coDL Ce même centre œuvre en perma- 
nence pour la perfectionnemant du per- 
sonnel en place dans le but de parer è 
deux préoccupations majeures, qui sont 
le développement des connaissances spé- 
cifiques des 'agents en fonction et l’aecès- 
par ces derniers 3 une formation pins 
large permettent 3 chacun de mieux 
situer son rfile dans Ta contexte da la 
Société. 


L'expansion d'une entreprise moderne 
étant IMe eu bien-être des individu qol 
la composent, la SAMIR, consciente de 
cette régie, a prttô une attention per- 
manente à l’amélioration des conditions 
d'existence dès employés et de taure 
lamilles. Elle consacre a tous ses agents 
des salaires dont l'évolution tient compte 
de la variation de l'Indlee du codt de b 
vie. En pins, son personnel Jouit des 
avantages sotte ux légaux et de diffé- 
rentes bonifications complémentaires. 

Dana le domaine des loisirs, la Société 
a construit un complexe sportif comptât 
et ouvert uen bibliothèque récréative. 

Depuis deux ans cane Société a été 
confirmée dans son HHe d'evant-garda, 
puisqu’elle fait partie des entreprises 
nationales qui Intéressent leurs employés 
aux bénéfices réalisés, en application de 
b politique d’intéressement décidée par 
SA MAJESTE HASSAN II ddns soa dis- 
cours du 8 Juillet 1973, L'intéressement 
fixé est zo % du bénéfice dégagé de 
chaque exercice, avant impôt et après 
amortissement, u somme ainsi obtenue 
est versée à raison de 50 % en numé- 
raire au personne), les 50 % restante 
sont affectés 5 une caisse Interne des 
œuvres rodâtes. 


réparties entre l’hôtellerie classi- 
que, les villages de vacances et 
les centres balnéaires, et dont 
quelque 60 % s’inscrivent dans des 
catégories de moins de quatre 
étoiles. Et les 165 000 touristes de 
1960 étaient devenus, toujours en 
1975. 1 334 500. SI l'on en croit les 
prévisions officielles — peut-être 
quelque peu excessivement opti- 
mistes, — c'est 2,7 millions d’en- 
trées que le Maroc escompte pour 
1977. Enfin, notons que les recet- 
tes du tourisme ont apporté 
720 miTUnns de rf irhaTTx au Maroc 
en 1974 contre 31 minions en 1962. 


Un héritage intact 


Une façade méditerranéenne, et 
une autre qui regarde l’Atlanti- 
que ; des plateaux battus par le 
vent, mais que mars change en 
tapis de fleurs ; des montagnes 
moyennes souvent couvertes de 
forêt drue, les chaînes éternel- 
lement enneigées du Grand Atlas ; 
des étendues Ingrates, où semer 
une poignée d’orge est d’abord 
un acte d’espérance ; des oueds, 
dont certains roulent toute l'an- 
née des eaux parfois tumultueu- 
ses ; des lacs, des sources ; des 
déserts épais et e le » désert 
saharien : physiquement parlant, 
le pays a déjà darm ni? ipaln 
tous les atouts qu'on puisse sou- 
haiter. 

Et Q tient de surcroit dans 
l'autre tout le reste du jeu. La 
diversité ethnique, avec les trois 
grandes familles berbères — les 
«indigènes» au sens scientifique 
du terme, — Rlfatns du Nord, 
Berbères du Moyen-Atlas, Chleuhs 
du Souss, qui représentent xu 
bas mot 55 à 60 % de La popu- 
lation actuelle du Maroc, et les 
Arabes venus d'Orient avec 
l’Islam, une diversité qui se tra- 
duit par un large échantillon- 
nage de coutumes tribales, d’ar- 
chitectures. de styles artisanaux 
i tapis, en particulier, costumes, 
tentes), de folklores (musique, 
danse, -jeux et fêtes) demeurés 
très vivaces et, à de rares excep- 
tions près, très proches de leur 
expression originale. 

La diversité des civilisations 
qui ont marqué ce sol : les Phé- 


niciens, les Carthaginois, dont 
Han non nous a conté les périples 
au long des rivages d'Afrique ; 
Rome et sa Maurétanie tin gitane 
( de Tanfa, Tanger) ; les Byzantins 
qui s’établirent & leur tour A 
Tanger et à Ceuta t Sebta en 
arabe i. quelques communautés 
chrétiennes. Puis les Arabes 
d'Oqba Jbn Nafl. le fondateur de 
Kalrouan (Tunisie), qui Impose- 
ront, oon sans quelques difficul- 
tés, à la pointe du sabre, la 
religion révélée par Mohammed. 
Les Arabes dont la présence est 
le point de départ d’une longue 
histoire où les dynasties, désor- 
mais toutes musulmanes sans 
plus jamais d’exception, vont 
succéder aux dynasties, comme 
les sultans aux sultans et les 
capitales aux capitales, selon les 
humeurs des maîtres du pays et, 
surtout, les précautions que leur 
Imposent de prendre sans relâche 
des tribus particulièrement tur- 
bulentes, qui s'accommodent Infi- 
niment mieux de la siba — la 
dissidence — que de la soumission 
au maghzen, le gouvernement. 

Ainsi, les Idrissides, du nom 
dTdriss, le fondateur de Fès, les 
Fa timides, les Almora vides, venus 
de ce qui est aujourd’hui la Mau- 
ritanie, sous la conduite ds Tous- 
se? ben Tachfin à qui l'on doit 
Marrakech, les Aimnh«i^ dTbn 
Toummert, les Mêrinldes, les 
Saadiens, puis, enfin, les Alaoui- 
tes» ancêtres de la dynastie 
régnante, vont tour , à tour façon- 
ner le Maroc jusqu'à lui donner 
le visage que nous connaissons. 

Enumérer, même vite, ces épi- 
sodes, rappeler ces faits en pas- 
sant, souligner ces différences, 
physiques, ethniques, politiques, 
insister enfin sur le miraculeux 
état de conservation dans lequel 
le Maroc, pays résolument mo- 
derne, a tenu à garder son héri- 
tage, c'est dire aussi la magni- 
fique richesse culturelle ouverte 
au voyageur. Un voyageur qui, de 
souk en mosquée, de ville en 
ham e au, de plaine en montagne, 
de nord en sud et d’est en ouest, 
de saison en saison, saura ne pas 
st contenter du voyage fecile, lui 
préférant dans tous les cas 
le seul tourisme digne de ce 
nom : celui qui enrichit, éblouit, 
enchante. 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 
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MARCHANDER 
C'EST JOUER... 

SS AYEZ de marchander 
p* dans un supermarché I La 

I * vendeuse est capable d’ap- 
peler las pompiers et la police . 
Les clients l’aideront. En Europe, 
marchander, c'est contester, dou- 
ter de r honnêteté du commer- 
çant. 

Cesl vrai. On ne marchande 
pas n’importe où. et surtout pas 
dans un centre commercial où 
les étiquettes et l’électronique 
remplacent fa parole et le geste 
humain. Le souk, avec ses bruits 
et ses couleurs, s’y prête peut- 
être mieux. En tout cas, ce n’est 
pas une Insulta au marchand 
que de discuter ses prix. 

Dans les médinas et les souks, 
on a vu des touristes se défou- 
ler, batailler par exemple pour 
un dirham. On les avait préve- 
nus : les prix fixes n’ont pas 
encore envahi ces territoires 
bariolés et ces mentalités éloi- 
gnées du cartésianisme 1 
En tait, le sens profond de 
cette pratique n’est pas i cher- 
cher dans une que/conque mes- 
qulnerie. Marchander, c’est dis- 
cuter la prix et la qualité. Cest 
pratiquer te vrai commerce, qui 
consisté à échanger argent et 
paroles. 

Marchander, c’est exercer 
aussi ses talents de bon • dia- 
lecticien > et mettre A /épreuve 
la capacité ou la démagogie du 
vendeur. Acheter un objet, 
revient è jouer une partie ser- 
rée. 

Le feu I LA est ie sens. Plus 
qu’une tradition, mieux qu’une 
habitude, le marchandage est 
un leu, et cela ne va pas sans 
plaisir, car il n’y a pas que les 
avares pour mettre A t épreuve 
la patience du commerçant I 
On se parie. On se provoque. 
On se raconte. On joue. L’im- 
portant dans le jeu, c’est qu’il 
n’y ait pas de perdant. Commer- 
çant et client doivent être 
gagnants dans raftalre. 

II faudra beaucoup de temps 
avant que le marchandage ne 
disparaisse. Cependant, dans ie s 
grande villes, on marchande 
moins. On n’ose plus. Les super- 
marchés se sont Installés avec 
prix fixes et froideur. 


Banqne Commerciale du Maroc 

81, avenue de P Armée-Royale, CASABLANCA 
Tel. 22-41-69 - Télex 22.674 M 


1ère Banque privée du Maroc 

Capital 24375.000 DH 

Réserves 34.856.967,68 DH 

Bénéfices d’exploitation . . . . 20-866.065,55 DH 

Actionnaires 

— Institutions et particuliers Marocains 
— Crédit Industriel et Commercial. 

— Deutsche Bank 

63 Agences et bureaux au Maroc 
3 Boréaux de représentation à l’étranger 


Performances entre 1971 et 1975 

en milliers de dirhams 



7971 

1972 

1973 

1974 

1975 

Nombre de guichets 

29 

34 

37 

42 

55 

Effectif 

487 

572 

638 

790 

890 

! Nombre de comptes 

29.674 

35.000 

- 43.040 

79.329 

113.224 

1 Montant des dépôts de la clien- 






tète (en milliers de dirhams! 
dont : 

390,999 

518.918 

602.457 

847.51 1 

1.058.910 

Comptes de chèques ..... 

163.176 

198.002 

235.330 

303.763 

378.810 ; 

Comptes courants 

Bans et comptes à échéance 

187.618 

• 265.115 

299.919 

404.139 

537.326 

fiXB ■ 

40.205 

55.801 

67 208 

139.609 

242.774 

Montant des crédits à la clien- 






tèle (en milliers de dirhams) 
dont : 

Clients débiteurs et avances 

286.705 

364.225 

465.096 

900.102 

1.176.321 

garanties 

84.764 

122.656 

188.983 

278.479 

.336.550 

Portefeuille effets 

162.769 

219,564 

232.481 

550.085 

781.54] 

(dont effets à moyen terme) 
Effets circulant sous notre 

(14.529) 

(26.934) 

— 

(38.334) 

(66.969) 

endos 

39.172 

22.005 

43.632 

71.638 

58.238 
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LE MAROC TERRE DE CPLTPKE 


ARTS TRADITIONNELS 


Lutter contre un silence millénaire 


L E touriste pressé, superficiel, 
pins avide de consatninattoo 
qpa de connaissais», traire 
dans les fanais de Tanger, de Ra- 
de Fès ou de MMmftft toute 
une production a artisanale * et 
cd t ra înan te & souhait, bien faite 
pour le séduire. En ce domaine; 
le Itooc offr e de ses arts tradi- 
tionnels image haute en cou- 
leurs, or ien tal e et exotique à la 
fols, d’une g ran d e compétitivité. 
Mais la multiplication de ces 
produits fabriqués en grande 
série ne dnrnne pas une id ée 
exacte de la richesse dlnventloa 
et de la puissance de créativité 
des artisans mar ocains. Four les 
découvrir, ü font avoir la chance 
de pénétrer dans le logis de quel- 
ques vieilles f*minw« avoir la 
patience de visiter des boutiques 
souvent discrètes, parcour i r les 
salles des musées, feuilleter les 
pages de quelques albums. On fera 
alors son entrée dan* un domaine 
vaste et varié dont en ne soup- 
çonnait pas l'existence, un 
domaine empli de tapis et de tis- 
sages, de poteries et de cérami- 
ques, die meubles peints ou sculp- 
tés, de reliures et de broderies, 
d’armes et de bijoux, de vases 
de cuivre et de plateaux d'argent, 
de mosaïques.. Oui, c'est bien 
d’art qu’il s’agit, d’un art aux 
formes et aux expressions variées 
qui révéle toute l’étendue d’une 
culture aux multiples facettes. 

Ü n’est pas une seule région du 
pays qui ne possède ses traditions 
qui remontent souve nt tr ès loin 
dans le temps. Dès le xm« siècle, 
on note ainsi & Fès l’existence de 
nombreux ateliers de céramique. 
Les pièces qui sont parvenues 
Jusqu’à nous t émoignan t d’une 
variété remarquable de formes et 
d'une finesse exceptionnelle dan a 
la qualité des émaux et le dessin 
des motifs La céramique, c’est 
aussi Safl. dont la production est 
plus colorée. On trouve à Zerhoun 
une poterie plus rustique, qu’elle 
reste à l’état brut ou qu’elle soit 
ornée de motifs géométriques 
noirs rappelant des tatouages, n 
y a là toute une symbolique, dont 
l’origine remonte à un lointain 
passé. Les paysans de l’Atlas pro- 
duisent eux aussi une poterie 
relativement ancienne et dont les 
formes sont d’une pureté admi- 
rable. 

Far leur diversité, leur somp- 
tuosité ou au contraire leur 



Cinlna eu . ebxmltnt. 


dépouillement, les tapis, plus 
connus du grand public, ne le 
cèdent en rien aux céramiques 
et aux terres cuites. Toutes 
les provinces marocaines, le 
Haut- Atlas, les Zemmoors, des 
villes comme Marrakech, Rabat, 
Essaouira en fabriquent Chaque 
tapis peut être considéré comme 
une composition picturale où la 
tisseuse déploie le Jeu de son 
Imagination créatrice à la recher- 
che de formes et de motifs. En 
ce domaine plus qu’en tout autre, 
€ jamais le geste de l'artisan ne 
se répète s, ainsi que l’écrit 
F. Ricard poux attester la force 
de oette créativité. 

Le Rif, la région de Tétouan, 
ont pour spécialité le travail du 
bois, charpentes, portes, meubles 
et surtout coffres. Les peintures 
délicatement harmonisées se dé- 
ploient dans toute une p mT|nt 
de couleurs : vert, émeraude, 
orange, bleu, dont les valeurs 
sont parfaitement maîtrisées. 

On pourrait ainsi multiplier les 
exemples, parier de la reliure et 


du travail du cuir. On sait que 
la qualité des peaux employées 
était telle qu’elle donna naissance 
au mot « m a roq uin s. H fondrait 
aussi décrire les bijoux dans les- 
quels les femmes investissent 
leurs économies-, . 


L’héritage 
du colonûdisme 


Mais quelle est la signification 
de cette activité encore impor- 
tante et multiple au regard de 
la culture nationale marocaine 
et dans l'ordre des valeurs esthé- 
tiques qui lui sont propres? La 
question .se peae avec une 
acuité d’autant plus grande que 
rentrée des productions nées des 
arts traditionnels dans le circuit 
de la consommation touristique 
achève de les déposséder de toute 
signification authentique autre 
que cède qu'on peut accorder à 
une marchandise. Ce processus 
d’aliénation tire son origine des 
attitudes culturelles instaurées 
par je protectorat, et aujourd'hui 
encore maintenues par l'héritage 
de la culture occidentale. 

Four s’en convaincre, ü suffit 
de jetter un regard sur le passé 
qûl n'est pas tellement' lointain. 
I>e régime colonial et les arts 
traditionnels des pays qu'il a 
dominés ont entretenu de curieux 
rapports, riches en paradoxes. 
En Inde, par exemple, Herbert 
Mars h all, haut fonctionnaire de 
l’administration anglaise, accom- 
plit un travail considérable pour 
la mise au jour et la préservation 


marocains, crû U témoignait de 
son attachement à la beauté des 
traditions marocaines le 

domaine des tissages et des tapis. 
C’est le même Corpus qui a servi 
de base au travail 'des coopéra- 
tives d’artisans que les autorités 
organisaient afin d’encadrer et 
dt surveiller un secteur de la 
population marocaine considéré 
comme dangereux. Des exemples 
de cette nature pourraient être 
multipliés. 

Mais allons à l’essentiel. Sous 
ferrai» de wmnn pii ptiif^ d’articles 
parus le plus souvent dans la 
revue Eespérts, d’ouvrages pins 
étoffés, toute nw ptttAra Jjn n 
a vu le- Jour à propos des 
arts traditionnels. EQe est l’œu- 
vre de tout un groupe, d’orien- 
talistes, archéologues, historiens, 
dont les rygnw les pins «ff nn i m 
sont ceux de G. Margads, Basset, 
Terrasse, Ricard, etc. H reste à 
établir un bilan évaluatif de toute 
cette source de documentations. 
Mais, sans crainte d’erreur, an 
peut avancer «wtainwg uandtn- 
slans. H se produit, pour les arts 
traditionnels, ce qui s’est passé 
pour l’histoire du Maroc telle 
qu’elle a été écrite à ce Jour 
par les historiens occidentaux. 
Le Maroc, selon l’image qui s’est 
f camée tant an long de ces tra- 
vaux. apparaît comme un espace 
vide, une entité oà tout ce qu’on 
peut mettre à son actif a été 
apporté pai les Invasions succes- 
sives : puniques, romaines, ara- 
bes, etc. Terre de personne, sans 
personne, les civilisations les cul- 
tures s’y déposent et se super- 
posent. 


des chefs-d’œuvres de l’art bond- 

dhique, notamment à sanchi. Le XJn interdit 

même Marshall, dans la logique 


de sa fe rveu r , se convertit à 
l’hindouisme et se rangea aux 
côtés de Gandhi. Au Maroc, sons 
L protectorat les choses ont évo- 
lué quelque peu différemment, 
mais avec la même tonalité para- 
doxale. Sous le haut patronage 
du résident général, qui souvent 
présidait aux travaux de l’Institut 
des hautes études marocaines, 
la. « arts Indigènes » étalent 
l’objet d’une grande sollicitude. 


Parcourez le vaste domaine des 
arts traditionnels; rien de ce qui 
a été écrit ne lui restitue complè- 
tement l’authenticité de ses mes- 
sages. Tel l’âne, attaché à sa 
noria, le spécialiste s'engage Inlas- 
sablement dans le même chemin : 
déceler les apports étrangers dans 
n’imparte quel secteur de l'acti- 
vité artisanale, user et abuser des 
similitudes et des parentés de 
style. Et quand tel n’est pas le 


Avec une Innocence en appa-^ 
rence désarmante; le culturel et 
le policier se côtoyaient et se 
complétaient. Ainsi, Prosper Ri- 
card publiait, entre les aimAgg 
1933 et 1934, sou Corpus des tapis 


cas, l'allbl descriptif rend déri- 
soire toute recherche de sens. Un 
interdit absolu, jouant à des ni- 
veaux profondément Inconscients, 
et par le biais de médiations 
complexes, barre Implacablement 


l'émergence de la personnalité 
nationale marocaine. La vision 
esthétique, véhiculée par r idéolo- 
gie coloniale ne pouvait recon- 
naître cette personnalité ri pour 
cause. EDe traçait ainsi ses pro- 
pres limites. Mais, aujourd'hui, 
pourrait-on dire, la page est tour- 
née. Hélas I non. Dans ce domaine, 
cm peut reprendre ce que Abdal- 
lah Laroui a pu dire de l’histoire : 
l’effort de décolonisation zeste à 
faire. C'est ici, une fols de plus; 
qu'au & l’occasion de voir 
comment les structures de pen- 
sée, la vision esthétique propre à 
la culture occidental», peuvent 
fausser radicalement toute ap- 
proche vraie de la réalité cultu- 
relle étrangère à l’espace occi- 
dental. 


Un ghetto culturel 


Ainsi, à la charnière de ce pro- 
cessus d'aliénation, on peut repé- 
rer la distinction arbitraire entre 
art et artisanat. Nombre d’intel- 
lectuels marocains, y compris des 
peintres, des sculpteurs, ne 
reconnaissent comme expression 
artistique authentique que las 
seuls arts plastfques. En quoi Ils 
partagent un préjugé propre à la 
culture occidentale et que le psy- 
chologue Herbert Arnhehn 
dénonce en ces termes : « Zteti- 
üté des objets que les artisans 
fabriquent a été de langue date 
regardée comme antinomique à 
la valeur artistique, dans uns 
optique esthétique pervertie que 
nous avons héritée, s On peut 
dire aussi que l'attitude générale 
à l'égard de tout ce qui touche à 
la créativité populaire est 
inconsciemment calquée sur ce 
que Bert Flint, dans son ouvrage 
Formes et symboles dans les arts 
maghrébins, dénonce comme 
étant « les express ions stéréoty- 
pées, folkloriques ou typiques 
dans lesquelles les pays occiden- 
taux ont figé la créativité des 
traditions populaires »- Il faut 
donc arracher les arts tradition- 
nels an ghetto culturel où ils sont 
relégués. Les arracher aussi an 
silence millénaire qui les a ense- 
velis. 

ZI n'est pas de plus humble 
objet qui ne parte en lui, outré la 
beauté qu'E offre an regard, une 
parcelle d’un message, de toute 
une symbolique qui attend d’être 
interrogée. A l’exemple de ce qui 



Clef de serrure ai fer 


a été fait par A. Khatibi, dans 
son livre la Blessure du nom pro- 
pre, un immense effort est à 
faire pour la découverte et la res- 
titution de sens de tous les 
signes inscrits, déposés dans tout 
ce que la culture nationale a pu 
produire. H n’est pas prétentieux 
de penser que ce qui se joue ici 
n’intéresse pas les seuls Maro- 
cains. De nouveaux horizons de 
créativité sont à explorer. Il suf- 
fit de rappeler tout ce que la 
peinture moderne ou la sculpture 
doivent à l’art nègre, pour en 
comprendre l'Intérêt. 

AMRAM EL MALEH. 


(Publicité) 


CUISINE 


L'INDUSTRIE SUCRIÈRE DU MAROC 


L'Industrie sucrière occupe acta 611 emant une place 
Importante dans l'économie marocaine^ et cette situa- 
tion découle de l'évolution qu'a connue le pays tant 
sur le plan Interne que sur celui de ses relations 
avec l'extérieur. ■ 

Il existe donc un marché justifiant largement la 
mise eu place de moyens industriels en vue de 
le satisfaire. Four ce faire, une première étape fut 
franchie dès 1929 avec 1 installa tion d’une raffinerie 
à Casablanca, ce qui permit au paya d'importer 
du sucre brut an lieu d'un sucra raffiné, et de 
le traiter sur place pour en ralre surtout du suera, 
car c'est sous cette forme que se fait la plus grande 
partie de la consommation au Maroc. 

Au lendemain de l'Indépendance, une nouvelle 
option a été prise, et ce fut la recherche d’une 
production locale de cucrs suscitée non pas par un 
changement Important sur le marché international, 
mais par la recherche de nouveaux objectifs, à 
savoir : 

— Réduire la dépendance vis-à-vis de l'extérieur 
pour un produit de grande consommation ; 

— Economiser des devises qui seront davantage 
utilisées pour Importer des produits d’équipement; 

— Améliorer le revenu des agriculteurs ; Indus- 
trialiser le pays ; développer l'élevage. 

Les premiers efforts furent déployés par l’Ins- 
titut National de Recherche Agronomique qui lança 
un programme d'essais de culture de la betterave 
A sucre et obtint au bout de quelques années des 
résultats encourageants. 

Après avoir réussi dans la région du Oharb. la 
culture de la betterave fut développée dans d'autres 
réglons du royaume — le Tadla, les Douklcalas. 
la Moulouya, le Haouz et le Loukkca. 

Parallèlement à l'extension de la culture, plu- 
sieurs Sucreries furent construites au rythme d'une 
unité par année entra 1986 et 1972. puis ensuite 
à un rythme plus réduit cor, A partir de ce moment, 
les possibilités de production de betterave étalent 
largement utilisées et le Maroc avait entrepris rfnnu 
les réglons qui présentaient des conditions clima- 
tiques favorables, des essais de culture de mti t» 
A sucre. 

Ces derniers seront aussi concluants que ceux 
menés sur la betterave et, dés 1975, une première 
Sucrerie de canne est entrée en activité d*n» la 
région du Gharb. 

En 1976, soit quatorze ans après le démarrage de 
la première Sucrerie, le Maroc dispose d'un ensemble 
de dix unités dont neuT traitant la betterave et une 
traitant la canne A sucre. 

Les autres objectifs ont également été atteints 
puisque le paya fait- d'importantes économies en 
devises surtout si l'on se référé A des périodes 
durant lesquelles les prix connaissent d'importantes 
augmentations dues aux conjonctures internationales. 


La contribution du secteur sucrier A l’Indus- 
trialisation .du pays est indéniable ; les Sucreries 
contribuent A augmenter les commandes auprès des 
différentes autres Industries du paye, elles apportent 
la prospérité dans les zones rurales oû elles sont 
'Implantées grfiee -aux revenus distribués et A l'intense 
activité qu’elles favorisent, et ce n'est guère un 
hasard si toutes les réglons betteravières connaissent 
-ces dernières années une pénurie* de main-d’œuvre 
qu’il faut compenser «n faisant appel A des travail- 
leurs des réglons avoisinantes. 

L’élevage bovin est alimenté en partie par les 
pulpes mé langée s qui sont très appréciées par les 
éleveurs alors que c’était un produit Inconnu d’eux 
U y a quelques années 

. Les sous- produit» des Sucreries vont, dès 1977. 
être valorisés par la création de nouvelles unités 
produisant soit des aliments composés pour le bétatL 
soit de la levure boulangère, soit encore de l'alcool. 

Les objectifs de la seoonde phase de développe- 
ment de l'Industrie sucrière sont donc réalisés. 

Le Maroc a planifié une troisième phase dont les 
principaux objectifs sont : 

— Rentab ili s at ion de l’équipement hydro-agricole 
du pays. 

En effet, grâce A la politique menée par le gou- 
vernement de 8a Majesté en vue de développer 
l'agriculture du pays, le Maroc a entrepris, depuis 
plusieurs années, la réalisation d’un grand nombre 
de barrages qui lui permettront de retenir les eaux 
de la plupart des grands fleuves et rivières et de 
les utiliser pour l'Irrigation, une fols réalisés les 
équipements prévus, d'un million d’hectares. 

— AutOKxfnsanee en matière de sucre. 

Cette autosu rtlBonce sera atteinte dès 1984. d'une 
part en construisant de nouvelles Sucreries de bette- 
rave dans les réglons où existent encore des possi- 
bilités de développement de cette culture, et, d’autre 
part, en créant des unités de traitement de canne 
A sucre. 

C’est surtout la canne, dont les possibilités de 
production sont A peine entamées, qui permettra au 
Maroc de procéder a un nouvel et important accrois- 
sement de sa production de sucre, celle-ci devant 
atteindre, A la fin du plan sucrier actuel, plus de 
un million de tonnes. 

Grâce A cette production, le Maroc pourra satis- 
faire sa propre consommation entre les années 1985 
et 2000. 

Four cela. U est prévu la construction .de douze 
unités dont quatre unités pour le traitement de 
betteraves et huit unités pour le traitement de la 
canne, les capacités de cm dernières variant entre 
2.500 tonnes-jour et 10-000 tonnes-jour. 

L’Industrie sucrière constitue enfin un des pôle» 
de croissance régionaux et un modèle de l’effort 
de développement du Maroc Indépendant. 


SUCRERIES 

LIEU IMPLANTATION 

ANNEE 

DE BUSE 

EN SERVICE 

CAPACITE 

NORMALE 

CAPACITE DE 
PRODUCTION 
ANNUELLE 

SON AG 

S COI SUMANE 

190 

3000 T 

30 000 T 

BUTA 

SOUK ES S EST 

1966 

3 600 T 

' 48 000 T 

SUNAG KSDU 

MtCHRA bel KSXH1 

1868 

4 000 T 

43 080 T 

S U N A G TAZX 

S roi ALLAL TAZI 

196S 

4008 T 

43 008 T 

8 UEM 

BENI MKLLAL 

1969 

3600 T 

40 000 T 

DOUK KALA 

SOI bennouk 

> 1978 

4 000 T 

42 000 T 

SUNAT 

OUL&D A Y AD 

1971 

4000 T . 

42 000 T 

S UC RA FOR 

ZAIO 

1973 

3 808 T/B 

Z 000 T/C 

30 000 T 

SUNACACAS 

MKCHBA BJL- 

1975 

3508 T 

45 000 T 

S UN A B EL 

KSAB EL KSBIR 

1977 

4000 T 

42 000 T 


RAFFINERIES 

DATE DE MISE 
EN SERVICE 

CAPACITE 

NATURE DU SUCRE PRODUIT 

COSUMAR-C AS A 

1929 

320 000 T 

— Palus centrifugés et granulé 

— granulés 


. 


— coupés 

OXM. CASA 

2939 

60 080 T 

— Pains centrifugés 

C AAMS A- TETOUAN 

1950 

15 000 T 

— granulé 



395 00» T 




Que peut entendre l’âne 
au gingembre ? 


la nourriture, si £rngal soit le 
repas. 

H fout être invité à usertSble^ 
familial e pour découvrir d ans 
toute son ampleur la richesse de 


bonne volonté. Mais la Marocaine 
n’a pas besoin de ■ fiches de cui- 
sine s ou de manuels. La mère 


shi arf eZ hmar üsldnj - 
bir? » f<t Que peut en- 
tendre l’âne au gin- 
gembre ? s) Lorsqu’un Marocain 
vent stigmatiser l'Incomp étenc e 
ou l’ignorance dans quelque do- 
maine que ce soit, c’est ce pro- 
verbe culinaire qui lui vient spon- 
tanément aux lèvres. Ce simple 
fait Illustre la place tenue par la 
c uisine dans un pays où manger 
-est un rite et où la composition 
d’un plat obéit à des régies bien 
établies. 

De cet art, le Français ne con- 
naît le plus souvent que le cous- 
cous exotico-f olKtorique, qui s’est 
taillé un fief sur les bords de la 
Seine ri s’est infiltré dans les 
plus petites villes de province II 
est parfois difficile après une 
expérience décevante d’imaginer 
qpe la ' cuisine marocaine et la 
cuisine maghrébine ont ipwrB let- 
tres de noblesse. Et pourtant l 
L’une ri l’autre peuvent faire 
état de quartiers de noblesse que 
Rodlnson, dans ses Recherches 
sur les documents arabes relatifs 
à la cuisine, a contribué à révéler. 

Dés le dixième siècle, sous les 
Abbassides, s'est développée une 
abondante ri complète littérature 
culinaire, et les traités se sont 
multipliés. La cuisine est alors art 
de vivre, mie s’inscrit en bonne 
place parmi les valeurs d'une 
civilisation raffinée, il n'est guère 
possible d’en douter après avoir 
lu les témoignages des nombreux 
poètes et écrivains qui la célèbrent 
avec talent. L’un des traités qui 
ont pu être conservés porte cm titre 
éloquent : Livre du lien avec 
l’ami ou description des bons plats 
et des parfums. Une gamme culi- 
naire d’une étourdissante richesse 
étale au £11 des pages ses splen- 
deurs. Pour ne citer qu’un exem- 
ple, on n’y trouve pas moins de 
soixante-quatorze façons d’accom- 
moder le poulet. 

Au Maroc comme ailleurs, il 
existe une cuisine de fête; d’ap- 
parat, qui diffère de l’alimenta- 
tion quotidienne, familiale, varia- 
ble selon les moyens financiers, 
les milieux sociaux, les traditions 
régionales. Mais, pour le connais- 
seur, même le simple verre de thé 

à. la mnntha témoigne, rin-Tin «a ba- 
nalité, de qualités subtiles. La 
plus modeste des ménagères 


la cuisine traditionnelle. C’est là 
que vous goûterez vraiment dans 
leur perfection les «tajlns» de 
mouton ou de boeuf ac c ompa g nés 
de légumes ; les différentes pré- 
parations de poulet : aux am a n des, 
au citron, aux olives ; le couscous 
campagnar d, copieusement garni 
de lé grnnas ou austère ri 
raffiné avec sa couronne d'oi- 
gnons dorés et de raisins secs. 
Ses grains uns et légers cuits ri 
recuits à la vapeur, délicatement 
frottés d’huile ou de beurre, doi- 
vent se détacher on à un et 
fondre la bouche. Les vrais 
omat-p-m-q ie dégustent sans ac- 
compagnement et bannissent ces 
accessoires barbares que sont les 
merguez, la harissa, les pseudo- 
méchouis au gaz de t acq si 
souvent à l’honneur dans -les gar- 
gotes « orientales » de Pantin 
ou d’Aubervilllers. 


Des dosages secrets 


Mais c’est avec la « bstlla > 
fassie (prononcez pastilla) que la 
gastronomie marocaine atteint ses 
sommets. Il faut avoir goûté au 
moins une fols dans sa vie à ce 
succulent mélange finement haché 
de chair de pigeon, d’aromates, de 
miel et de cent autres produits 
qui entrent dans sa composition. 


brochettes, la kafka. C omm e nt ne 
pas évoqua- aussi les multiples et 
délicates salades, la « besara », 
faite de fèves arrosées d’huile 
d'olive, les soupes, parmi lesquelles 
la fameuse « hxtra » des soirs de 
Ramadan? Four un amoureux de 
la cuisine marocaine, tout est 
source profonde de piaigtis- en 
commençant par le pain, cuit à 
la maison ou dans le four collec- 
tif, dont la confection est entou- 
rée de tout un rituel et dont la 
saveur est Iné galab le. 


transmet son art à la fille ri 
lui apprend que « tout est dans 
l’œü et que test lui qai mesure ». 
La cuisinière ne procède pas pour 
autant par approximations gros- 
sières. Pour être non mesurés, les 
dosages, fruit d’une longue tradi- 
tion, n’en sont pas moins minu- 
tieux. Les épices, par exempte— 
H faut savoir les marier sans 
qu’ils se détruisent, les associer 
sans qu’fis se conc u r re ncent, les 
utiliser sans qu'ils altèrent la 
saveur propre à la viande, aux 
légumes oa aux fruits qui entrent 
dans la composition du plat. Us 
doivent composer une symphonie. 
Le a ras el hanout », par exemple, 
résulte du mélange d’une tren- 
taine d’épices, dont certains sont 
si voisins, qu’il est fort difficile de 
les dis ti ng u e r . Le secret de oe 
dosage est jalousement gardé par 
quelques -« Attar » (marchands 
d’épices) renommés, surtout à 
Fès. 

Nous voilà bien loin de oet 
ersatz frelaté trop souvent bap- 
tisé par des « mn.mha.nrig de 
soupe » cuisine marocaine. Cet 
art exige d’ailleurs trop de pa- 
tience ri d’amour pour être 
commercialisé en grande surface. 
H est lié à un mode de vie, à 
un ensemble de traditions qui 
subissent durement les coups de 
la vie moderne. Prendra-t-on 
encore dans vingt ans, au Maroc, 
le temps de foire une « bstlla » ? 

A. E. 


— Les Édifions SCHOOF — 

ont publié ; 

• Grains de peau, Asilah, mémoires 
d'enfance ; photographies de 
Mohammed BenaTssa. Poèmes de 
Tahar . Ben JeHoun - 129 a.. 
83 Dh. 

• La mille et deuxième naît. 
Poèmes de Mostafa Nissaboanr, 
110 p„ 12 Dh. 

• Message d'âne migration. Poèmes 
de Toni A. Moirani, 61 p. < ! » « ?■ » 
de Melehl, 15 Dh. 
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Des recettes, des proportions, 
apporte tous ses soins et toute des quantités ? Quelques livres en 
son attention à la préparation de donnent à l’usage des étrangers de 



H est des plats plus simples 


mais appréciés des gastronomes 
le méchoui (le vrai) cuit à 
l'étouffée dans un four spécial, les 
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PEINTURE 


S OUS le protectorat, U existait 
au Maroc des Comtes d’art 
Importées et anachroniques. 
De Tétouan & Casablanca, les 
artistes les plus recherchés étalent 
les chefs de file de l’art colonial, 
tels MaJoreUe et Mantel ou encore 
Bertouchi et Aperlle. Dans les 
écoles des beaux-arts de Tétouan, 
Rabat et Casablanca, on ensei- 
gnait les rudiments des conven- 
tions artistiques se rapportant au 
passé des cultures occidentales : 
la peinture de chevalet de type 
académique ou colonial (paysa- 
ges pittoresques, portraits d’« In- 
digènes », etc.), la sculpture clas- 
sique s’inspirant des modèles 
culturels gréco-romains, la déco- 
ration et le dessin architectural 
basés sur les canons des styles 
officiels occidentaux. Le Maroc ne 
connut cependant jamais l’Im- 
plantation sur une vaste échelle 
d’un système d’enseignement 
artistique hiérarchique, genre 
académie d'art, comme ce fut le 
cas & Alger, & Tunis et au Caire. 
Au dire des artistes marocains 
d’aujourd’hui, ceci a été un hasard 
très heureux, les circonstances 
n’ayant pas favorisé la formation 
d’une classe nationale d’académi- 
ciens bureaucrates. 


Un alibi : 

Fart « naïf » 

Quelques années après 1 indé- 
pendance, le néo-colonialisme fit 
une audacieuse volte-face : U éla- 
bora une théorie culturelle dont le 
point d’appui fut l’art dit « naïf » 
et qui eut pour cadre les missions 
culturelles étrangères. Celles-ci 
allaient soutenir cet art comme 
étant le seul propre à la culture 
marocaine, le seul pouvant corres- 
pondre aux besoins d’un art plas- 
tique national. Pratiqué par des 
artistes marocains, il pouvait être 
considéré comme national et sa 
spontanéité était an gage de 
non-académisme. L’art « naïf » 
const it uait un alibi culturel. « On 
a voulu nier aux pays sous-dévc- 
loppés le droit et la capacité de 
participer aux recherches plasti- 
ques universelles. On a voulu 
dénier aux artistes de ces pays un 
bagage intellectuel (1) ». Des 
artistes (cuisiniers, Jardiniers ou 
gardiens) avalent été initiés à la 
peinture de chevalet par des pein- 
tres européens à la recherche de 
couleur locale. S’adonnant fl une 
peinture de « genre ». Ils s’inspi- 
raient des scènes atypiques» que 
leurs maîtres aimaient tant. Cer- 
tains, tels M. Ben Allai. S. Alt 
Youssef et M. Louardighl, assez 
doués, tentèrent l’aventure plasti- 
que et obtinrent un grand succès 
auprès du public des missions 
culturelles ainsi qu’auprès d’une 
certaine bourgeoisie. Mais, non 
engagés sur le plan intellectuel, 
ils furent aussitôt pris dans les 
engrenages d’une politique cultu- 
relle qui les manipulait à son gré. 
Leurs œuvres perpétuaient une 
a Image d’Eplnal » de l’homme et 
de l’artiste marocain censé par- 
venir & la création uniquement 
par le truchement de la sponta- 
néité Ingénue. Leur peinture, 
aseptisée et rassurante, ne mettait 
pas en cause les acquis d’autre- 
fois ni l’attitude paternaliste prise 
envers les expressions culturelles 
«primaires». Elle donnait bonne 
conscience à ceux qui. n’ayant pas 
su analyser ces événements, 
croyaient voir là une ^ forme 
authentique d’art populaire. 

Ils oubliaient que les oeuvres 
d’art pré-industriel ont été au 
Maroc le produit achevé et méti- 
culeux d’un métier bien précis 
professé à l’intérieur du cadre 
domestique ou au sein de corpo- 
rations, mats toujours à l’Inten- 
tion des impératifs utilitaires 
d’une autre classe d’acheteurs. 
En d’autres pays d’Afrique du 
Nord, 11 existait, bien avant llm- 
portation de la peinture acadé- 
mique occidentale, une tradition 
i s a vante et pas du tout 
« naïve »> turco-orientale de 
miniature peinte populaire: 
cette tradition, dont l’histoire, au 
Maroc, reste à écrire, ne parait 
pourtant p:is avoir connu une 
pareille diffusion dans les arts 
Citadins et populaires. Ce serait 
donc inexact de la confondre 
avec le phénomène historique- 
ment récent de l’art « naïf ». 


U ti p remise an cause 

S’opposant à la rhétorique de 
la spontanéité e indigène » et à 
la nostalgie exotique, un groupe 
d’artistes plus Jeunes mirent un 
lour en cause l’art « naïf » et la 
démarche culturelle qui le «ni“ 
tenait. Us optaient pour un 
esprit de rigueur et de réflexion 
Inconditionnée. Le premier docu- 
ment national à ce sujet fut la 
prise de position signée par trois 
peintres (P. Bdkahla, M. Ghe- 
üaa et M. Melechi» publiée en 
lPtn il). Leur analyse ouvrit un 
débat qui devait se poursuivre 
encore quelque temps, mais mar- 
qua aussi le déclin d’une politi- 
que: Déjà, deux artistes au des- 


A l’avant-garde 


CALLIGRAPHIE 


tin exceptionnel — A. Cberkaoui gées entre quatre principales 
et J, Gharbaoui, morts l'un en galeries (3), il y a eu depuis 
1967 et l'autre en 1972 — l’année dernière plusieurs dlzal- 
œuvr&lent depuis quelques nés d’expositions. C’est certalne- 
années dans le sens d’une nou- ment une activité sans précédent 


très marocains se sont sentis vive- T TT1 

ment concernés par la sémantique 

pictographique. Et c’est d’ameuis n «|» loo poravâTIAO 
grâce aux recherches picturales Pûl 112) WU»V(J1 KaS 
qui s’ensuivirent et à la démysti- 


recherche plastique : ils SI importante et fertile qu’elle flcation de la peinture conven- 


sont considérés parmi les prècur- soit, elle ne peut pas cacher l’am- 
seuxs de l’art contemporain pleur des problèmes qui contl - 
marocain. nuent â se poser tant sur le plan 

L’action des artistes revenant pratique qu’au niveau de la vie 
des différentes partis du monde, culturelle la phase .actuelle 
où Us avalent poursuivi leurs de l’art marocain. Le rôle joué 
études, n’eut cependant tout son par la bourgeoisie nation» le en 


tionnelle que la problématique 
dîme figuration « autre » appa- 
raît à présent d’une nouvelle ma- 
nière dans l’art marocain. 

A l’écoute des tendances contem- 
poraines, la peinture marocaine 


L ECRITURE arabe est la seule à 
se prcteiucf mus deux tonnes 
principales ; l'arien nie et Lt nu* 
ghrébîne. Eu quoi dit férem -elles ? 

Une hypothèse communément admise 
chez les historiens vent que la calligra- 
phie maghrébine soit dérivée dn couE- 



«P* (dn nom de Coula, localité d’Asie 
est allée bien au-delà du simple fondée par le calife Omar), mari 

effort démagogique en faveur . , . _T . j 

dîme cerStaTricupéiaHon du S ïjTj'ST 

2t é i P osè™« sJdSteS mtoe - 

. ° comme pour rester fidèle à la forma* 

contre certaines conventions ana- , . , ... . «««*■* 

. . . hrinn p rrmi mn» de I rtTrmn* arabe, tant 

chroniques. Depuis, elle poursuit T~ ^ , . T\ 


cette quête dédoublée, ouverte aux . , . 

données de la création intematlo- a T“ . dn ll û>ran d “* « 

■~ri~vr Z; style ; si elle eu a hérité, dans une cer- 

nale et consciente des Problèmes ^ r amgam hiératique, die 

spécifiques de l’art national. Pour ^ ^ ^ f de 

certains la participation . . , . 

consciente aux Investigations * *°og° e “"T 


ü est vrai que les pages les pins sua- 


contemporaines — avec tout le 
danger d’occidentalisation que 
cela comporte — a été préférable 
à la sclérose et à la passivité: H 


traü moins anguleux, pins estompé, 
plus arrondi, présence en apparence une 
netteté qui bit penser de prime abord 1 
une certaine maladresse de conception. 


Assiette en céramique polychrome de Fès. 


poids qu'à partir du moment où 
— décidés A rentrer définitive- 
ment ' an Maroc — Ils purent 
compter sur l'enseignement. Au 
début des années 60, les écoles 
des beaux-arts de Tétouan et de 
Casablanca, prises en charge par 
de Jeunes équipes, jouèrent un 
rôle déterminant pour l’essor de 
l'art national, tant sur le plan 
pédagogique (et la formation, 
donc, d’une nouvelle génération 
d'élèves) qu'au niveau de l'acti- 


tout comme la nature des rela- 
tions s'établissant entre les ar- 
tistes et les structures bureau- 
cratiques. 


a été le risque moyennant lequel U P"»" ,.** 

Us pouvaient maîtriser la recher- Jtracmres <»^qn«. ““ obht l« 

che plastique, quitte à revenir par «pu "d™» propre, 

une élaboration ultérieure aux douée dnn ™™*»** 1 « oons 

réalités propres à la culture natio- f 

nale. Comme Us l’ont plusieurs ^ Magbrehiru toutefois. « s en 
fols déclaré et comme on peut le *° n ' l poi ^ BS P“P“ 

lire aussi dans le Manifeste des * ljle d& ^ : k a 

artistes de l’Association, c’est jusn * I or«miieara«xi de monn- 

tement pour cela qu’ils ont voulu ^almonmdm, flamboie., «. li*» 
sortir de l’atelier « tour d’ivoire » ? ™ éau T.P axT2 ^ «r JqnW 
en S’adonnant à l’ ensei g nement du « Ibn Khaldonn 

ou à d’autres activités cuSreUes. lnj_mfaM ’ dont k P 010 ' JJ 0 * 
ou en développant d’autres tech- venc “»*?* *“ 
niques d’application utilitaire et » ««P» «PP^. P 1 "* 
de divulgation. Car, malgré tout, dB “«hreqî b olhpspbic 

le grand public reste encore à afanmoms. . connu de 

l’écart de leurs préoccupations uto î es 1?, ont m ln ? d f°? 

fondamentales. Pourtant, les artis- *** ettres de “> Ue * 9e * n ^ 12 

tes l’ont déclaré : « Le combat des fo / mes doDl « 

«««. — composée 1 eenrore xrabe. 


est un des points névralgiques, „ ■ ; J* mmeosée 

riJlL ZZ Pour, l’existence arabe avec ses 


de jeunes équipes, jouèrent un r , . . 

rôle déterminant pour l’essor de L image et le Signe 
l’art national, tant sur le plan 

pédagogique (et la formation. Dans l’art marocain, c’est la 
donc, d’une nouvelle génération peinture qui est à l’avant-garde 
d’élèves) qu'au niveau de l'acti- des recherches portant sur diffé- 
vité culturelle. Les promoteurs de rentes techniques d'application, 
ce renouvellement furent les tels l'art de l’affiche, le dessin 
artistes travaillant à l'école des graphique, le dessin mobilier, la 
beaux-arts de Casablanca, entre tapisserie, la céramique, la déco- 
1964 et 1971 environ : ce furent ration architecturale ou la photo- 
notamment M. Chebaa. M. MelehL graphie. Une certaine dichotomie 
M. Ataallah et F. Belkahia (ce entre la présence de l'image et 


dernier assura la direction de 
rétablissement), auxquels se jol- 


celle du signe es parfois conciliée 
d'une façon Inattendue par leur 


gnlrent ensuite MM. Hamldl et association. Condensés ou ampli- 


Hafld (2). Grâce à la participa- 
tion d’autres artistes, dont 


fiés, ils sont érigés è l'état de | 
forme et de symbole : éléments da ; 


M. Mégara et S. Seffaj. de l'école corps, de la calligraphie, de l’ima- 


de Tétouan, et & la collaboration 
des intellectuels et des poètes 
animateurs de la revue Souffles, 
cette activité s'étendit et se 

rnniUllirifl. 


ginalre mystiqjL ou de la réalité 
ambiante. C'est une poétique faite 
de lyrisme optique et maîtrise de 


et se ja matière. 

Ils existe plusieurs styles, allant 


d'une peinture d’images interpré- 

~ZZ ~T, 7 • » » tées à la limite du réel (comme 

Une démarché glooaie cbez A hajdane, KacimL Tallal. 

L. Toujanl. ChaTbla ou A. Sljli- 

La constitution d'un art natio 1 mass], sculpteur), d’un réel hanté 
nal n'était pas m. Usagée unique- par les signes et la matière orga- 
ment en termes d’évolution esthè- nique (comme, par exemple, chez 
tiqua Elle se voulait intégrée s. Seffaj. M. Mégara. K. Bennani 
dans une démarche culturelle m. Hafld, L. Belcadi . K. Sebti et 


gJobaia Au cours de cette période, 
les artistes marocains introduisl- 


d 'au très encore) Jusqu'à une pein- 
ture de formes conceptuelles & la 


rent pour la première fols dans symbolique rigoureuse (M. Che- 
l 'enseignement artistique de nou- baa, M. Meletii, A. Alaoul, F. Bel- 
veUes disciplines (dont les études hahia, M. Hamidl, M. Ataa l la h ou 
graphiques de calligraphié) et un des peintres plus jeunes ayant 
esprit de recherche expérimentait exposé cette année, tel A. Harl- 
Tic mirent en jause le patronage ri). D’autres encore, moins actifs 
des missions culturelles étrangè- sur le plan national, s'adonnent 

rea -jreanisèreni des expositions à une peinture plus convention- 

„ - . -, 


collectives prises en charge par 
les élèves ainsi que des expositions 
de groupe en des lieux publics — 
dont celle, en 19G8. de la grande 
place Jamaa-El-Fna de Marra- 
feech. Ils poursuivirent aussi des 
recherches dans le domaine dès 


nelle, d'influence académique. 

A ses débuts, la peinture maro- 
caine fut caractérisée par un parti 
pris d'abstraction. Cela a souvent 
été le sujet de débats critiques. 
iur«-ig îi nous semble que dans la 
controverse figuration-non figura- 


arts ruraux. Ce travail fut * n ^ r “ tlon les artistes marocains, qui 
qué par des manifestes et aes av3ient choisi un art de rupture 


Tant de dynamisme et d’audace 


pour marquer le refus de la pein- 
ture représentative « naïve » ou 


n’aUèrent pas sans susciter de coloniale, ont posé Justement Je 
nombreuses critiques ; dès l'année problème de fond, le PWjWte» de 


1971 cette activité prit fin. Elle 
avait toutefois marqué les débuts 
de l’art contemporain marocain 
er. déclenchant un processus In- 
soupçonné de création et de 
réflexion. L’histoire artistique 


a langage ». A la Biennale de ; 
Bagdad, on pouvait voir claire- i 
ment la différence existant entre i 
une « figuration moderne » (telle 
celle, très Importantes, des artis- 
tes Irakiens) et une de type aca- I 


actuelle en pmie le souTf* ,t démique Issue d’un système d’en- 
i.j| 4 n «m effeL mrès Quelques selgnement conservateur ou 
^ héritée directement de la période , 


années de dispersion et de désen- 
chantement suite à une certaine 


coloniale. Cette différence se me- 


SBTSS TS» ZSASET de * * 

niveaux de la vie artistique, lac- et de créativité. 


tlon plastique est à présent en 
pleine vigueur. En 1974, et non 
sans beaucoup de difficultés. Il 
s'est créé une association des 
artistes marocains regroupant au- 
tour d’un noyau d’artistes indé- 


Une figuration « autre » 

Que le choix d'une peinture non 
représentative faite de signes gra- 


nendants plusieures tendances phlques et de symboles ait été au 
Earznl les plus actives. Cette asso- Maroc accompagné au début par 
ptotion a participé avec un des investigations dans le do- 
ATaniieste à la première biennale malne des arts traditio nn els, ce 
nan-arabe de Bagdad (Irak) ; n’était qu'un autre moyen pour j 
\7. fité un programme marquer la distance prise avec 

elle S est Uü T.-oH-ietn 


ri'artïvités (large et diveralflé). et les tendances offlcieUes. L artiste 
1 Mis la parole au sein des orga- marocain A Cherkaoui. p i l on né 
des artistes arabes et par la trace du signe embléma- 
ÎÎS»OM revue autonome tique (tatouage rural), n’étalt 
SSrtS iue et littéraire. Inté- pas le seul à s’intéresser aux arts 
Jrul, paraît depuis 1971. Et, porta- populaires. Presque tous les pem- 


impUcattons politiques et cultu- , * ?” sesi ™ f dlson S n « 

relies ne peut pas méconnaître le At “ nes * P^.s^kment pu 

rôles des plasticiens. » K» c&é plastique, fl exaie une aime 

caractéristique consécutive à nue ré- 
TON1 MARAINI. tonne entrée en vigueur an deuxième 

— siède de l'Hégire : le « q » s’écrit avec 

(1) Revue e Sonffles ». 7-8, p. 75, un point au-dessus et le ■ f > arec on 

1967. point an-dessocs. 

(2) A présent dirigée par la peln- L'écriture maghrébine, telle que nous 
tre B. Alaoul. enseignant dans cette u connaissons, est née à Kairoaan. ville 
éc°l e M. Hamidl, M. Hafld. a. Ghat- fondée en Tunisie en 670 par Oqba ibn 

J ^ 5 , 6 T "hÏ 1 ! Nafi, et qui est devenne b captoüe des 

(3) Trois galeries privées (Struc- -i-, «uujJ a» i'i~ 

tures B.S. et l'Atelier & Rabat, a . a ™ . ^ * lère 

N'adsr à Casablanca) et dhe d'Etat chrétienne. Les pins anciens documents 
(Bab RouaI) A Rabat). épigraphiques composés dans cette cen- 


ture datent du dixième siècle; c’émient 
des reproductions sur les monnaies de 
la dynastie ogblabite. De Ul, elle fiat 
répandue dans tonte l'Afrique dn Nord, 
dans l’Espagne andalouse et en Afrique 
noire (Soudan, Sénégal). A une époque 
encore mal définie, le caractère cou* 
fiqnc, d'une façon générale au Maghreb, 
avait tendance à disparaître an profit 
d'un cursii arrondi dans les titres enlu- 
mines des ouvrages, da n s les co-tètes 
de chapitres er dans les formules finales. 

L'évolution de ente écriture fat assez 
remarquable de siècle en siècle. Néan- 
moins. on consumic qna Alger et 1 
Tunis le cursif oricucal plaisait pins aux 
calligraphcs. tandis qn’an Maroc c’est 
l’andalou qui se perpétuait, alors que le 


fïï § 

H 13 


Ecriture cursive associée 
à nue écriture eouflque. 

c niskiii » oriental y apparaissait dans 
quelques inscriptions funéraires da 
tombeaux saâdiens à Marrakech, intro- 
duit à coup sûr sons l'influence turque 
en Algérie R en Tunisie. 

L’écriture arabe, dans sa variante ma* 
gh rébine, semble avoir aussi une carac- 
téristique religieuse pouvant corres- 
pondre à la diffusion du rite malékite 
en Afrique du Nord, en Espagne a en 
Afrique noire. L’ordre da loties, enfin, 
renforce sa distinction de l’ éciïrar e 
onentale; elle soit Tordre traditionnel 
phénicien, et la valeur numérique attri- 
buée aux lettres at également 
archaïque. 

MOSTAFA NISSABOURY. 
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BANQUE NATIONAIE 
POUR LE DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE 

Soelété Anonyme an -Capital de DH ; 79.000.100 
Place des Alan ni tes - RP. 407 - RABAT (Maroc) 

TêL : £64-41/43 - Telex : BDMASOC - Rabat 319.42 

DtiiztUoa de Casablanca , 

Avenue Hassan -n - immeuble CXH - TtL : 64-18 
Président- Directeur Général ; Mustapha PARIS 

TOTAL BILAN 1973 499.955.019,18 DH 

TOTAL BILAN 1974 65R0ia777.72 DH 

TOTAL BILAN 1975 1.069346^34,08 DH 


PRINCIPAUX ACTIONNAIRES 


— Etat Marocain 

— Banques. Institutions Financières et Cies d’Assurancas Maroc 

— Administrateurs et Privés marocains 

— Société Financière Internationale 

— Etablissements bancaires étrangers (France, Etats-Unis. Koweït, 
Japon, Allemagne. Italie. Norvège) 


476.047 

348.445 

239.722 

105,135 


1.400.000,00 


Pourcentage 

34,15 •/• 
24,89 */• 
17.12 °/o 
7.51 Va 

16,33 % 

100,00 % 


• LOCALES : 


• ETRANGERES: 


RESSOURCES UTILISÉES : 

— Fonds propres et réserves 109.495/460 DH 

— Avances du Trésor et de la CD.G 160000.000 DH 

— Emprunts obligataires 285.056.500 DH 

— Lignes B.IJLD. 223.072.400 DH 

— Prêt US. AID 8.731.400 DH 

— Lignes B.N.P/B.C.F.E. 76.650.830 DH 

— Lignes Fonds Koweïtien Dérv. Econ. Arabe 41.681.380 DH 

— Lignes Banque Africaine de Dèveiopp 17.123.760 DH 

— Emprunts obligataires Internationaux et 

euro-dollars 296.845.340 DH 


CONCOURS AUX GRANDS PROJETS 


PROJETS 

COMANAV 

MARPHOCEAN 

RAM 

SAMIR 

SCP 

S N E P 

MAROC PHOSPHORE 
GENERAL TIRE 
GOOD YEAR MAROC 
ASMAR 

CIMENTS D’AÛADlR 
LAFARGE MAROC 
SUTA 
SUCRAFOR 

SUCRERIE DOUKKALA 

ICOZ 

LEASING 


MONTANT CONCOURS 

239.900.000 DH 

237.700.000 DH 
149^60.000 DH 
110.000.000 DH 

40.500.000 DH 

122.800.000 DH 

34.800.000 DH 

31.050.000 DH 

29.700.000 DH 

87.030.000 DH 
Z7J300.000 DH 

20.000. 000 DH 

40.000. 000 DH 

60.000. 000 DH 

22.000. 000 DH 
108J)OO.OQO DH 
173.0Q0LQ00 DH 


SECTEUR D’ACmVTTE 

Transport maritime 
Transport maritime 
Transport aérien 
Pétrole 
Pétrole 

Chimique et para-chlmiqua ’ 

Chimique et para-chlmiqua 

Chimique et para-chimique 

Chimique et para-chimique 

Cimenterie 

Cimenterie 

Cimenterie 

Sucrerie 

Sucrerie 

Sucrerie 

Industrie cotonnière 
Leasing 
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LE MAROC TERRE DE CULTURE ET DE TRADITION 


MUSIQUE 


Un renouveau dans la chanson 


L E Maroc est, sans nul doute, 
des Quatre pays du Magh- 
reb, celui dont la tradition 
musicale présente la plus grande 
multiplicité d’aspects. Citons, 
pour mémoire; les formes classi- 
ques de la nouba andalouseï gar- 
dées dans le nord du pays — et 
principalement & Tétouan, Tan- 
ger, Fès et Rabat, — les chante 
avec appels et répons de V&hidous 
berbère du Moyen - Atlas , ceux 
qu’accompagnent, de façon déca- 
lée (1), les percussions des ben- 

dits (2) dans les grands ahwacbs 
du Haut-Âtlas, qui peuvent réunir 
jusqu’à plus de cent participants 
des deux sexes, les poésies dialec- 
tales chantées du citadin mal- 
houn, le chant populaire de la 
plaine appelé tâta (3), qui fait 
souvent partie du répertoire des 
chikhat (artistes femmes, dont la 
plus célèbre est aujourd'hui Hajja 
el Hamdaouia), les claquements 
de mains à contretemps qui 
mènent la ^ngaia» à la simula- 
tion de l’abandon dans la guedra 
de Goulimlne et, plus nettement 
marqués par l'Afrique noire, les 
sans lancinants du guembri (4) 
et ceux, assourdissants, des cro- 
tales de fer kmkch. instruments 
de prédilection de ces musicien s- 
âanàeuzs, magiciens et guéris- 
seurs qui appartiennent & la 
confrérie religieuse des Gnawas. 
Et l’on pourrait poursuivre long- 
temps cette énumération— Evo- 

S uons tout de même encore une 
ods cet e xtr aor d inaire conserva- 
toire populaire que constitue tou- 
jours, malgré la présence de plus 
en plus envahissante des touristes, 
la place Jama-el-Fna de Marra- 
kech, lorsque le soir, après que 
les commerçants ont fermé bou- 
tique, les musiciens ambulants 
prennent place à côté des amu- 
seurs, conteurs, acrobates et 
autres dompteurs de singes et 
montreurs de serpents. 

Et puis, fi y a le monde de la 
«chanson marocaine», celui des 
chanteurs et chanteuses à succès. 
Certains de ces artistes ne font 
que perpétuer me tradition 
locale avec un talent particulier 
qui justifie leur renommée, tel 
Mohamed Bouzoubaa, spécialiste 
du mallunm, ou Ahmed Zahlr, 
dont les chansons sont issues du 
folklore de là région de Marra- 
kech. D'autres, au contraire, vou- 
lant reculer leur horizon au-delà 
des frontières de leur pays, s’ins- 
pirent plus ou moins étroitement 
de la forme vocale du Proche- 
Orient, qui a dominé de façon 

S Utative, sinon toujours qua- 
ve, la musique arabe durant 


ces dernières décennies. On peut 
discuter sur le bien-fondé de cette 
démar che, mais on ne saurait 
nier que. sur le plan de la mise 
en place et de la technique vocale, 
de grandes vedettes marocaines, 
telles qu'Abcfelhadi Belkhayat et 
Doukkall, n’ont rien à envier à 
leurs homologues actuels du 
Machrek. Et 11 faut ajouter que; 
dans ce genre précis du' chant 
long d'inspiration orlentalisante, 
ces derniers n'ont guère de 
concurrents dans les autres pays 
du Maghreb, si Ton place à part 
l’Algâzlenne Warda, qui a émigré 
depuis quatre ans en. Egypte. 
E«nr», nous ne nous attarderons 
pas sur un certain nombre d’ar- 


nom de l'ancienne secte religieuse 
des Nass el Ghiwane, marque le 
début d'un phénomène qui va 
apparaître comme un pavé Jete 
dans les eaux paisibles d’une 
chanson marocaine quelque peu 
menacée de stagnation. Quatre 
membres du groupe, qui se 
connaissent depuis l'enfance — 
Us y sont nés entre 1941 et 1948 et 
ont grandi dan. le même quartier 
de Casablanca, — sont & la base 
de l'entreprise : Omar, Batma, 
Boojmî. qui. parmi d'autres 
instruments de percussion de la 
tradition marocaine; jouent prin- 
cipalement du bendtr (2). du 
ttnalat (deux poteries d’argile 
accolées, couvertes de peau de 


f exception de la simple amplifica- 
tion qui se *evèle nécessaire lors- 
qu'ils se produisent devant un 
public nombreux, les Mass el 
Ghiwane refusent toute déforma- 
tion du son de leurs Instruments 
par réJeetrldcé. Tous les membres 
du groupe chantent, quelquefois 
seuls mais le plus souvent en 
choeur et à l'unlsson. C’est d’une 
expression fondamentalement col- 
lective qu'il s'agit. 

Résolument tournés vers une 
spécificité marocaine, les Nass el 
Ghiwane puisent essentiellement 
leur Inspiration musicale dans le 
fonds. populaire du malhotm, de la 
tâta et de l’izZi et. dans une moin- 
dre mesure, dans la tradition du 



tlstes qui ont opté pour une imi- 
tation servile de la « variété » 
occidentale dans ce qu’elle peut 
avoir de plus médiocre et dont la 
sirupeuse musique d’ambiance 
pour boites de nuit se révèle, est- 
il besoin de le dire, des plus affli- 
geantes. 


h* apparition 
des Nass el Ghiwane 


En 1971, un récital donné au 
eiwémft Saada de la cité popu- 
laire de Casablanca « Mohame- 
die» par quelques garçons qui, 
pour la première fols, ont pris le 


Nus el GHüwane. 


chameau), du haras et de la 
tartja (poteries simples couvertes 
de peau de chèvre), et Allai, 
qui utilise uniquement le snitra. 
Instrument mélodique qui n'est 
autre qu’un banjo dont les 
frett -s ont été retirées pour obte- 
nir les notes des modes arabes. 
Un cinquième personnage : le 
joueur de guembri (4) Tahiti 
Aziz, de Marrakech, qui quittera 
le groupe trois ans plus tard pour 
faire partie de l’ensemble concur- 
rent des Jll Jilala et qui sera 
remplacé sur le même instrument 
par «Paco» Abderrahman, origi- 
naire d’Essaoulra. Deux autres 
musiciens ont également participé 
à la création des Nass el Ghiwane 
avant de faire partie des JU 
Jilala (nous y reviendrons à pro- 
pos de ce second ensemble). A 


(Publicité) 


la société ceitraie le Réassurance 
aa serilce la déietoppement ecaaonlaei un Maroc 


Siège social : 71, aven a «‘des FAR, CASABLANCA 
TéL : 27-34-83 (5 lignes groupées) 

Adr. Télégr. : CENTREAS-CASABLANCA 
Télex : 22.757 -Casablanca - Boîte Postale : 183. 


BUREAU A LONDRES : 

S.CJL Contact ORla : Plantation Bouse 
Annexe B 4 WttNCING LAKB» LONDON EC 3 
TéL : 01 623-0075/6 - Télex : 8812762. 


La Société Centrale de Réassurance, filiale de la Caisse de Dépôt et de 
Gestion est le type même d'industrie de service à caractère international dont 
s'est doté le Maroc moderne. 

Utilisant un personnel hautement qualifié, exclusivement marocain, et 
assumant la couverture des risques que les progrès technique et économique 
rendent chaque jour plus redoutables, elle permet l'épanouissement normal et 
harmonieux de toutes les actions de la vie moderne. 

A ce titre, la S.C.R. peut être valablement considérée comme un élément 
essentiel du développement économique du Maroc en particulier et de l'Afrique 
en général. 


Dotée d’une capacité de souscription 
de plus en plus importante au fil des 
années lui permettant de répondre favo- 
rablement aux besoins en couverture du 
marché marocain, elle n’a cessé d’éten- 
dre son activité, au-delà des frontières 
du Maroc, à l'ensemble des risques dans 
le monde et plus particulièrement en 
Afrique et dans les pays arabes au même 
titre que les Compagnies de Réassuran- 
ces professionnelles d’Europe. 

Sa position privilégiée au sein du 
marché marocain d’assurance et les 
impératifs d’une saine gestion lui dic- 
taient, en effet, l’obligation d’assurer 
une présence sur le marché internatio- 
nal lui permettant une répartition aussi 
large que possible de ses risques. Aussi 
s’est-elle constitué un portefeuille d’af- 
faires libres qui représente actuellement 
70 environ de son encaissement brut 
réparti dans la quasi-totalité des pays 
du monde. 

L’expansion économique des pays 
arabes et africains due à une industria- 
lisation croissante, l'implantation de 
nouvelles unités industrielles généra- 
trices de risques nouveaux, créent un 
besoin de concours extérieurs en réas- 
surance et nécessitent un dépassement 
du cadre national au profit de considé- 
rations régionales voire continentales. 

A ce titre, par l’exercice de son acti- 


vité et l’orientation de ses efforts à 
l’Afrique et les pays arabes, la S.CLR. 
contribue à la consolidation des acquis 
d’une étroite coopération entamée avec 
ces pays. 

Elle a ainsi contribué efficacement à 
la formation technique .de plusieurs 
cadres africains en organisant des stages 
à l’intérieur de ses services. Elle a éga- 
lement participé, dans le cadre d’une 
assistance technique, à l’organisation de 
plusieurs sociétés d’assurances en Afri- 
que. Elle assure une présence constante 
et dynamique au sein des organismes 
professionnels inter-africains et inter- 
arabes tels que l’Union générale d’as- 
surances, l’Organisation africaine d’assu- 
rances, la Fédération afro-asiatique d’as- 
surance et de réassurance, etc. 

Poursuivant sa dynamique progres- 
sion, la S.C.R. envisage pour l'avenir un 
développement beaucoup plus important 
de ses acceptations tant au Maroc qu'à 
l’étranger. Pour la réalisation de ses 
objectifs, elle a déjà établi un bureau de 
contact à Londres, centre névralgique 
de la réassurance internationale, dont les 
résultats préliminaires sont très encou- 
rageants. Elle envisage d’établir égale- 
ment un bureau de contact au Moyen- 
Orient et éventuellement en Afrique 
sub-saharienne. 


Sud (la chanson GTtir khoudouni 
et la récente Wannadi ana). 
A vrai dire on assiste le 
plus souvent à un mélange des 
genres susceptibles de toucher 
l’ensemble du peuple marocain. 
Loin de la rêverie et de l'abandon 
que sollicite une partie non négli- 
geable de la tradition arabe, la 
mastque des Nass e’ Ghiwane, 
dont l'apparence est volontaire- 
ment rude, tend plutôt à tenir 
l'auditeur éveillé par une âpreté 
et un dynamisme qui s’enfièvre 
parfois Jusqu'à une exaspération 
rappelant, malgré ces différences 
des structures mélodiques et ryth- 
miques, les formes les plus tor- 
rides du Jazz et du rock. Dites en 
arabe dialectal 1er paroles des 
chansons Interprétées sont géné- 
ralement tirées de poèmes popu- 
laires anciens avec modification 
de leur sens initia L Traitant de 
façon directe ou allusive des réa- 
lités sociales, elles appellent l’au- 
diteur à réfiudon. Des questions 
sont posées, comme dans 7a boni 
et iusane (O les êtres humains) : 
pourquoi le mensonge ? Pourquoi 
les- guerres ?■ Pourquoi l’exploita- 
tion de l'homme par l'homme ? 
.Dans 7a saa (O mon ami), la 
signification du vieux proverbe 
qui prône l'Inaction «Si tu ou- 
blies Les soucis, lt torrent passera » 
est radicalement détournée : bien 
que l’on ait essayé d'oublier les 
soucis, l'Inondation n'a pas dis- 
paru pour autant. Souvent, les 
mots employés peuvent avoir plu- 
sieurs sens. Ainsi, celui du titre de 
la chanson As Stnya, qui désigne 
1e plateau sur lequel on sert le 
thé mais qui peut tout aussi bien 
évoquer la surface de la terre sur 
laqueDe vit le peuple. Dans le pré- 
monitoire Gfctr Khoudouni (Em- 
porte-moi) composé en 1974 par 
Boqjml — relui -cl devait dispa- 
raître quelques mois plus tard et 
devenir une figure quasi légen- 
daire chez les Jeunes Marocains. 
— c'est le père et les valeurs quU 
représente, habituellement si res- 
pectés dans le monde arabe, qui 
sont remis en question ; O père J 
Pourquoi ton navire n’est-il pas 
arrivé? 

On n'insistera Jamais assez sur 
l'importance du rôle dtm homme 
de théâtre tel que Tayeb SaddlU 
dans l’émergence des jeunes ' grou- 


pes et le renouveau de la chanson 
marocaine qu'ils ont opéré. Res- 
ponsable depuis 1965 du Théâtre 
municipal de Casablanca, U s'est 
révélé un animateur hors pair, 
qui a su former de nombreux en- 
sembles de Jeunes comédiens issus 
pour la plupart des couches les 
plus populaires de la ville. 3a con- 
ception d'un théâtre dans lequel, 
avec un minimum de moyens, la 
musique et la danse peuvent se 
mèter à la narration d’une his- 
toire liée au contexte culturel et 
social du pays, et dans lequel on 
sollicite les réactions du public, 
n'est pas restée lettre morte. Dans 
la seconde moitié des années 60, 
ceux qui deviendront les princi- 
paux membres du groupe Nasa el 
Ghiwane ont fait partie de petites 
troupes d'amateurs organisées 
sous l’Instigation de Tayeb Sad- 
dlkl à la Maison des jeunes de la 
cité Mbhamedie. puis Us sont en- 
trés dans la troupe profession- 
nelle de celui-d. Ainsi se sera 

effectuée la transition, et aujour- 
d’hui encore les Nass el Ghiwane 
considèrent qu'ils font du théâtre 
chanté plutôt que de la chanson 
au sens que l'on donne habituelle- 
ment à ce tenue. 


Jü Jilala 
et les autres 
jeunes groupes 


A la fin de 1973, d'autres jeunes 
comédiens se réunissent pour for- 
mer le groupe des Jll Jilala : 
Moulay Tahar et Abdelhamid 
Zoughi, qui ont tous deux travaillé 
à Casablanca avec Tayeb Sad- 
dlkl, Darbam, qui a fait partie 
d’une troupe au Théâtre munici- 
pal d*Ei Jadlda, Sairtna, qui a 'été 
comédienne amateur à Babas; et 
enfin le joueur de snitra : Mah- 
moud Saadl, le premier et le der- 
nier nommé ayant participé aupa- 
ravant à la création des Nass el 
Ghiwane. A l’Instar de ceux-ci. 
tous chantent avec accompagne- 
ment percusslf de bmdfrj, d'har- 
raz et de tarifas. Pourtant, le 
style des Jü Jilala apparaît d’em- 
blée assez différent de celai des 
Nass el Ghiwane ; l’expression- 
nisme se veut chez eux plus 
contenu afin de permettre un 
affinement des stru c t u r e s, no- 
tamment dans l’êtagement et la 
mise en place des voix. Pour faire 
Image, disons que les Jll Jilala 
feraient sur ce point penser aux 
Beatles et les Nass el Ghiwane 
plutôt au.\ Rolling Stones, mais 
là doit s’arrêter la comparaison 
si l'on ne veut pas se laisser en- 
traîner dans de douteux amal- 
games— 

Comme les Nass el Ghiwane, les 
Jll Jilala mêlent dans des chan- 
sons le plus souvent basées sur le 
malhoun et l'alfa des éléments 
musicaux de diverses réglons du 
Maroc, éléments dont les audi- 
teurs repèrent Immédiatement 
l'origine. A noter qu’âpres plu- 
sieurs remaniements — l'adjonc- 
tion du joueur de guembri Ta- 
hiti Aziz, le remplacement d’Ab- 
delhamid par 1e chanteur Abdel 
Karim et celui de Mahmoud par 
Hassan, joueur de outar et autres 
Instruments à cordes pincées — 
cinq des six membres actuels dn 
groupe se trouvent être originaires 
de Marrakech. Les trois plus Im- 
portantes chansons des «ni Jilala 
sont : LaJdam lamrassaA (Les 
paroles étincellent), 'L&om t t nadi r 
(Les jours qui Implorent} et Rih 
el barah (le Vent d’hier). Comme 
chez les Nass el Ghiwane encore, 
les paroles des chansons évo- 
quent les problèmes sociaux et In- 
citent à la réflexion : ainsi dans 
Rih el barah : «B faut être pré- 
sent. ne pas vivre dans le rêve-. 
Tu n’étais pas au courant du vent 
d’hier, comment veux-tu l’être de 
celui d’aujourd’hui ? » Enfin, le 
groupe porte actuellement ses 
efforts snr lftast&nr&tlOD d’une 
mobilité scénique échappant à la 


contrainte de la fixité vts-à-vte 
des micros. 

On Imagine mol, en France, 
l’importance du succès obtenu au 
Maroc auprès des Jeunes généra- 
tions par les Nass cl Ghhvane et 
les JU Jilala : on sc précipite en 
foule à leurs concerts, on recopie 
à outrance leurs enregistrements 
sur cassettes — ce qui n’enthou- 
siasme pas outre mesure les dls- 

Ï rwtrpfl , — on apprend toutes 
surs chansons par cœur— Mieux : 
Huns leur sillage, de nombreux 
autres groupes se sont formés qui 
partent les noms de Ibgada (5), 
Roûcat essorait (les Bergers du 
désert), Lamchahû (les Flammes). 
S’fidb et maya (les Amis de la 
chanson), A1U Aissaw Ocs Fa- 
mines d’AEssawa), Afci Jaottda, 
Non J Sala, Amraoua, Amant, etc. 
Sons compter les ensembles ama- 
teurs plia ou moins éphémères 
qui se sont constitués a travers 
tout le pays et dont le nombre, 
au dire de certains, avoisinerait 
deux mille l 

Les mus el Ghiwane et les JU 
JÜsJtt se sont produits à plusieurs 
reprises dans les autres pays du 
Maghreb, et leur renommée a 
largement débordé les frontières 
du Maroc. L’année dernière, une 
tournée a mené les Jll Jilala en 
Libye, en Syrie, en Irak, an Ko- 
weït et en Jordanie. Mais le phé- 
nomène spécifique que constitue 
l'apparition des Jeunes groupes 
marocains ne trouve pour l'ins- 
tant sa réplique dans aucun autre 
pays arabe. Tout an plus, et dans 
une certaine mesure seulement, 
peut-on établir une relation avec 
quelques rares personnalités Iso- 
lées telles qu’en Egypte le cheikh 
Imam. 

n convient enfin d’ajouter qu'en 
Algérie l’engouement pour les 
Jeunes chanteurs marocains s’est 
considérablement : atténué après 
les prises de position nationalis- 
tes qu’ont affiché nombre d’entre 
eux à l'égard du problème saha- 
rien. 

Un certain nombre de musi- 
ciens professionnels <«tw Hpc 
conservatoires refusent de consi- 
dérer tes Jeunes artisans du 
renouveau de la chanson maro- 
caine comme des homologues A 
part entière. Mata cela n'affecte 
pas pour autant Moulay Tahar. 
des JU Jilala : « Noos ne som- 
mes- p« des musicien», dit-il, 
mata des comédiens Qui nous 
exprimons au moyen de ta mu- 
sique. Et, par itaire trouas, nous 
offrons aux musiciens cette idée : 
plutôt que de se laisser emporter 
par les influences étrangères ha- 
bituelles. pourquoi ifutiltseratont- 
üs pas. à leur tour, les rythmes 
et tes mélodies du patrimoine 
marocain ? s 

DANIEL CAUX. 

(1) Le rythme ternaire des Ocndlrs 
s’opposa & celui des chants, qui est 
binaire. 

(2) Ben air ; tambour plsvt but 
cadre d'un diamètre d a 30 centi- 
mètres k so centimètres, recouvert 
d'un seul côté d'une peau de chèvre 
et joué ft main nue, deux minces 
cordelettes Intérieures tendues pro- 
longeant la résonance do la peau. 

(3) Ce stylo a été remis A l’hon- 
neur par le grand chômeur Bou- 
chald el Btdaoui, aujourd'hui dis- 
paru. 

(4) Instrument de sonorité grave 
comportant trots cordes de boyau 
renées à un long manche, et dont 
la caisse de résonance en bols, rec- 
tangulaire et de section deml- 
cyllndrlque. est couverte d'une peau 
de chèvre. On l'appelle aussi rtntir. 

(5) Nom berbère qui désignerait 
l'appartenance à uns même généra-' 
ttou. 


QUELQUES DISQUES 

Maroc, musique du peuple (Al- 
varès LD 498). 

Nass el Ghiwane: s Ta benl el 
insane », etc. (Sud 3 301), « Ta sah *, 
etc. (CUopétre 1975-110), « Ghlr 
Khoudouni », etc. (Clèop. 1975-111). 

Jll Jilala : a uyam t'nadl a, etc. 
(Cléopâtre 2973-101), « Lighara », 
« BUl el barah a, etc. (Polydor 
2 944 006). 


LAFARGE - MAROC 

Société anonyme aa capital de 44.200.000 DH 


PRODUITS 
FABRIQUÉS . 

Marque déposée : Palmier 


C.P.A. 400 (gris) 

Préfabrication - Béton pré* 


C.P.A.Z. 325 

Béton armé - Béton en 
masse (barrage) 


C.M. 250 


m. 


CIMENTERIE 
DE CASABLANCA 

Siège Social et Usina 
239, boulevard Menlay-lsmatf 
B.P. 3096 CASABLANCA 

TéL : 24-67-33 (5 ligne» graapéea) 
Télex : 22986 CALCIM 
Adresse tëlëgx. : raix«ffM CASA 


Béton (construction plain- — Capacité de I Usine 950 ( 


pied) - Enduits extérieurs - 
Sols lissés. 


— Production actuelle 990 008 T/an 

soit plus de 48 % de la. produc- 
tion du pays. 


PRODUITS 

IMPORTÉS 

Ciments spéciaux (en 
exclusivité avec CADEM) 

CIMENT FONDU 
LAFARGE 

• 4 % d’A/umme 

• Durcissement rapide 

• Réfracta ri té 

• Résistance aux corro- 
sions 

SUPERBLANC 

LAFARGE 

(C.P.A. 400 - blanc) 

® Carreaux - Mosaïques 
ta Pièces moulées 
ta Béton clair 

• Marches d’escaliers 

• Sols décoratifs 


* » 
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— i— — (PUBLICITÉ) — ■ 

compagnie marocaine de navigation 

TELEX : ' 21.039 — 21.704 5-A. AU CAPITAL DE- 150.000.000 DH — 28, BUE LILLE, CASABLANCA — 


Depuis sa créaHon en 1946 sons l'appellation COMPAGNIE 
FRANCO-CHERIFIENNE DE NAVIGATION, la COMANAV a 
desservi réçulic renient les poits fiançais an départ po rts 

marocains, pour le transport des ma relia ndises diverses échangées 
entre la France et le Maroc. 

A partir de 1959, date à laquelle l'Etat devînt majoritaire an 
sein de la Compagnie Marocaine de Navigation, l'Armement 
National Marocain a développé ses activités sur la France ayant 
acheté des navires caboteurs qui desservent les lignes régulières 
reliant l'ensemble des ports marocains aux ports français de la 
Méditerranée et de fa Manche Atlantique. 

la COMANAV se présente comme l'armement pilote au Maroc 
du fait de la diversité de ses activités liées aa trans p ort maritime 
et da développement spectaculaire de sa flotte de commerce. 


Actuellement, la COMANAV exerce les activités principales 
suivantes : 

— L'exploitation des navires en lignes régulières (marchandises 
diverses, agrumes et primeurs) ; 

— La navigation au tram ping (Importation de prodoits de base 
tels que blé, sucre, thé, engrais, pétrole, etc.) ; 

— Le transport des passagers ; 

— L'affrètement des navires ; 

— La consignation dans tous les parts marocains ; 

— La manutention par l'entreprise d'une filiale spécialisée, 
MANUCO ; 

— Le tourisme (commercialisation du car-ferry « Agadir s et 
promotion touristique). 

L'objet da la COMANAV, diversifié et conçu dans une optique 
dynamique, permet la participation effective de notre armement 
dans l'ensemble des trafics Intéressant le Maroc et son intervention 
pratique dans les échanges extérieurs. 


Le personnel employé, intégralement marocain parmi le persoanel 
sédentaire et englobant des étrangers parmi les cadres navigants, 
comprend : 

— 400 agents sédentaires 

— 600 officiers et marias. 

Ce chiffre pourrait augmenter facilement à 1.300-1.500 dans 
les années à venir da fait du développement impartant de la flotte 
de commerce de la compagnie. 

L'organisation actuelle de la COMANAV regroupe l'ensemble 
des services indispensables à la bonne marche de l'entreprise et 
dispose de services extérieurs répartis dans l'ensemble des parts 
marocains et à l'étranger. 

Actuellement, les rapports entre la COMANAV et les organismes 
français intéressés sont étendus et se concrétisent dans deux 
domaines d'activités bien distincts : 

— Le transport maritime, 

— L'équipement en matériel navaL 


LE TRANSPORT MARITIME 

Ses activités sont basées su. l'exploitation d'un 
certain nombre de lignes régulières el de la navi- 
gation au tramplng. 

DESSERTE DES LIGNES REGULIERES 

Sur les 8 lignes régulières desservies par la 
COMANAV. 4 Intéressant la France : 

— La ligne Manche/Atlantique, reliant les ports 
marocains et les ports français de la côte Atlantique 
st de la Manche qui sont Dunkerque, Rouen, Brest, 
Nantes et Bordeaux Cette ligne est desservie par 
8 navire? conventionnels effectuant au minimum un 
départ par semaine de chaque port. 

— La ligne containers Le Havre/Maroc. Cette 
ligne, entièrement contalnerisôe, est desservie par 
2 navires porte-containers de 200 unités chacun, 
propriété de la COMANAV, qui font des rotations 
de 20 Jours environ. 

— La ligne Méditerranée. C'est une ligne Impor- 
tante qui relie les ports marocains aux ports fran- 
çais de la Méditerranée. Cette ligne est desservie 
par S navires conventionnels, 1 navire porte-contai- 
ners et 2 navires Roll on/Roll off. 

— Le Bgne Tanger/E été. Cette ligne s'intéresse 
au transport des passagers. Le carr-ferry Agadir 
fait des rotations de 30 jours et peut transporter à 
chaque voyage 450 passagers et 150 voitures de 
tourisme. 

A la vaille du Plan quinquennal marocain, la 
flotte COMANAV se composait de 6 unités d'un 
port en lourds de 36 500 T. 

En 1973,. la COMANAV a acquis 8 navires dont 
4 réfrigérés pour le transport d'agrumes et primeurs 
exportés par le Maroc et 2 pour le transport de 
marchandises container Isa b [es. 

Le programme d'équipement de la COMANAV au 
cours du Plan quinquennal 1973 / 1977 comprend 
l'acquisition de 13 navires pour le compte de la 
COMANAV et 8 navires pour le compte de la société 
MAR PH OCEAN. 

Déjà, la COMPANAV et MARPHOCEAN ont com- 
mandé respectivement 9 et 5 unités. 

Les navires commandés et délivrés par les chan- 
tiers de construction sont les suivants : 


— 2 navires Bulkcarriera de 25 000 T pour le 
transport de phosphates et de céréales. 

— 3 navires porte-containers réfrigérés pour le 
transport de containers. 

— 3 navires réfrigérés palleUsables de 375 000 
pieds cubes entièrement automatisés pour le trans- 
port des marchandises périssables. 

— 1 navire car-ferry pour la transport des pas- 
sagers. 

MARPHOCEAN, quant à elle, a passé commande 


da 5 navires dont 2 sont en exploitation et 3 en 
cours ds construction. 

Les 2 navires en exploitation de 10 500 T chacun 
transporte l'acids phosphorique produit par les usi- 
nes de MAROC-PHOSPHATE à Safl. 

Le reliquat du programme d'équipement de notre 
société au cours du Plan quinquennal marocain 
actuel concerne rachat de 5 navires : 

— 1 navire pétrolier de 80 OC" T ; 

- — 1 navire Bulkcarrler de 50 000 T ; 


— 2 navires porte-containers réfrigérés de 3 000 T 

chacun et : 

— 1 navire phosphoriquier de 20 000 T pour 

MARPHOCEAN. 

La coût du programme d'investissement de notre 
Armement pour le Plan quinquennal -J monte à 
1 120 000 000 DH (1 milliard cent vingt millions de 
dirhams). 

La France, en tant que partenaire privilégié, à 
remporté plusieurs marchés, dont notamment : 

— La construction de 2 navires phosphoriqulers 
de 10 500 T au Chantier ACH au Havre, pour un 
coût de 120 000 000 DH. 

— La fabrication dB containers en acier de 
20 pieds, de roil-traJIers de 20 pieds, de semi- 
remorques porte-containers et 5e tracteurs, pour un 
montant global d’investissement de 11 000 000 de DH. 

De mime, d’ici é la fin de l'année, la COMANAV 
compte construire 1 000 air. res containers er. France 
pour un prix s'évaluant i 10 000 000 de DH. 

L'Etat marocain, soucieux de développer sa flotte 
de commerce, a promulgué le code des Investisse- 
ments qui accorde un certain nombre d'encourage- 
ments d'ordre financier en matière de primes sur les 
équipements et de ristournes d’Intéréts. 

Les rapports entre Armement marocain et Arme- 
ment français ne sont pas actuellement harmonisés. 
Nous pensons qu'il est plus sain et profitable aux 
Armements de nos deux pays de réaliser un accord 
sur le partage du trafic. 

Dans ce but. Il y a lieu de stimuler [es discus- 
sions qui sont actuellement en cours entre les auto- 
rités compétentes des deux pays. 

CAR-FERRY AGADIR 

Tous les quatre jours, le soir à 20 heures, au 
départ de Sèîs, l'AGADIR, car-ferry de la Compagnie 
marocaine de navigation, appareille à destination de 
Tanger où il vous dépose 38 heures après. 

A bord, la personnel pariant français vous 
accueille â la manière marocaine. 

Une cafétéria, un restaurant, un salon marocain 
et un fumoir-dancing sont à votre disposition ainsi 
que deux boutiques free taxes. 


FLOTTE DE LA COMANAV 


Nom 

Année da 
construction 

TDWAT 

Trafic 

ATLAS 

1960 

15 320 T 

Tramping 

TOUBKAL 

19S1 

12546 T 

Tramplng 

SID! SUMANE 

1957 

1520 T 

Ligne régulière 

KETAHA 

1961 

2382 T 

Ligne réguflère 

OURIKA 

OUKAIMEDEN 

1968 

2900 T 

Ligne régulière 

TtZI N 'TEST 

1972 


Navire frfgo/pa lattes 

TIZ1 NTICHKA 

1971 

2960 T 

TTZI MT-IL 

1970 



ANWAR 

BOUJNIBA 

1975 

24 700 T 

Navires BdJkcanlers 

AGADIR 

1969 

déplacent. 
4085 T 

Navire Passagers 

OUEZZANE 

OUARZAZATE 

OUIRGANE 

1875 

3300 T 

Navires eeDularlsés 
ports-containers 

IM1LCHIL 

1975 ' 

9 650 T 

Navire réfrigéré 
paOatlsable 

ÏBN J AB IR 

IBN KH AL DO U N 

1975 

1976 

10500 T 

Navire phosphoriquier 



NOUVELLES DESSERTES: 

NEW-YORK 
MONTREAL 
RIO DE JANEIRO 
SAO PAULO 
ATHENES 
CAIRE 
JEDDAH 
KOWEÏT 

B IB SUR UNE COMPAGNIE 
K AlVl QUATRE CONTINENTS 

royal air maroc 



tPUBLICITEI 


le réseau 
intérieur 
complet du 

Maroc 

moderne 


13 VILLES DU ROYAUME 
180000 PASSAGERS BV 1976 
Pour jeter des ponts entre les villes et rapprocher 
régions et provinces, ROYAL AIR MAROC et 
ROYAL AIR INTER mettent en commun l'une, sa 
vocation de compagnie internationale, l'autre, sa 
vocation nationale et dotent le MAROC d'un réseau 
de liaisons aériennes qui couvre l'ensemble du territoire. 

Ce réseau s'est étendu à nos provinces sahariennes 
dès leur libération. 

Ce réseau est sans cesse agrandi et amélioré pour 
mieux contribuer au développement de f économie 
nationale et des échanges entre les régions. . 

139 VOLS RAR SEMAINE 
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£> royal air inter 
royal air maroc 

deux compagnies compSémentaïres 
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LE MAROC TERRE DE CULTURE 


THEATRE 


Du côté des amateurs 


CINÉMA 


Un large éventail 


L E théâtre marocain est relati- 
vement jaune. Ses premiers pas 
remontent 6 1923. A cette épo- 
que, des comédiens tels que Ai-Ourrf, 
Mohdl Mnial et Ben Cheikh avalent 
décidé de créer une troupe S Fôs 
pour mener surtout une action, poli- 
tique, sans réFlêchlr sur les moyens 
techniques à mettre en œuvre. Pour 
eux, l'essentiel était d'éveiller la 
conscience sociale à travers des piè- 
ces dans lesquelles la condamnation 
des convoitises coloniales s'allie è la 
peinture profonde de la vie des gens 
et de l'humiliation que le colonia- 
lisme leur faisait subir. 

En dépit de la médiocrité de cer- 
taines réalisations Inscrites au réper- 
toire, ces pionniers avalent contribué 
durant cette première période (1923- 
1950) â l'implantation de l'art dra- 
matique au Maroc, malgré les 
contraintes de la censure et Jea 
rigueurs de la répression. H suffit 
d'évoquer un homme comme Ai-Qurri 
— qui mourut sous la toiture après 
avoir été emprisonné — pour voir 
combien l'Intransigeance critique de 
son œuvre mordait sur la réalité 
politique et sociale la plus Immédiate. 

Au reste, si les tentatives de cet 
auteur el de ceux qui l'ont suivi 
étalent particulièrement Intéressantes, 
c'est qu'elles constituaient la base 
déterminée d'un théâtre militant Dés 
l'indépendance, des compagnies 
d'amateurs se multiplièrent d'une 
manière anarchique, et très rapide- 
ment Il fut possible de créer une 
troupe nationale. Ce fut le commen- 
cement du professionnalisme, qui s’éri- 
gea sous des formes et des appella- 
tions diverses grâce â des hommes 
comme Saddiqi-AI-Alj, Dlnla, Farld 
Ben M'Barek, et qui s'élargit plus 
tard par l'Intervention de Nabi! La fi- 
lou et Dechraou). Pour tous cbs 
artistes, chaque pièce est une 
conquête, un moyen d'é t a I e r des 
connaissances nouvellement Impor- 
tées de l'Europe ou de mettre è vif 
l’image d’un théâtre typiquement 
marocain (Bsal-halqa, Maqamat de 
Saddiqi—). Mais à regarder de près 
la richesse de leurs réalisations et 
la variété de leurs techniques. Il faut 
sdmettra que celles-ci appartiennent 
surtout au domaine visuel et esthé- 
tique alors que certaines se voulaient 
révolutionnaires dans la forme et le 
contenu. 

Le théâtre professionnel s'est donc ' 


OCE 


Siège social : 

45, av. des FAR 
CASABLANCA 




toujours cantonné dans des préoc- 
cupations théoriques, au point qu'il 
a rarement pénétré les contradictions 
et les conflits profonde de la société 
marocaine. Ses auteurs se vautrent 
avec délices dans des recettes 
savantes. 

Faut-il en conclure qu'il a été 
en situation de crise endémique et 
que ses nombreuses acquisitions 
semblent sa noyer, s'engluer, voire 
se dissoudre, a cause de la rupture 
è peu près totale qui existe entra 
le public et les spectacles qo'on lui 
propose (adaptations d’œuvres étran- 
gères — compositions élitaires — 
farces ridicules teintées de mollé- 
risme) et surtout A cause de l'indo- 
lence de l'administration et de 
l'inexistence d'une organisation offi- 
cielle. 


Parallèlement aux troupes profes- 
sionnelles, un phénomène surprenant 
s'est manifesté, celui du théâtre ama- 
teur dont l'action a souvent été 
marquée par des exploite audacieux 
et des efforts méritoires. Encadré 
par des jeunes comme Zakl Alaoul, 
Toumi, Badaw], Karim Bennanl, Zladl 
Aziz, Taymud, Kaghat, Berchld, . ce 
théâtre est le seul & combattre la 
léthargie et les carences qui mena- 
cent l’évolution de l’art scénique et 
à dépasser les obstacles complexes 
qui stoppent sa marche. Dans le but 
de ee colleter avec la réalité quo- 
tidienne et de traduire la vie dans 
toutes ses dimensions, ces troupes 
ont été amenées è opérer leur propre 
mutation à l'image du public dont 
ils se veulent et le reflet et aussi 
la conscience. Chaque foie que l’oc- 
casion se présente, ils portent des 
coups efficaces au théâtre officiel, 
qu'ils dénoncent et défient è chaque 
festival â travers des créations fort 
dosées, au niveau thématique, et 
pleines de résonances humaines. 
Car il ne s’agit pas- seulement de 
réaliser des œuvres, mais de propo- 
ser un esprit et de reproduire ce 
qui se passe dans une politique 
sltuatlonnlste et dénonciatrice. 

Ainsi, en moins de quinze ans. une 
dramaturgie s'est Imposée. Elle a 
pulsé ses éléments dans le répertoire 
International et les techniques euro- 
péennes, mais elle a fini par es 
fixer eur des formes authentiques et 
libérées de toute contrainte étran- 
gère. On peut en prendra pour 
exemple Zladl, Cftahramane et Ber- 


. chld. La premier est un technicien 
de grand talent, qui s'inspire du 
folklore du pays et qol mobilise 
l'attention par des moyens scéniques 
(chants, danses, jeux de lumière—), 
qui font de sas misas en scène 
des spectacles totaux. La second a 
composé un ensemble de pièces 
.Intelligentes, truffées de plaisanteries 
sarcastiques et dlmages vivantes, 
conduites dans un langage populaire 
et poétique, è (a fols simple et 
eavanL grave et coloré, libéré et 
subffi.. Toutes les créations du troi- 
sième (Salât /on/a, Az-zawya } sont 
considérées comme une fresque, où 
tout est vie, palpitation et authen- 
ticité. 

Quant aux autres — trop nombreux 
pour être cités ici. — chacun a sa 
technique et sa vocation. Us cher- 
chent tous è décrypter la réalité des 
choses et â traduire artistiquement 
et Idéologiquement Iss préoccupa- 
tions et les obsessions des masses 
populaires pour mettre au point un 
répertoire sérieux -6- (a mesure d'un 
public très large, alors que chez les 
professionnels Ja composition ne fait 
que décroître d'une manière alar- 
mante. Il est certain qu'il y a parmi 
le» amateure des troupes qui ee 
laissent égarer et ne répondent Ja- 
mais à la fonction sociale du théâtre. 
Elles tombent souvent dans les 
pièges que leur tendent les organi- 
sateurs de festivals. Leurs animateurs 
se bornent à exploiter des thèmes 
publicitaires dont la réalisation ne 
dépasse guère un certain purisme 
désuet L'Inertie paralysante de ces 
formations rappelle la démarche de 
certaines troupes professionnelles 
qui ont aggravé la décadence du 
théâtre marocain en général au cours 
des dernières années, car elles se 
sont lancées dans des créations 
débiles el orientées sans tenir compte 
des présupposés politiques ou des 
valeurs sociales. Ces compagnies ne 
doivent pas faire passer au second 
plan un théâtre amateur dynamique 
et -tourné vers l'avenir qui offre cha- 
que année un grand choix de spec- 
tacles. Aux prises avec les pires 
difficultés (hétérogénéité des troupes 
— Indifférence des responsables — 
manque de ressources), ce théâtre, 
cependant. Joue un rôle de premier 
plan et met A nu. avec une minutie 
exemplaire, un monde touché par le 
malheur. 

HASSAN EL MNIAL 


m j OU S assistons aufourdTuU 
, /y arec révdl des jeunes 
i* * nntinna. à L r éclosion des 


X V nattons, à L'éclosion des 
jeunes cinémas : chaque peuple 
invente une expression ctnéma- 
togmphique qui Vlncame dans 
ses tensions tes p lus pro/ondes et 
qui constitue pour lui à la fois 
ûn miroir où iZ fait l'épreuve de 
son Identité et un moyen de 
prise de conscience de ses aspi- 
rations. » C’est en ces tenues que 
r Association des cinéastes maro- 
cains (A.CLM.) définit, dans un 
manifeste publié en rnâf 2974 (et 
complété depuis par d'autres ré- 
solutions) les objectifs culturels 
que devrait s'assigner une poli- 
tique cinématographique véri- 
tablement nationale. A cette fin, 
elle proposait au Centre ciné- 
matographique marocain (C.CJÆ), 
dont le rôle est essentiellement de 
superviser les activités des firmes, 
toutes privées, de production, de 
distribution et d’exploitation, 
l'adoption de mesures telles que 
la créât! cm d'un système d'avances 
sur recettes, .l’établissement d’un 
quota préférentiel pour les films 
marocains, qui bénéficieraient 
aussi d’une détaxation parti- 
culière, et d’autres réformes 
concrètes. 

Ces propositions sont appuyées 
par la dynamique Fédération na- 
tionale des cdné-clnbs marocains, 
qui déplore que la moitié des 
recettes réalisées dans les deux 
cent quatre-vingts salles (fré- 
quentées annuellement par vingt- 
deux millions de spectateurs) 
e quittent chaque année le 
royaume ». Forte de plusieurs 
dizaines de clubs, la F.N.C.C.M. 
(qui édita un temps la revue 
Cinéma 3j contribue puissam- 
ment à la formation d'un public 
de cinéphiles exigeants et A 
l'émergence d’une conscience po- 
litique enracinée dans la réalité 
culturelle du pays. 

Cinéastes et cinéphiles maro- 
cains regrettent en effet que la 
production de longs métrages de 
fiction (une dizaine en vingt ans) 
reste trop inférieure à celle des 
courts métrages, le plus souvent 
documentaires (près de trois 
cents) qui ont été tournés A ce 
jour. Et ns regrettent davantage 
encore que le nombre des copro- 


ductions A dominante occidentale 
remporte de beaucoup sur relui 
des productions aatiumtiquement 


Ces productions,- cependant 
existent et reflètent même un 
assez large éventail du point de 
vue de l'inspiration puisqu'on y 
trouve aussi bjen des films com- ■ 
merdaux très conventionnels que 
des œuvres qui comptent parmi 
les plus novatrices du dnéma 
afro-arabe d'aujourd'hui. 

C’est malheureusement le mau- 
vais exemple du cinéma italien 
des années mussoUhlennes qui 
avait marqué do son cachet le 
premier long métrage de l'histoire 
du Maroc indépendant (Il y avait 
eu entre 1945 et 1956 une veine 
coloniale, exotique et folklorique 
assez abondante) : Vaincre pour 
vivre, co-réalisé en 1968 par - Mo- 
hamed TazI et Ahmed MesnaouL 
Sous couvert de raconter l’histoire 
édifiante d’un Jeune menuisier 
(interprété par Abdelwahab 
Doukkall) qui, A force de persé- 
vérance et d’application, parve- 
nait au statut envié de chanteur 
de charme très populaire, les au- 
teurs s’étalent livrés A un plagiat 
assez laborieux des recettes d'un 
cinéma de type « usine A rêves » . 
où la réalité est épurée de ses 
aspects quotidiens et enjolivée au 
grand dam de la vraisemblance. 


Flatter les spectateurs 


C’étaient encore des tTiflnw'/wn 
du cinéma occidental dominant 
que l’on décelait dans le second 
long métrage marocain co-réalisé, 
également en 1988, par Larbi 
Bennaml et Abdel aria Ramdanl : 
Quajid mûrissent les dattes, lis 
y traitaient un thème qui préoc- 
cupe beaucoup les cinéastes nés 
du mouvement de décolonisation 
des années 60 : le conflit entre 
la tradition et la modernité ; mate 
ils l’avaient fait dans un style qui 
dissimulait mal son absence de 
conviction derrière des. caval- 
cades que ponctuaient des sc ènes 
folkloriques destinées sans doute 
à rendre le spectacle plus 
attrayant pour un public étranger. 

Ce n’est pas la marque du 
cinéma occidental mais celle du 
cinéma égyptien le plus répandu 


(PUBLICITÉ) 


office de 

commercialisation 

et 

d’exportation 


promoteur et 

exportateur 

de produits de qualité 


Par le décret royal du 9 juil- 
let 1965, Sa Majesté HASSAN 11 
confiait à F Office de com- 
mercialisation et d exportation 
V exclusivité de F exportation de 
certains Produits de F agriculture 
et de la pêche, tels que les 
agrumes, les fruits et légumes 
en conserves ou à Fêtât frais, 
les Produits de Pindusfrie de la 
conserve de poissons, le vin et 
le coton fibre . ■ ' 


MAROC .après les pays de 
FEst . 


Au cours de la même année , 
F origine MAROC a représen- 
té, selon les périodes, de 70 % 
à 90 % des importations fran- 
çaises de tomates. U est à noter 
à ce propos que volontairement 
FO.CJS . cesse ses exportations 
de tomates à destination de la 
France dès le début de la pro- 
duction locale française. 


• agrumes 

primeurs 

conserves 

vins 

coton 


L’Office de commercialisation 
et éFexportation se voyait donc 
fixer comme tâche de promou- 
voir les exportations marocaines 
concernées , dans une double 
optique, d’expansion et de valo- 
risation ; ceci amenait FOffice 
à orienter la production en vue 
de satisfaire les exigences des 
marchés extérieurs . 


L’Office offre , aussi , à la mé- 
nagère française un choix impor- 
tant de légumes de contre-sai- 
son : courgettes, aubergines , 
poivrons, haricots verts , etc . 


A cet effet, depuis 1965, 
FOC JE. est intervenu dans : 


BORDEAUX : 26, cours de Chapeau-Rouge. 
MARSEILLE : 2, rue Beauvau. 

NANTES : 5, rue Couédïc. 

ROUEN : S, rue de Buffon. 


DIRECTION POUR L'EUROPE : 


33, av. de Wagram, Parïs-17* - TéL : 766-51-67. 
Télex : 640-136 et 640-138. 


DÉLÉGATIONS A L'ÉTRANGER : 
ABIDJAN : B.P. 20 965. 

BRUXELLES : rue Joseph-If, n° 33 B 1040. 

COLOGNE : grossmarkt Haus Asmos 5 - Koin 51 
R. F. A. 

HAMBOURG : üppélstrasse 1. 

LONDRES : 49 Wellington ST. W.C. 2. 
MOSCOU : 8 pereoulok Ostrovskogo, 

NEW-YORK : 597, fifth Avenue N.Y. 10017 
U.S.A. 

OSLO : Inkognitogata, 23 - Oslo 2, Norvège. 


— la standardisation de la 
production afin tP offrir à F ex- 
portation des produits de qualité 
homogène ,* 


Dans le domaine des conser- 
ves, la gamme est large et touche 
principalement les sardines à 
F huile : environ un quart des 
exportations marocaines de sar- 
dines sont destinées au marché 
français. 


je * 


que l’an rencontre, cette fols, dans 
les films d‘ Abdallah MeshabL qui, 
avant de présenter au dernier 
Festival de Carthage (sous un 
label libyen) un Feu vert très... 
controversé, avait tourné en 1974 
un mélodrame Intitulé Sflmce, 
seits Interdit dont tous les élé- 
ments étalent déjà dosés de façon 
à racoler les foules. 


Ces films, A dés degrés divers, 
se situent sur le versant négatif 
du Hrifirna. marocain. Leurs carac- 
téristiques communes sont de 
chercher & flatter les spectateurs 
en transposant ou Maroc des 
styles éprouvés ailleurs par les 
tenants d'un cinéma -opium. C’est 
un cocktail de toutes ces ten- 
dances que l'on trouve dans un 1 
a western s qui ne laisse pas d’être 
l'on ri*»» flimg les plus surpre- 
nants . de . la production afro- 
arabe : le Trésor infernal, réa- 
lisé en 1970 par Mohamed Oifouc. 
Nourri depuis sa tendre enfance 
des sous-produits des divers ciné- 
mas de consommation déversés 
dans les saUés populaires, ce réa- 
lisateur autodidacte, qui a aussi 
été régisseur de plusieurs dizaines 
de coproductions étrangères, a 
convoqué tous ses souvenirs pour 
confectionner un scénario qui 
oontient une . resucée systéma- 
tique des Ingrédients du film 
d'action et du mélodrame chanté : 
une vague historiette de fiancée 
enlevée dans une caravane et 
sauvée par un Justicier solitaire 
qui tient à la fois de Zorro. de 
Maclste et de Tarzan, sert de fil 
conducteur A l’ensemble. Au se- 
cond degré; c’est d'un surréalisme 
désopilant— 


Plus, culturelle était la direc- 
tion empruntée en 1969 par Latif 
Lahlou pour -tourner Soleil de 
printemps. Ce long métrage, dont 
le sujet rappelle celui du film Ita- 
lien il posta, d’Bnnanno 0 1ml, 
relate dans ses moindres détails 
la monte existence d'un petit 
fonctionnaire casablancais q u i 
s’ennuie 'A mourir aussi bien au 
bureau qu’à son domicile, où les 
heures se ressemblent et s’égrè- 
nent tristement. Lahlou tire aussi 
A boulets rouges contre une cer- 
taine émancipation féminine, qu'il 
Juge sans -doute dévoyée par des 
excès. Ces thèmes digues d'Lnfcé- 


— la réglementation des condi- 
tions de présentation, notam- 
ment par la normalisation des 
emballages ; 


— F utilisation de moyens de 
transports adéquats ; 


— F amélioration des techni- 
ques de manutention à la récep- 
tion des Produits. 


A vec Î2OJ0Q0 tonnes df agrumes 
importés en 1975, la FRANCE 
est le deuxième client du 


Ainsi donc , depuis sa création , 
FOffice a, par la standardisation 
et 7 amélioration de la qualité 
du produit détenteur du label 
Maroc , joué un rôle prépondé- 
rant dans le développement des 
exportations marocaines pnis- 
Qid elles représentent 40 % des 
exportations totales dans la 
balance commerciale du Maroc , 
et ce dans un pays à voca- 
tion agricole, où 7.000.000 d’hec- 
tares sont cultivables et où, JFici 
à 1985, 1M0M0 d’hectares 

seront irrigués grâce à la créa- 
tion de nombreux barrages. 
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'N ET DE TRADITION 



de productions 


LITTÉRATURE 


Vers l’écoute essentielle 


rèt étalent malheureusement des- 
servis par le caractère Inutilement 
répétitif d’un récit dont les pro- 
cédés ne parvenaient pas à cons- 
tituer une esthétique.' 

Néanmoins, si Soleil de prin- 
temps était un échec sur. le plan 
stylistique. 11 inaugurait une di- 
rection non mercantile rfana le 
cinéma marocain, qui a trouvé 
depuis poûr s’illustrer des créa- 
teurs très inspirés. Ainsi en 1870. 
Hamld Bénanl tournait l'admira- 
ble Wechma (Traces), dont le 
talent a été salué dans de nom- 
breux festivals internationaux : 
Carthage, Damas. Berlin, Tach- 
kent. 

On s'étonne que ce film rigou- 
reux n'aft pas encore été distri- 
bué en France. Os retrouve chez 
Hamld Bén&ni iqui avait consa- 
cré son diplôme de 1TDHEC à une 
étude fouillée sur On chien an- 
dalou) une inspiration qui rap- 
pelle celle de l’Espagnol Luis Bu- 
fiuel par sa façon de mettre en 
question de l’intérieur un héri- 
tage religieux, mai* ici la démar- 
che est cependant fort différente. 
L'auteur joue constamment dans 
ce film très élaboré sur plusieurs 
niveaux culturels pour raconter 
l'histoire du jeune Messaoud, ainsi 
prénommé par antiphrase (Mes- 
saoud signifie Le Bienheureux, en 
arabe), car U connaît toutes sortes 
de vicissitudes dans sa vie fami- 
liale et sociale du fait des s tra- 
ces » que le passé a laissées sur 
le présent 

Ce résumé ne définit que bien 
imparfaitement le propos d’une 
œuvre extrêmement dense. On ne 
rencontre guère l'équivalent de 
cette veine dans les autres ciné- 
mas arabes et africains. Par 
contre, au Maroc, d'autres films 
semblent- s'inscrire dans cette 
lignée : 

Des courts métrages comme Al 
Boraq, de Majid Rechiche, ou 
Mémoire li, d' Ahmed Bouanani, 
qui se veulent des réflexions sur 
le destin historique du pays. Et 
surtout un long métrage comme 
El Chergui fie Vent d’est), réalisé 
l’an dernier par Moumen Smïhi 
(primé an Festival de Toulon en 
1875 et prix spécial du Jury à 
Carthage), qui est sorti à Paris. 
L'auteur déclare : a Ce qui m'inté- 
ressait, détail de développer une 
parole plurielle, un discours qui 


aille un peu dans tous les sens, 
à l’image peut-être du déchire- 
ment de notre conscience mo- 
derne, Mon füm peut se lire en 
fonction de plusieurs approches . 
Or pourrait dire qu’il est une 
sorte d’autobiographie collective, 
celle qu’on appelle Z’fefstotre. 
L'histoire du peuple marocain à 
la veille de l’indépendance 

Ce refus du récit traditionnel 
s'accompagne d'une réflexion (à 1 
partir des leçons de Roland Bar- 
thes) sur les signes de la culture 
arabo - berbère, que les auteurs 
entendent critiquer et illustrer 
tout à la fois. Leur quête s'aven- 
ture dans des directions qui 
pourraient les conduire à l’her- 
métisme ou au formalisme; ma.ï«t 
peut-être débouchera-t-eûe aussi 
sur la découverte d'esthétiques 
plus authentiques que celles de 
beaucoup d'autres de leurs 
confrères locaux maghrébins ou 
africains. 

C'est la vole d’une plus grande 
lisibilité au premier degré qu'a 
choisie par contre Souhel Ben 
Barka dans son premier long 
métrage, richement colorié, les 
Müle et One Mains (grand prix 
à Beyrouth en 1873 ». qui dénonce 
l’exploitation subie par les tis- 
serands et les teinturiers de 
l’industrie encore très artisanale 
du tapis. L’analyse politique y est 
d’une grande précision. Elle l'est 
aussi dans son second long mé- 
trage, La guerre du pétrole n’aura 
pas lieu, qui propose un survol des 
différentes forces sociales en pré- 
sence dans l'affrontement entre 
producteurs et consommateurs du 
précieux or noir. Mais, cette fois, 
la démonstration — fort perti- 
nente — n’est pas servie par une 
mise en scène aussi enracinée 
dans la culture nationale que celle 
des Mille et Une Mains, et l'on 
peut reprocher & ce film dètre 
trop -Influencé par le style cos- 
mopolite de Z. 

D'autres auteurs marocains sur- 
giront sans doute si des structures 
adéquates sont mises en place 
dans un proche avenir. Les deux 
dernières des six tendances Ici 
analysées attestent en tout cas 
la vitalité, la créativité et l’inven- 
tivité d’un cinéma qui pourrait 
être encore plus fécond. 

GUY HENNEBELLE. 


P OURQUOI écrit-on peu de 
romans au Maroc ? A l’ins- 
tar des lettres latino-améri- 
caines, la littérature marocaine, 
d’expression arabe ou française, 
est saisie par une grande inquié- 
tude : la réalité concrète. Il faut 
dire que le réel rivalise assez bien 
avec la fiction. Créer des person- 
nages parait superflu quand, de 
sa fenêtre, on peut assister au 
vertige d'un imaginaire débor- 
dant. Face à ce réel tumulteux, les 
écrivains ont recours de préfé- 
rence à. la poésie ou & la nouvelle. 
SI on excepte Mohamed Zefzaf, 
un romancier original qu'on clas- 
serait du côté du nouveau monde 
arabe, Rabi Moubarak, un té- 
moin consciencieux du quotidien. 
Ahmed Martini, qui écrit des 
textes labyrinthiques où la recher- . 
che l’emporte sur la psychologie, 
si on met de côté ces romanciers, 
et quelques autres, on peut dire 
que la nouvelle génération des 
écrivains marocains est compo- 
sée essentiellement de poètes et 
de nouvellistes. 


Briser la dichotomie 
entre prose et poésie 


Par le poème, nombre ae Maro- 
cains veulent non seulement té- 
moigner sur leur époque, .mais 
participer à faire sa réalité et son 
Imaginaire. Ainsi. Mohamed Ban- 
nis dit : c Loin d’aspirer à la 
gloire et ù, la pérennité, ma poésie 
compte participer aux côtés des 
masses pour -créer une réalité plus 
poétique, s Pour sa part, Moha- 
med Seghlnl, un poète symboliste 
et mystique, veut s soutenir 
rhomme sous-développé, qu'ü soit 
arabe ou non, et dénoncer toutes 
les contradictions qui l'obligent à 
se soumettre aux forces de l’op- 
pression ». NIssaboury, qui veut 
briser la dichotomie entre « prose » 
et « poésie ». n'écrit pas « pour » 
mais écrit d'abord s contre ». s Un 
poème pour mot, dit-il, est un 
acte qui vise d’abord à détruire 
l’écriture, ensuite à dépasser la 
culture. » 

Cet attachement au réel n'im- 
plique pas l'aliénation de sa repro- 
duction. U s'agit de le dépasser 


et non de le nommer. C'est ce qui 
fait dire à Abdel Ali Louadghlri : 
«La poésie est un dénouement à 
travers les symboles _ Il ne s’agit 
pas décrire des tracts ou d’em- 
bellir des visages défigurés _» 


« Pourquoi des poètes 
en temps de détresse ? » 


Toutes ces voix qui: montent 
rencontrent parfois des miroirs 
fidèles. Khatibi se demande : 
« Pourquoi des poètes en temps de 
détresse ? Détresse menaçante, qui 
noué affaiblit souvent dans une 
écriture inégale et fiévreuse 7 


Comment écrire? — Et effleurer 
cette subtilité poreuse du destin , 
de l’écume et du hasard, cristal- 
lin t-j. Trop de discours idéo- 
logiques ont écrasé le dire poéti- 
que. » C’est peut-être l'inflation 
idéologique, copie d'un réel visi- 
ble. répétition de l'apparence, qui 
fait que la nouvelle manque le dire 
poétique. Chômes du passé. 
recueil de nouvelles de Mohamed 
El Bêrini, est limité au témoi- 
gnage militant, n se sert de La 
langue. U ne la met pas en crise. 
Le' réel est encombrant. De 
crainte de ne pas être à la hau- 
teur des problèmes, on colle à ce 
réel et on le retransmet dans son 
opacité Littérature Inquiète, sai- 


sie pour le moment, elle craint, en 
s'engageant dan* les méandres de 
la mémoire et de l'imaginaire, 
de perdre La réalité qu'elle veut ser- 
vir et de devenir un Jeu dérisoire. 
Des écrivains comme TazA, NIssa- 
boury. Zefzaf. Khatibi et LarouL 
tqul a écrit U y a une dizaine 
d'années un roman : Al 
Ch ou r b a. ceux-là arrivent à 
répondre à la violence du quoti- 
dien par le chant de l'imaginaire, 
vertige d’images et de questions. 
Ils sont parvenus à l’écoute essen- 
tielle. — T. B. 

(*T « Le Monde des livres » du 
U avril 1974 a consacré une page 
aux écrivains marocains de langue 


arabe. 


LA CELLULOSE DU MAROC 



Usina : Sidï-Yahio du Gharb/Maroc 
Siège : 12, Zanlcat Tissa - Rabat 
Direction commerciale : 50, avenue Cheilab - Rabat 

Produira en 7977, 100.000 tonnés de pâte d'Eucafyptus blanchie au soi foie dont 80 % sont 

exportés vers /'Europe. 



Lh cme 

D€ D£POT 
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GRACE A: 

une centralisation d'une épargne en constante et remarquable progression, 

oux nombreuses filiales et participations dons divers secteurs de la vie nationale, 

est un précieux instrument au service du développement économique et social du pays 
qui concourt : 

à l'accroissement et la promotion de l'épargne, 

— à l'élargissement du morché financier et à l'onimotlon du marché monétaire, 
au financement de l'équipement du pays, 

□ la promotion de l'investissement. , _ . , 

En font qu'investisseur direct, la Caisse de Dépôt et de Gestion a conclu de 
nombreuses associations ovec des partenaires français de prenne r pion a la satisfaction 
de toutes les parties et qui sont autant d'experiences heureuses dans un monde ou 
l'interdépendonce des économies n'est plus à démontrer. 

Dans ce cadre, on peut donner en exemple les associations suivantes . 

Dans le domaine touristique : 

_ ovcc le groupe PARIBAS pour la mise en valeur et promotion touristique de zones 
si tuées sur la côte méditerranéenne, 

_ avec les chaîne, tourinique, P.L.M., FRANTEL et le Club Méditemmée pour la 
gestion d'hôtels dont le groupe C.D.G. est proprietaire. 

• Dans le domaine immobilier : 

avec paRIBAS pour la promotion et la gestion immobilière. 

Dans le domaine de la construction : 

avec lo Société Auxiliaires d'Entreprises (S.A.E.) pour la réalisation d'importants 

projets, 

— avec la Société de Coordination et d'Ordonnancement (S.C.O.) pour le pilotage 
et la coordination des projets en chantier. 

Dans le domaine du B.E.T. ^ 

» c r«hnip naut l'EauiDement du Territoire International (5.C.E.T.- 

— dSSV ^ onalton franta*. (CD.CJ pour I. 

drud», techniques dans divers secteurs d'équipement. 

Do» le domaine du Crédit et de» Assurances ! 

_ avec de nombreuse, firmes françaises d'assurance et de crédit notamment: 

— SOVAC-LUX, 

— CONCORDE, 

Société Mutuelle Electrique, 

Compagnie Continentale, 

— C.A.M.A.T. 

CAISSE DE DÉPÔT ET DE GESTION (C.D.G.) 

RAb"ISrOC . PLACE LUMUMBA - B.P. 403 - TBLEX = CM. 310.72 


( Publicité ) 


beriiet-nrarac 


1. NAISSANCE DE BE8LIET-UAR0C. 

L3 Société Marocaine des Automobiles M. BERLIET 
« BEKLIET-MAROC > a été constituée en janvier 1958, et son 
acte de naissance se trouve consigné dans te Bulletin Officiel 
du 28 mars üb la même aimée, avec en regard une première 
dotation en capital de 1 million de dirhams. 

A la fin de cette même année, la Société BERilET-MAROC 
se voyait agréée au titre de chaîne de montage par le Minis- 
tère de l'Economie Nationale. 

L'objectif principal * production > était atteint, et la 
firme pouvait lancer sur le marché local des véhicules compé- 
titifs répondant aux normes Internationales. 


2. IMPLANTATION DE BEBUET-MAMC. 

L’usine BEAU ET - MAROC est située 8 Aln-Es-SebSa, A 
10,400 hra de Casablanca, entre la vole ferrée et la routa qui 
relie (a grande cité économique A la capitale RABAT et aux 
principaux axes ferroviaires et routiers -du Maghreb. 

B ERU ET -MAROC est Installé sur un terrain de püra de 8 ha, 
et les surfaces couvertes sont actuellement de 29.000 m2. 

Ce complexe comporta aussi bien l’usina de production, 
lu installations commerciales, la centre pièces de rechange 
et les bases techniques d 'après-vente. 

Les lignes de' montage BERLIET -MAROC, Implantées sous 
te plus grand hall de f* usine, qui mesure 200 m, comportent 
lu pestes classiques de mise en place des organes sur châssis 
et sont dotées de moyens de manutention importants : 4 ponts 
roulants équipés de palans de 5 tonnes, 4 ponts de 3 tonnes, 
2 ponts de 2 tonnes. Des chariots élévateurs assurent les 
manutentions Inter -ateliers. 


3. PRODUCTION DE BERUET-MAROC. 

la gamme de véhicules construits par BERUET-MAROC dérive 
étroitement des séries B ERU ET fabriquées en France, avec 
toutefois des modifications et des adaptations spécialement 
étudiées en fonction des besoins du marché marocain. 

Elle tend é u simplicité et a la robustesse, qui permettent 
uns utilisation rationna lia et Intensive des modèles dn camions 
et des types d'autobus dans les conditions particulières 
d'exploitation au Maroc ainsi qn’â l'exportation. 

Dans cette gamme, on trouve aussi bien des camions 
porteurs et tracteurs routiers, des véhicules spéciaux tous 
terrains et de lutta contra l'incendie, des autocars et des 
autobus. 

Depuis sa création, B ERU ET -MAROC a produit prés de vingt 
mille véhicules destinés tant au marché local qu'é l’exporta- 
tion (Chine, Libye, Mozambique, Sénégal, Algérie et Tunisie). 


4. 1* EFFORT D'iNIESRATHW LOCALE. 

Répondant aux veux du Gouvernement, la Société BERilET- 
MAROC s'est évertuée é développer la sous-traitance et é 
donner a ses véhicules le maximum de valorisation narac&lne. 

Dans ce but, on effort partlcnller a été fait pour aider lu 
Industries locales A s'équiper afin qu'elles puissant produira 
des pièces de qualité eimUalre é celles fabriquées en Europe. 
Cnf ainsi que B ER LJ ET -MAROC a donne son appui total è ses 
sous-traitants « 

• Par l'a dap t ati on des pièces en vos d’arriver aux man- 
ieurs prix Ko revient en tenant compté du machines 
disponibles su Maroc ; . 

• Par de larges participations aux frais d'installations 
d'outillages neufs ; 

• Par la rente, é du conditions très Intéressantes, 
d'outillages fournis par BERLIET-FRANCE ; 

• Par une aide constante des services centraux d'achats 
à Ventes! eux et des techniciens de EOUET-MAROC en 
vue de conseiller lu sous-traitants marocains dans leurs 
approvisionnements en matières premières et dans 
l'Étude des procédés dB fabrication. Cette étude est 
assortie de stages où leur sont enseignés les tech- 
niques spécialisées et les temps de fabrication de 
l'indispensable notion dn prix de revient. 


Prés de 50 m [liions de dirhams de commandes eux sous- 
traitants sont confiés choqua année A 45 usines employant 
plus de 2.000 ouvriers. A relever, é cet égard, que, dans le 
montage d'un camion BERLIET, il entre plusieurs centaines 
de pièces diverses fabriquées au Maroc, dont : pneumatiques, 
radiateurs, ressorts, ensemble capots, pare-chocs, réservoir 
Ips-oll. réservoir air, ferrures châssis, traversa de chéssis, 
silencieux, sièges, poignées de portières, câbler le électrique, 
gaines Isolantes, tapis de sol, batteries, coffres à batteries, 
plaque police, etc.- 

5. LE PERSONNEL ET LA FORMATION. 

Les effectifs de BERLIET - MAROC sont aujourd’hui de 
600 personnes, dont 5 directeurs et 20 chefs de services 
nationaux. 

Dès 1958, avant même l’installation de l'usine, le pro- 
blème de la formation de la main-d'œuvre avait été envisagé 
eu vue de lui donner une qualification optimale. 

A cette date, un centre de formation BERLIET a été créé 
et fonctionne dans des conditions très satisfaisantes dans le 
cadre de l'usine, grâce à l'instruction dispensée par des 
moniteurs nationaux formés à BER LJ ET- VEN I SS I EUX. 

Le centre a pour but d'assurer la promotion des membres 
du personnel en place et donner une instruction de base aux 
stagiaires en provenance d'établissements publics ou privés. 

Le centra de formation B ERU ET -MAROC dispose pour ce 
faire d’un atelier équipé de tous les organes de démonstra- 
tion, d'une salie de cours avec appareil de projection 18 mm 
et d’une autre salle avec banc d'essai pour pompes é Injec- 
tion et système de freinage. 

Au 31 décembre 1975, ce centre avait accueilli 4.388 sta- 
giaires. 

Au-delà de la formation donnée â Ain-Es-Sebâa et dans 
le cadre da l’assistance technique, BERLIET -MAROC contribue 
é la promotion des jeunes en adressant les sujets eu préalable 
sélectionnés aux usines A.M.B. Automobiles M. BERLIET da 
Lyon, où Ils ont la possibilité de se perfectionner dans leurs 
techniques respectives. 

Depuis 1958, le nombre da ces « perfectionnants > a 
atteint plus de 160. 

6. BERL1ET-MABOC AP SERVICE DD CLIEHT. 

Au terme de ce rapide tableau des activités de BERUET- 
HAROC, Il convient da souligner que la position de ta Société 
sur la marché local se trouve particulièrement favorable, puis- 
que plus de 50 % des Immatriculations poids lourds au Maroc 
sont le fait de la marque BERLIET. 

L'expansion de B ER LJ ET -MAROC illustre de façon évidente 
les développements d'une coopération dont l’expérience BER- 
LIET a prouvé qu'elle pouvait s'exercer dans l'uitérèt général 
des parteimlres. 

La commercialisa tien des véhicules BERLIET est confiée 
â un réseau de 23 concessionnaires et succursales, couvrant 
tout le territoire. 

Un effort considérable d’équipe ment est en cours depuis 
deux ans pour doter ces points de vente d’installations tech- 
niques permettent un service efficace et rapide an niveau 
des réparations et de la pièce de rechange. 

En 'outra, un service après-vente beruet-MAHOC, g 
ATn-Es-SebSa, vaille Jour et nuit pour que les utntseteurs des 
produits de la marque soient satisfaits et conscients du 
service auquel Ils ont le droit do prétendre. 

7. DES PRPMAMMES INDUSTRIELS AMBITIEUX. 

Grâce â te' présence de la Société Nationale (T Investisse- 
ment (40 % du capital), dé la BJfJXE. et des Automobiles 
M. BERLIET, différente projets, qui sont en coure d'étude ou 
en cours do réalisation, permettront é BERLIET-MARÛC d’accé- 
der à une autre dimension dans le domaine de l’Industrie 
antomobile au Maroc. 

A cet effet, signalons la création d'une fonderie de 8,000 t 
de fonte (S0MATDME), sous l’égide de l'Office du Développe- 
ment Industriel (O-O I.L et le lancement imminent d'une 
carrosserie industrielle appelée é réaliser prés de 250 auto- 
cars et autobus par an, en période da démarrage, et ta 
fabrication d'éléments emboatis, ce qui assurera une valori- 
sation marocaine supplémentaire, donc des économies de 
devises appréciables, et permettra d'augmenter lés exportations 
d’une manière sensible. 


\ 
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CULTURE 


L ES intellectuels arabes 
pensent selon deux logi- 
ques : la majorité d’entre 
eux, selon la logique tradtttonali- 
santé f salaftste. ; le reste, selon 
uns logique éclectique ; les deux 
tendances abolissent en fait Ta 
dimension historique (l). » Les 
intellectuels marocains échappe- 
raient -Us & cette constatation 
faite par Abdallah Laroui ? S’il 
s'agit de les situer, nous dirions 
qu'lis occupent une place à part 
dans le monde arabe, du fait 
même qu'ils se cherchent encore, 
et qu’ils n 'essaient pas d'ignorer, 
du moins dais leurs réfugions, 
l'Importance de la dimension 
historique- 

Longtemps aliénés au Caire, Us 
se sont retrouvés, depuis 
l'indépendance, confrontés A ux- 
mêroes, acculés & se d&nwir par 
rapport à la réalité et à l'imagi- 
naire de leur pays. Us savent très 
bien qu’ils ne peuvent se situer 
en dehors du monde arabe, mais 
sont consci en ts de l'originalité de 
la culture maghrébine dans cette 
aire. 

Comment s’historîser ? « S’his- 
toriser recouvre, d'après le poète 
Zaghloul Marsy, 2e fait de se laïci- 
ser. et, du mime coup, d’être seu- 
lement en mesure de créer un 
homme arabe nouveau, une pen- 
sée réellement moderne (21 _ » 

Les Marocains sont -ils plus 
aptes à opérer cette reprise en 
main de l'homme arabe que les 
autres, ceux qui ont dominé la 
vie culturelle du monde arabe 
durant un demi-siècle ? Sont-ils 
mieux désignés pour dépasser le 
particularisme et réclamer l'uni- 
versel ? une Chose est certaine : 
la laïcisation n’est pas pour 
demain, et pas spécialement an 
Maghreb, mais dans tous les pays 
arabes. U faut chercher donc une 
issue parallèle, dans la renais- 
sance d’une culture authentique- 
ment progressiste, Pour Abdel- 
kéblr Khatibi, qui considère que 
« le culturel est une instance aussi 
fondamentale que le politique et 
l'économique », la dialectique entre 
le spécifique et l'universel n’est 
possible pour un pays comme le 
Maroc que s! la culture nationale 
progressiste est Instaurée; et ce 
au prix d'une lutte contre 
1’ « Impérialisme culturel ». 

H y a eu depuis l'indépendance 


Üne certaine effervescence 


des réflexions éparses air la pro- 
blématique culturelle, des tenta- 
tives de théorisation, mais pas de 
mouvement structuré. U y a eu 
des ébauches de courants autour 
d'une revue ou d’une association- 
(Aqlam, Afaq, Souffles, integra! , 
Association de recherches cultu- 
relles, Association de l’éveil 
culturel, etc.). Des Individus se 
retrouvaient pour parler du sous- 
développement, de la responsabi- 
lité de l'Intellectuel gu de la soli- 
tude de l’écrivain. Us évoquaient 
souvent le rapport avec le peu- 
ple : conscience malheureuse, 
conscience Inquiète. L’écriture 
sépare, d’une certaine manière, 
l'intellectuel du peuple, qui ne 
peut dans sa majorité lire et 
écrire surtout l’arabe classique, 
et, a fortiori, une langue étran- 
gère comme le français. Khatibi 
écrit justement : a L'inteUectuel 
doit prendre ses responsabilités. 
Devenu souvent technocrate ou 
agent silencieux et, passif, Ü ne se 
préoccupe pùa que de sa mobfüté 
dans Vêcheüe sociale, et Renferme 
dans une mauvaise foi camou- 
flée (3). » 


Agir sur le réel 


Les années 60 marquent cepen- 
dant la naissance d’une nouvelle 
génération d'écrivains : beaucoup 
de poètes et de nouvellistes, mais 
très peu de romanciers (le roman 
est un genre qui n'est pas très 
prisé dans le monde arabe).. Leur 
point co mmun : rompre avec la 
génération qui a été contempo- 
raine de la colonisation et qui a 
produit ung littérature patriotique 
et romantique; agir sur le réeL 
Us posent d’emblée le problème 
de l’engagement politique et de 
l'option réaliste. En fait, comme 
le note Mohamed Berrada, prési- 
dent de ITTnion des écrivains du 
Maroc, * on a fini par croire que 
la littérature peut changer la so- 
ciété. Peu à peu on a constaté 
qu’on ne change pas une société 
avec une œuvre de fiction (4). » 

Les journaux de langue arabe, 
surtout Al Alam, ont créé des sup- 
pléments culturels. Al Alam At- 
taqafi fut longtemps une tribune 
ouverte à la poésie et à la nou- 


velle. U y eut une vague de jeunes 
écrivains qui se cherchaient et 
qui ont été très préoccupés par la 
question sartrienne « Que peut la 
littérature? » (et surtout dans 
une société en voie dç développe- 
ment et de libération). Les débats 
fuient souvent idéologiques et les 
tevia«fi publiés s'en ressentaient. 
Conscients qu’ils avaient un rôle & 
jouer* et devant témoigner sur 
une époque, ces écrivains devaient 
en plus trouver une solution au 
problème de l’édition. Voulant se 
libérer de l’attachement que leurs 
aînfet avalent vis-à-vis de l’Orient 
arabe, restant par ailleurs atten- 
tifs aux recherches et innovations 
en Europe, ces écrivains se trou- 
vèrent avec leurs manuscrits dans 
les tiroirs. Certains' publièrent 
leurs textes à compte d'auteur, 
n'ont pu bénéficier, d’uns 
diffusion normale ; d’autres 
s'adressèrent à des imprimeries 
qui font fonction aussi d’éditeur 
(Les Editions maghrébines, Dar 
al Kitab_). 

L’édition, en tant qu'affaire 
commerciale, ne tente pas la bour- 
geoisie marocaine, qui préfère In- 
vestir ■ dans la pierre ou l’acier. 
C’est un domaine qui ne rapporte 
pas rapidement. Or la bourgeoisie 
affairiste de Casablanca, par 
exemple, est impatiente et se 
désintéresse de la culture. 

Contrairement à l'Algérie et à 
là Tunisie où l'éditio n rel ève d’une 
société nationale (SNED en Algé- 
rie et STED en Tunisie), au Maroc 
ce secteur reste libre et l’Etat ne 
pense pas se l’approprier. Tant 
wiwiT car cela ne résoudrait 
pas réellement le problème de la 
publication et de la diffusion de 
la culture. L'industrie cinémato- 
graphique qui dépend justement 
du ministère de l’information (le 
Centre cinématographique maro- 
cain) a réalisé quelques longs mé- 
trages en vingt ans et n’a mani- 
festement pas été un lieu d'éman- 
cipation et de création pour les 
jeunes cinéastes marocains. 

L’Union des écrivains, qui a tenu 
son congrès au mois d'août 1976, 
a posé le problème de la libéra- 
tion culturelle en Insistant no- 
tamment sur la promotion d'infra- 
structures éditrices et sur la liberté 
d’expression et de création. 11 
est important qu’une union des 


écrivains qui ne dépend pas de 
l'Etat et qui n'a pas un caractère 
officiel comme partout ailleurs 
dans le monde arabe (sauf au 
Liban) puisse exister dans ses 
exigences et avec son esprit cri- 
tique. Elle organise des débats et 
des conférences, incite à la lec- 
ture des œuvres marocaines et 
essaie d'établir un Lien entre 11a- 
teüeetual et le public. Politique- 
ment, ITTnion, qui regroupe des 
écrivains de différentes tendances 
politiques, se veut militante. Elle 
milite pour aune culture natio- 
nale progressiste» et pour «de* 
institution* démocratiques ». 

Tout se passe jusqu'à présent 
comme si la culture nationale au 
Maroc ne relevait que de l'écrit. 
Qu'en est-D de la culture popu- 
laire ? Elle est d’abord d'une autre 
facture ; elle est dans l'ensemble 
orale. Que devient le conte ? 
Comment circulent encore les 
proverbes ? Où voyagent le Fève 
et l’Imaginaire populaire ? 

a Certes, écrit Khatibi. la cul- 
ture popiüatre t este vivace malgré 
les tentatives folklarisantes des 
mass media (radio-télévisKm-ciûè- 
ma), elle risque de se replier en 
elle-même et de devenir prison - 


La création populaire 


nière à la fois d’une histoire révo- 
lue et de l'image folkloriste que 
les mass media veulent lui im- 
poser (3).» 

La musique andalbuse a été 
récupérée par la classe cultivée 
et est devenue une manifestation 
Indispensable pour célébrer les 
mariages des familles aisées. Les 
chants de l’Atlas ont été pour une 
part bien rfiffnség et commercia- 
lisés ; les danses répertoriées et 
présentées au cours de festivals : 
les moussems sont devenues des 
fêtes organisées et Intégrées dans 
le cadre de la promotion touristi- 
que. En faisant connaître cette 
culture, on risque de ne pas en 
révéler toute la richesse inhérente 
à la spontanéité et la vie qui dé- 
bordent dans ces manifestations. 
La création populaire se maintient 
cependant et se manifeste avec 
vigueur en dehors des sollicita- 
tions et des occasions. Elle s'ex- 


prime dans le quotidien et éclate 
ri ans ]e rêve. 

■ n est remarquable' de voir com- 
bien la peinture par exemple se 
réclame de cette veine et de cette 
source populaire. Qu'elle soit 
naïve, figurative ou abstraite, la 
peinture au Maroc cherche' à se 
rattacher à cet Imaginaire popu- 
laire. n n'existe pas dans ce pays 
u ne tradition de peinture de che- 
valet, ni de tradition de musée. 
C'est peut-être pour cela qu’en 
1969. un groupe de plasticiens ont 
exposé leurs travaux sur la 
grand place Jama’a Fna, à Mar- 
rakech. Cette initiative d'aller & 
la rencontre du public eut un ^ 
grand succès ; elle fut renouvelée * 
à Casablanca et dans certains 
grands lycées. 

' Les peintres s'organisent en 
associations. Leurs réflexions por- 
tent sur la manière de se situer 
esthétiquement et aussi politi- 
quement dans la société maro- 
caine; èn particulier, et arabe, 
en général Comme chez les écri- 
vains, on retrouve chez eux cette 
inquiétude : comment le créateur 
peut-il être de son peuple et avec 
son peuple? 

Un autre problème vient 
s’ajouter à ces interrogations : 
que ce soit pour la création litté- 
raire, musicale ou picturale, la 
critique, en tant que travail 
d'évaluation et de reconnais- 
sance fondée sur des critères 
plus ou moins objectifs, n’existe 
pas. Les créateurs sont les pre- 
mières victimes de ce manque 
grave. Le public en subit les 
non séquences. La presse maro- 
caine, dans son ensemble, rend 
compte des manifestations cultu- 
rel) es du pays, mais elle ignore 
la lecture critique de ce qui se 
présente. Les colonnes des jour- . 
naux sont ouvertes à la politique, " 
rarement à l'analyse objective et 
scientifique; De ce fait, la crédi- 
bilité des opinions exprimées se 
trouve souvent compromise ; ce 
qui pousse ces mêmes Journaux A 
reproduire les critiques parues à 
l'étranger I 

La vie culturelle au Maroc 
connaît effervescence et agita- 
tion. Cette vie est celle des pro- 
messes et des impatiences. Elle 
est faite aussi de discussions et 
de débats. On retrouve les mêmes 
interrogations essentielles, les 
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Y osa «ai céramique 


mêmes inquiétudes, chez des 
intellectuels différents : Quel est 
le rôle de l'intellectuel ? Son 
devoir vis-à-vis de son peuple? 
Comment participer à sa libéra- 
tion et à son émancipation? 

La culture est une instance 
politique, certes. Au Maroc, elle ne 
peut être conçue autrement C'est 
à la lumière dé cette certitude 
qu’on peut comprendre le recours 
pour certains au réalisme et à 
une certaine forme de symbo- 
lisme (6). 

TAHAR BENJELLOUN. 


41 ) La Crise des intellcctue la 
crabes. Ed. Maspero, 1974, Farts. 

(2) Una letteratum «nus amenire : 
le palimpseste maghrêVtn in le mé- 
moire future. Anthologie de la nou- 
velle poésie du Maroc. Set. Maspero, 
1976, Faits. 

(3) Intégral, il* 5-6 septembre 1973. 

(4) Libération, n* 71, 29 octobre - 
4 novembre 1976. 

(5) notamment dans Chaînes du 
pané, un recueil de nouvelles de 
Mohamed El Bérlni, paru aux Edi- 
tions maghrébines, Casablanca, 1976. 
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B.R.P.M 

5-7 AVENUE M 0 B L A Y N A S S A N . R A B AT 
Tel: 219.21 & 330. 34 , Télex: Bnrepar 31.066 


BUREAU DE 
RECHERCHES ET HE 
PARTICIPATIONS 

mm er es 



UN GROUPE SPECIALISE AU SERVICE DE 
L'ECONOMIE MAROCAINE. 

Créé en 1928,11a pour mission de donner une impulsion 
aux recherches minières, et rendre possible un effort 
de l'Etat parallèlement à ceux de l'industrie privée ou 
en association avec elle et exactement avec les mêmes 
droits comme avec les mêmes obligations. 

Un partenaire de choix notamment pour l 'exploration 
pétrolière et minière dans le cadre d'associations effi_ 
caces ayant fait leur preuve pendant près’ d'un demi-siècle. 
_ Exploration pétrolière et minière 
— Etudes et engineering ‘ pour la mise en valeur 
des ressources du sous-sol. 

_ Analyses chimiques et études de traitement 
des mine rais . 

- Travaux de forages pétroliers et miniers 

- Travaux de forages hydrogéologiques , 

— Exploitation dans le cadre de filiales. 

— Commercialisation de minerais. 

Principaux minerais commercialisés : 

.Concentrés de plomb , zinc , argent , cuivre, 
— Minerai de fer. peliets et rocheux, 

- Manganèse chimique de haute teneur avec 90 
produits pour tous usages . 

_ Barytine chimique et pour boue de forages pétroliers _ 
-Fluorine: qualité acide grad* 

- Sel gemme et sel marin - 






B.R.P.M. Recherclie: 


«nique e 


Dans (e cadre de ses dévefopements pétro- 
liers et miniers - 

.Maîtres sondeurs . ayant plusieurs an- 
nées d'expérience sur appareils lourds 
-Ingénieur spécialisé en production pétro- 
lière (Grande Ecole + 1 F P) avec expérience 
dans études des réservolres et complétion 
-Ingénieur (Centrale ou Arts et métiers) 
spécialisé dans les reconnaissances et 
mécaniques des sols.' 

-ingénieur (Grande Ecoie) spécialisé dans fa 
métallurgie des métaux non ferreux et ayant 
plusieurs années d’expériences. 

Envoyer C . V . et prétentions au B. R. P . M 
Division Administrative 5-7 Avenue Moulay 
Hassan — R A B A T — MAROC 
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POLITIQUE 


AU SÉNAT 

« L'Europe est assassinée > 

affirme M. Cluzel 


Le Sénat a débattu, ven- 
dredi 19 novembre, de la si- 
tuation de l'agriculture à 
l'occasion des questions ora- 
les de MM. CLUZEL (union 
ccnL). NAYROU (P. S.) et 
BRIVES (gauche dém.l. 

c L'Europe verte est en décoru 
fiture ! s'est exclamé M. CLUZEL 
Le dérèglement du Marche com- 
mun agricole a ■pour conséquence 
de faire subventionner, au taux 
de 37 %. les consommateurs bri- 
tanniques par les contribuables 
des autres pays de l’Europe des 
Neuf t~) La maîtrise des tech- 
niques monétaires, mais, plus lar- 
gement. des mécanismes de plus 
en plus complexes du Marché 
commun agricole, va bientôt de- 
venir impossible. L’Europe est as- 
sassinée. La seule solution consiste 
en une politique véritablement 
commune. Et chacun sait qu’elle 
doit émaner d’une autorité poli- 
tique. qu’elle sott unitaire, fédé- 
rale eu confédérale. > 

AL NAYROU, sénateur de 
l'Anège. a plaidé pour son dépar- 
tement qui n'a pas bénéficié des 
mesures prises en faveur des ré- 
glons sinistrées par la sécheresse, 
et M. BRIVES [Tami a estimé 
que les mesures d'indemnisation 
ont soulevé un mécontentement 
général 


« Le gouvernement, affirme-t-il, 
a accouché d'un monstre. » Pour 
lutter efficacement contre la sé 
cheresse. H faudrait équiper pour 
l'irrigation 240 000 hectares. 

M EBERüard iP.c.j déclare 
que si l'Espagne entre demain 
dans le Marché commun, les pro- 
blèmes que nous* avons connus 
avec le vin italien vont être por 
tes é leur paroxysme car’ le vin 
espagnol est d’excellente qualité 

M. CHRISTIAN BONNET ré 
pond a M Nayrou qu'une partie 
du département de l'Ariége « esl 
proposée » pour être déclarée zone 
sinistrée. B reproche à M. Ebe- 
r Liard de se faire le propagandiste 
du vin espagnol, puis, s'adressant 
a M_ Cluzel, déclare notamment 
« Les difficultés ne doivent pas 
/aire oublier les avantages appor- 
tés par la politique communau 
taire. Rien n'est pire que l'autar 
cm des années 30. Comptablement 
— bien que w répugne a ce mode 
d’analyse — en 1975. la France 
a encore tiré un solde positif 
des opérations accomplies dans le 
cadre communautaire Et d'ail 
leurs, y a-t-il une solution de 
rechange ? "Le blé est à 80 F en 
France ; il est à 47J50 F a Chicago 
l.~f Si la Communauté deivrit 
se dissoudre, ce serait plutôt un 
suicide t Et l'espère que personne 
ne sera assez inconscient pour s’y 
résoudre. » — A. G. 


« L'affaire B lâche » rebondit 
au Palais du Luxembourg 


L'a affaire Blache » lie Monde 
du 2 octobre), née d'une sanction 
prise contre cet inspecteur des 
Impôts qui avait participé à une 
émission télévisée du a' Petit 
Rapporteur » de Jacques Martin, 
a été examinée vendredi 19 no- 
vembre au palais du Luxembourg, 
à l'occasion d'une question orale 


• Le Scnat a adopté, vendredi 
matin 19 novembre, une propo- 
sition de loi due à l'initiative de 
AL Dams (p£.j visant a étendre 
le champ d’application de la légis- 
lation de 1972 en faveur des 
enfants adultérins. Ce texte per- 
mettra d'entreprendre une action 
en demande de au te Ides pendant 
toute la minorité de l’enfant et 
pendant les deux ans suivant sa 
majorité 

• JlMf Francis P al vi e ro 
i Alpes - Maritimes ) et Robert 
Parent t Hauts-de-Seme ), séna- 
teurs ren tristes, ont dépose une 
proposition de loi tendant à mo- 
difier l'article LS de la Consti- 
tution, qui précise que le président 
de lu République communique 
avec k-s deux Assemblées par 
messages qu'il fait lire- Les deux 
sénateurs demandent que le pre- 
sident de la République vienne 
lire lui -même ses messages a 
l'Assemblée nationale et au Sénat. 

• A Sain. -Malo (llle-et- 
i Vilaine), vingt -cinq conseillers 
| municipaux sur les vingt-sepL 

actuellement membres du conseil 
: municipal idissous par le conseil 
' des ministres réuni le mercredi 
; 17 novembre), ont indiqué, ven- 
: dredi soir 19 novembre, qu'il dé- 
faut d'informations supplémen- 
taires. la mesure qui les 
sanctionne «leur apparoir à priori 
illégale t. lis ont demandé qu'une 
élection municipale soit immèdia-, 
tement organisée. 


de Ai Tallhades. sénateur du 
Gard iPJS.) 

A M Durafour. ministre délé- 
gué a l'économie et aux finances, 
qui lui indiquait que ce fonction- 
naire avait manqué au devoir de 
neutralité défini par le Conseil 
d'Etat et avait contrevenu à 
l'obligation du secret profession- 
nel inscrit dans le statut de la 
fonction publique. M Tallhades 
a notamment répondu : « Im- 
poser a un fonctionnaire l’obli- 
gation de neutralité en dehors 
des heures de service est une 
nudacc qu’aucun texte, qu'aucune 
jurisprudence n’autonsenL f-J 
Quant à l'obligation de discrétion, 
elle commande au fonctionnaire 
de ne pus révéler des laits dont 
il a eu connaissance dans l'exer- 
cicc de ses foncions Quels sont 
lés propos émis par M. Blache ? 
Us ont trait à la difficulté d'as- 
suTci c muurd'hu: an contrôle fis- 
cal efficace. Il n’a pas été le seul 
à le proclamer. La presse avait 
cité des chiffres, et les organisa- 
tions syndicales avaient maintes 
lois évoqué un tel problème. » 

La vraie raison de la mutation 
de M. Blache, le sénateur du 
Gard la voit dans une notation 
inscrite au dossier de ce fonc- 
tionnaire qui occupa naguère des 
fonctions au cabinet de M. Jean 
Royer, alors ministre du com- 
merce. « Une note de son direc- 
teur, déclare-t-il. y avait été 
glissée où les véritables motifs de 
2a mesure prise apparaissent avec 
netteté . » Le maintien à Provins 
de AL Blache est particulièrement 
inopportun. Peu importe que. sur 
le plan professionnel, sa manière 
de servir n'alt pas prêté & cri- 
tique. M. Blache a exercé ses 
fonctions dans des cabinets mi- 
nistériels et fréquenté à cette 
occasion les milieux de la pressa 
Une sanction à son endroit aurait 
valeur d'exemple. » 


L'AVENIR DU PARLEMENT EUROPÉEN 


Point de i rue 


L'Europe et le droit 


M. 


Valéry Blscard d'Estalng a 
parfaitement — ei double- 
ment — raison de soumettre 
au Conseil constitutionnel, sur la 
base de l'article 54 de la Constitu- 
tion. la decision du Conseil des Com- 
munautés européennes en date du 
20 septembre 1976. ponant élection 
des représentants à l'Assemblée 
européenne au suffrage universel 
direct.. 

D'abord au plan politique : les 
adversaires, sur le tond, de cette 
procédure électorale ne pourront 
plus, â l'avenir, opposer d'arguments 
lurtdiques 6 sa mise en œuvre, si le 
Conseil l'estime constitutionnelle 

Ensuite, au plan luridique la 
cause, d'un côté comme de ( autre, 
n'est rien moins qu'entendue Si 
d'aucuns croient pouvoir estimer, 
avec beaucoup d'assurance, qu'il 
n'est en aucune manidre utile dB 
réviser la Constitution (1) et si d'au- 
tres affirment péremptoirement qu'une 
modification constitutionnelle s'im- 
pose (2), on doit é la vérité de dire 
que nombreux sont les juristes qui 
s'interrogent encore et que certains 
— dont nous sommes — seraient 
plutôt enclins à pencher pour l'in- 
constrtutionnafltô du texte déféré 

Le véritable débat constitutionnel 
tourne, en fait, autour de trois points 
fondamentaux : 

— L'élection européenne au suf- 
frage universel n'est pas prévue par 
notre Constitution Or. doit-elle rétro 
nécessairement ? 

— L'article 138 du traité de Rome 
régulièrement ratifié par la France 
a-t-il ou non déj'à prévu — sans 
conditions ni exigences spéciales — 
le principe el l'organisation d'una 
telle consultation ? 

— Notre Constitution permet-elle 
des abandons de souveraineté 7 

I — Sur le premier point (est-il 
inconsutLi onnel ou non d ajouter 
r'aulres élections à celles oue pré- 
voit déjà notre Constitution ?), on 
peut ivancei deux remarques tirées 
de ia .ectu.e des textes 

— L'article 3. al. 1 de la Constitu- 
tion proclame : - La souveraineté 
nationale appartient au peuple qui 
■ exerce par ses représentants il par 
la voie du référendum. - 

II esl bien évident — tuf d'ailleurs 
ne ie conteste — que ces ■ repré- 
sentant, > dont parle le texte consti- 
tutionnel sont les - parlementaires - 
(un élu lots n'est pas en effet un 
reprêseï >iant de la nation) e le chef 
dt l'Etal, élu. depuis 1962. pat la 
nation tout entière Or. jcur leur 
élection l'alinéa 2 du même article 
stipule que le suffrage peui être 
direct ou indirecL dans -es condi- 
tions prévues par la Constitution. 
Cela signifie qu'il appartient â 'R 
Constitution, et à elle *euJ& de -e 
prononce, sur les-modai^és de «elles 
consultations Et c'esl d'ailleurs bien 
ainsi que I en 1 6 no notre Constitution, 
qui p'évoiL é l'article 6. l'élection 
au suffrage universel direct di pré- 
sident de ia République, i l'article 
24. al. ), l’élection des députés à 
l'Assemblée nationale au même suf- 
frage et, à l'article 24, al.2. celle des 
sénateurs ai- suffrage indirect. 

— 31- en second lieu, l'article 72 
relatif aux collectivités territoriales 


Par JACQUES ROBERT (*} 


(communes, départements. TOM) 
ne précis» pas dans quelles condi- 
tions leurs conseils seront élus (Il 
renvuie en gftu à la loi le s >m de ie 
déterminer), c'esr oarce que. toute 
collectivite territoriale jauvarr Ét e 
créée par une simple loi. il aurait été 
ii rationna* de conférer un .^raclère 
- cons-'Hi'ttonnei - au suffrage Dré«u 
pour élire, ses conseils 

En revanche, dans l'élection euro- 
péenne, il s'agit de tout autre 
chose non point de désigner le 
conseil élu d'une nouvelle collecti- 
vité territoriale de la République — 
ce qu'uns simpit. loi aui»l pu pré- 
voir. — n i.ii j d'inviter ('ensemble du 
corps trlectorai français à «met pour 
ses représentants à l'Assemblée déli- 
bérante d une communauté interna- 
tionale dont le traité constitutif o 
déjà limité la souveraineté frar^arse 

On ne volt pas dès 'ors très bien 
■ccmn it -n pourrait eamettie id' 
quemept qu'une telle élection - qui 
se dé-ouieral, au suffrage universel 
direct .cumme la désignation du 
chsi de i Etat et celle de» députes 
qu* sont. eues, constitutionnellement 
prévues) — n» soit mentionnée é 
aucun moment dans noire uxie cons- 
titutionnel. ni dans son principe n) 
dans ses moda'ilés Sur ce point, 
i'argumirtatior de M Michel Debré 
n'esi pas sans valeur 

(I - S'agissant de l'article 138 du 
traité de Rome, on demandera è 
ceux qui ('invoquent volontiers A 
l'appui de leur thèse de prendre 
au moins Ja peine de le lire en 
entier 

Cet article prévoit bien que l'As- 
semblée -élaborera* des projets en 
vue de permettre l'élection au suf- 
frage universel et que te Conseil, 
statuant à l'unanimité. * arrêtera - les 
dispositions dont il recommandera 
l'adoption par les Etats membres. 
Mais le projet que ('Assemblée a 


ttcle 7 de la décision du Conseil 
dispose en effet que tusçu'à rentrée 
en rigueur d'une procédure électo- 
rale umtoime — ei elle ne semble 
pas être poui demain — la procédure 
électorale est régie dans chaque Etat 
membre par les dispositions natio- 
nales 

Comment prétendre, dans ces con- 
ditions. que l'acte du 20 septembre 
1976 n'esi que l'application fld6le 
d'un traité déjà ratifié et. par ce tait 
supérieur à la loi 7 

Les abandons 
de souveraineté 

lit. — Notre Constitution, enfin, 
permet-elle des abandons de souve- 
raineté 7 Certainement Mais, là 
encore, â plusieurs conditions, dont 
on doute qu'elles soient en l'occur- 
rence. réunies 

En affirment dans son préambule 
que te peuple français proclame 
solennellement son attachement aux 
principes de la souveraineté natio- 
nale tels qu'ils sont définis par la 
déclaration de 1769. confirmée et 
complétée par le préambule de la 
Constitution de 194 6. le texte de 
1958 Intègre dans notre ordre juri- 
dique constitutionnel les dispositions 
du préambule de 1946 : or celui-ci 
stipule que la France peut certes, 
consentir aux (Imitations de souve- 
raineté nécessaires à l'organisation el 
è la défense de la paix, mais - sous 
réserve de réciprocité - 

El l'article 55 de notre Constitution 
reprend, par ailleurs, la même idée 
en précisant nettement que les trai- 
tés ou accords régulièrement rail- 

tri Professeur de droit public à 
l’université Paris- CL 


fiés ou approuvés ont. dés leur publi- 
cation. une autorité supérieure à 
celle des lois, - sous réserve, pour 
chaque ac cor g ou traité, de son appli- 
cation p ai l'autre partie • 

Cela veut dire, non point que la 
France doive retirer une nécessaire 
et substantielle contrepartie des 
accords qu'elle esl amenée à 
conclure, mais que les autres par- 
ties contractantes consentent aux 
mêmes abandons Un accord Inter- 
national ne saurait donc Aire 
conforme à ces textes que s'il impli- 
que les mêmes obligations pour tous 
les Eiats signataires. C’est très pré- 
cisément cette nécessaire harmonie 
que l'article 138 du vaité de Rome 
voulait maintenir, en exigeant pour 
l'élection au suffrage universel * une 
procédure uniforme pour tous les 
Etais membres On sait ce qu’il 
advint. 

On peut dés lors se demander si, 
à tout prendre, le Conseil constitu- 
tionnel. placé par le chel de l'Etat 
au carrefoui de toutes les incerti- 
tudes juridiques, ne pourrait point 
être conduit â adopter une position 
qui devrait nécessairement amener 
le président de la République à opter 
soit pour une révision constitution- 
nelle. soit pour un référendum direct... 

Il serait d'ailleurs politiquement 
séant que le peuple français qui, 
rappelons-Je. exerce la souveraineté 
nationale par ses représentants et 
par la vole du référendum (article 3 
de la Constitution) soit' directement 
saisi du problème de l'élection au 
suffrage universel de la future Assem- 
blée européenne. _ 


(Il François Luchaire. Paut-Ü révt- 
set la Constitution ? Le Monde. 
6 novembre 1976 

i2l Michel Debre. L'aventure re- 
commence.. Le Monde. 18 décem- 
bre 1977 Egal. Déclaration à An- 
tenne 2. te vendredi 5 novembre 1D16. 


SSf^SÆSTiSS.’Sl** Portillon (P.S.) s les socialistes répondront 

« oui » indépendamment de la position du P.C. 


suffrage universel - direct -, mais 
-selon une procédure uniforme dans 
tous les Etats membres ■_ 

La recommandation du Conseil ne 
peut donc être considérée comme 
l'application du traité de Rome que 
dans la mesure où elle respecte 
ces deux conditions, c'esi-â-dire les 
clauses mêmes du traité Or on sali 
déjà qu'elles ne le seront pas en 
1978 Pour deux raisons : 

1) Le scrutin n'aura sans doute 
pas lieu à la même date exactement 
dans les neuf pays : la Grande-Bre- 
tagne et le Danemark auront en 
effet besoin de délais supplément 
(aires, fl faudra d'ailleurs, aux termes 
de l'article 10 de la décision du 
20 septembre 1976. que la * période 
de vole * (du ieudi au dimanche) 
soit déterminée, pour la première 
fois, par le Conseil de la Commu- 
nauté statuant à r unanimité. après 
consultation de rAssembiée On sait 
simplement pour l'Instant, par pne 
décision - séparée - des ministres, 
que cette période se situerai! en 
met ou en juin 1978.. 

2) En outre, ie mode de scrutin, 
qui devrait être identique pour tout 
le monde, sera laissé encore, en 
1978, au choix de chèque pays L'ar- 


M. Robert Pontillon, membre du 
secrétariat national du parti socia- 
liste. au sein duquel il est chargé 
des affaires internationales, 
déclare, dans une l nier view accor- 
dée â Politique - Hebdo i numéro 
daté 22-28 novembre i : - 
* La véritable dimension du 


Polémique entre H FO P et la SOFRES 


La publication, & quelques 
heures d'Lntcrvalle. de deux son- 
dages. dont les résultats présen- 
tent des différences notables, pro- 
voque une polémique entre les 
deux Instituts qui les ont effec- 
tués. 

D’une part, les clubs Perspec- 
tives et Réalités que préside 
M. Jean - Pierre Fourcade ont 
rendu publics, jeudi soir 18 no- 
vembre. les résultats d'un son- 
iipe réalisé par la SOFRES entre 
le 5 et te 11 novembre- D'autre 
aarL France -Sotr publiait un 
leuxiùmc sondage, le lendemain, 
réalisé par ITFÔP, celui là entre 
c •» ci tri novembre. 

L'une et l'autre de ces deux 
■nquéees comportaient une ques- 
lon sur M. Valéry Giscard dTBs- 
aing. Scion la SOFRES, 45 des 
Personnes interrogées sont « très 
HiUsfaitcs » ou a plutôt satlsfai- 
es » du président de la Répu- 
jliquc, alors que pour l'iFOP 42 .o 
vulement sont dans ce cas. 

La divergence entre les doux 
rmiiuts de sondage est plus nette 
•n eu qui concerne AL Raymond 
3arrv, qui, a la demande des 
lobi Perspectives ec Réaliste, 
ait l'objet de trois questions dans 
u sondage de la SOFRES. Ainsi, 
o choix de RL Barre comme pre- 
uier ministre est approuvé par 
2 ‘p des personnes interrogées 
33 le désapprouvant) : 38 To 
contre 28 r .r) Jugent que RL Barre 
si un a bon premier ministre » ; 
nftn, 42 se disent b peu » ou 
pas satisfaites n par son action 
jul* 32 c r approuvent. • 

A la question, posée par l’iFOP. 
éic^-vous satisfait ou mécontent 


Le directeur de l'IFOP. AL Jean- 
Marc Lech. estime que les orga- 
nismes de sondages «sérieux b 
peuvent difficilement trouver, 
dans les résultats de Ijurs en- 
quêtes. « des différences aussi 
sensibles que celles qui apparais- 
sent aujourd’hui s. 

Se refusant «â engager une 
polémiqué avec lun] confrère », 
la SOFRES se déclare « surprise 
qu’un organisme de sondage s sé- 
rieux s puisse s'étonner de diffé- 
rences dans les résultats, car la 
marge de différence statistique 
existe évidemment ». En outre, la 
SOFRES précise que ia publica- 
tion d'un sondage réalisé à la 
demande d'un client prive (les 
clubs Perspectives et Réalités) 
reste à son Initiative. 


LES ELECTIONS PARTIELLES 


Quatre duels majorité-opposition 


• 31. Alexandre Sanguinetti, 
ancien secrétaire général de 
1UIXR.. membre du bureau exé- 
cutif de ce mouvement, a déclaré, 
vendredi 19 novembre, au micro 
d'Europe 1. à propos du prochain 
rassemblement lancé par AL Jac- 
ques Chirac : « Si nous ne ras- 
semblions que tous les ciseleurs 
de la majorité. nous n’aurions pas 
d’avenir politique. Si nous n'arn - 
pq ns pas à dépasser le clivage 
gauche-droite . ri nous nous bor- 
nons à piocher dans ce qu’on 
appelle encore a la majorité n. 
notre en (reprise sera manquée. 
Notre ambition est autre : notre 
ambition, c’est un rassemblement 
de citoyens. » 

• AI François Brtg neau. 

rt-vous sausraii ou ..membre du uve/lef** n'est 

t* M Raymond Barre comme parti des forces nouvelles, ntet 
'Wrèr V- rustre + », 26 r, se plus rédneteur en chef de 1 hebdo- 

dirent i très 'satisfaits * ou madalre date^du 

plutôt satisfaits ». et 45 .» indiqué dans te Monde d 
Dlutùt mécontents » ou « très 16 novembre, mais éditorialiste ae 
nccontents ». ' cette publication. 


Quelque deux cent soixante 
mille électeurs étaient appelés 
aux urnes pour le second tour 
des quatre élections législa- 
tives partielles qui mettent 
en présence, dimanche 21 no- 
vembre. quatre anciens secré- 
taire d’Etat et des candidats 
uniques de la gauche. 

A ta veille du scrutin. M. Olivier 
Guichard, ministre d'Etat, mi- 
nistre de la Justice, chargé depuis 
son entrée au gouvernement de 
coordonner l'action des partis de 
la majorité, a lancé un appel à 
l’unité, afin, a-t-il dit, de a don- 
ner l’impression, quelle que soit 
notre étiquette politique, que nous 
sommes absolument décidés â 
rester unis pour barrer la route 
à un régime dont nous ne vou- 
lons pas ». 

Cette mise en garde ne semble 
pas superflue. L’ « Impression » que 
donne, en effet, la majorité depuis 
plusieurs jours est celle d’une pro- 
fonde division entre ses deux 
principalaes composantes, gaul- 
liste et giscardienne. H y eut 
d'abord ie premier tour des élec- 
tions partielles marqué par un 
net succès des deux candidats 
U.D.R. — dont AL Jacques Chi- 
rac — et un échec relatif des 
représentants des autres forma- - 
tlons de la majorité, en particu- 
lier des républicains indépendants, 
surtout dans ie Rhône. U y eut 
ensuite le projet de rassemblement 
des partis de la majorité autres 
que ITJJDlR, lancé par AL Miche! 
Poniatowski, sur la suggestion, 
semble-t-il, du 'président de ia 
République, pour contrebalancer 


les initiatives de AL Chirac. Pro- 1 
jet aussitôt contesté, et pas seu- 
lement â ITUDJL. D y a enfin 
l'affaire de la mairie de Parla 


fl) Ces duels opposeront : dans j 
I* Ailler. M. Gabriel Peronnet (red.i 
à M. Charles Mardi]; (P.C.) : dansl 
la Gironde, M. Aymar AcbUle-Pould [ 
(Gauche démoera'ilquel à M. Ray- 
mond Julien irad. de gauche) : dans ; 
te RJbûne, M. Gérard Ducray (Bi.i 
& U. André Poutlsaou (PJS-l : dans I 
les Y tc lin es. U. Bernard Destremau j 
IRJ.) à M. Jean Cugueo (P.C.). 


• Dana la cinquième circons- 
cription des Yvelines. le groupe 
d’action législative de défense du 

1 cadre de vie et de l'environne- 
ment. dont le candidat, là Hautot. 
avait recueilli 3,12% des voix au 
premier tour, n'a donné aucune 
indication de vote à ses électeurs 
pour le second tour fixé au 21 no- 
vembre. 

• Les Cahiers du C.D.P.U.. 
revue nationaliste -révolutionna Ire 

(extrême droite) ont publié, ven- 
dredi 19 novembre, une déclara- 
tion rfons laquelle Us dénoncent 
a la trahison du Parti des forces 
nouvelles qui, après avoir fait la 
campagne de Giscard d'Estalng 
en 1974. rallie aujourd’hui ouver- 
tement le régime en la personne 
de Jacques Chirac ». Us appellent 
c tous les nationalistes à s'unir 
très vite an sem d'un parti natio- 
naliste unitaire cfopposilîon au 
régime qui, comme le démontrent 
les résultats < serrés » des der- 
nières élections partielles, pour- 
rait exercer alors une action dé- 
terminante lors des prochaines 
élections générales ». 

• B. P. 202 , 75062 Paris Cédex 02. 


U REVUE GAULLISTE 

« l'appei »> et i 'E lection 

AU PARLEMENT EUROPÉEN 
AU SUFFRAGE UNIVERSEL 


La revue gaulliste l’Appel 
estime, dans une déclaration, que 
< le proref de loi d'élection au 
sulfruge universel direct de l'As- 
semblée européenne n’est ni démo- 
crate m conforme au traité de 
Rome puisque la noix de chaque 
électeur européen n'a pas le 
même poids, que le mode de scru- 
tin ne sera pas identique dans 
chaque pays et que le traité du 
22 juillet 1975 a transféré de nou- 
veaux pouvoirs budgétaires à l’As- 
semblée de Strasbourg ». 

EUe ajoute : a Ce proie* est en 
contradiction avec la mise en 
pratique du Conseil européen. En- 
fin. â est surtout en opposition 
avec la souveraineté nationale 
car la nouvelle Assemblée, comme 
I'a'/ir7nenf ses partisans hors de 
France, sera supranationale En 
conséquence, ce projet doit être 
ardemment combattu par les 
hommes soucieux de l'intérêt na- 
tional. Les partis qui se réclament 
du gaullisme ne ' sauraient en 
aucun cas l’accepter sans faire 
preuve d’une duplicité évidente. » 


combat socialiste en 1976. dans la 
partie d’Europe où nous sommes, 
dans l'elal de développement que 
nous connaissons, c'est l'Europe, 
el la mesure di socialisme, ce n’est 
pas plus ou mom >. d’indépendance 
nationale, c'est plus ou moins 
d’Europe et dan. cette Europe 
davantage de socialisme 1 Nos 
camarades communistes, eux. * nt 
pour le minimum d'Europe pos- 
sible. au nom d’une conception 
apparemment exigeante de l’in- m 
dépendance nationale, et combat- 
tent toute évolution vers la supra- 
nationalité i —J Nous sommes évi- 
demment soucieux de ne rien 
engager qui compromette la cohé- 
rence de la gauche Mais nous ne 
sommes pas prêts â faire des 
concessions sur i essentiel, au nom 
de je ne sais quel héritage natio- 
naliste. » 

A la question : s Comment 
votera le groupe socialiste à l'As- 
semblée nationale ? ». M. Pon- 
tillon répond : 

« Tout dépendra de la question 
posée. Mais si c’est : s Etes-vous 
» pour l'élection .u Parlement 
» européen au suffrage unioer- 
»sel? », la réjmnse sera oui 
A la limite. Indépendamment de 
la position communiste, a 

(SI. Mitterrand, évoquant cette 
question le 6 novembre dernier 
devant le comité directeur dn P -S-, 
avait rappelé que eelni-ci est favo- 
rable an principe de l’élection du 
Parlement européen an soffrage uni- 
versel direct, mais réserve son atti- 
tude en attendant de savoir selon 
quelles modalités cette réforme sera 
proposée (« le Monde a du 9 no- 
vembre). M. Michel Rocard, membre 
du secrétariat national, avait déclaré 
le lendemain à Europe 1 : ■ Noos 
voterons (cette réforme] s'il n'y a 
pas de tricherie dans ia manière 
dont la question est posée. »] 


Si vous n'avèz pais encore lü V 
le nouveau mensuel satirique,:. 



te 


- •• ■ libérale.,; et avancée 

... n’hésitez plus à prendre votre 
carte aux R.I. 32 p. 5 F 
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POLITIQUE 


L.A DISCUSSION BUDGÉTAIRE A I 'ASSEMBLEE NATIONALE 


P. T. T. : le problème du déficit des chèques postaux 

résolu dans cinq ans 


AFFIRME M. SEGARD 


Sons la présidence de 
M. DUCOLONE fRCJ. l'As- 
semblée nationale a examiné, 
dans la soirée du 19 no- 
vembre, le budget annexe 
des postes et télécommuni- 
cations. 

M. EUBES (U.D.R.). rapporteur 
spécial, présente le premier bud- 
get civil de l'Etat en 19 77 : 
39,4 milliards de francs « Mois, 
ajoute-t-il, l'endettement des 
P.T.T (plus de 40 mil'iards fut 
1976) doit être arrêté au plus 
vite ». n préconise notamment 
l'augmentation des tarifs et la 
compensation des charges impo- 
sées par le transport de la presse. 

M. Wagner (U.D.R.). rappor- 
teur pour avis de la commis- 
sion de la production, relève la 
création de près de douae mille 


LES P.T.T. 

EN QUaQUES CHIFFRES 


Dans son rapport écrit 
BS. Ribes présente les chiffres 
les plus caractéristiques de 
l'activité des P.T.T. : 

— 428 000 agents perma- 
nents ; 

— 3 930 millions de lettres 

en 1975. 350 mülums de 

paquets, 2 200 millions de 
journaux ; 

— 17170 bureaux de poste 
(fin 1975 J, 119 centres de In. 
87 bureaux ambulants, 
66 500 tournées de distribution 
et 19 avions postaux : 

— 7 131 000 comptes chèques 
postaux et 14 490 000 livrets de 
caisse d'épargne ; 

— 29455 million s de taxes 
téléphoniques de base ; 

— 17 millions de télégram- 
mes ; 

— 8, 23 militons de lignes 
téléphoniques principales en 
1976, soit 13.4 Itgnes télépho- 
niques pour 100 habitants ; 

— Plus de i£ milium de 
demandes satisfaites en 1976. 
M million de demandes en 
instance. 


• La Fédération des socialistes 
démocrates, animée par M Eric 
Hlniermann. annonce que 
M. Yves Predierl. conseiller gé- 
néral de Troyea ancien secrétaire 
fédéral du P-S-. vient de donner 
sa démission du parti socialiste 
en compagnie du maire de La 
Chapelle-Saint -Luc. M. Pinet, et 
de plusieurs élus et militants Ces 
socialistes ont décidé d'adhérer à 
la formation de M Hlntermann 

Montélmar i Drôme), dont 
le maire sortant est M Maurice 
Pic iP.C.». sénateur. M. Jean- 
■ Jacques Ayzac. délégué des répu- 
blicains indépendants pour la cir- 
conscription Drôme-Sud. et ré- 
dacteur en chef de l'hebdomadaire 
la Tribune de Montèlmar. & an- 
nonce. vendredi 19 novembre, qu'il 
dirigera une liste de « large union 
majoritaire », lors des élections 
municipales de mars 1977. 


au cours du Vll m Plan. L’tndustne 
française devra exporter 30% de 
sa production en 1980 

s 3) Une option irréversible en 
faveur de la modernisation de la 
poste La modernisation du 'èseau 
de tn s * achèvera en 19L , date à 
laquelle seront réalisés, au total, 
soixante - quatre centres de tri 
automatique des lettres. Trente 
millions de francs seront consa- 
crés au financement d'équipe- 
ments nouveaux m matière de 
sécurité. » 

M Sègard poursuit : s Une 
action soutenue sera menée en 
faveut des quatre cent trente 
mille agents des P.T T En ce qui 
concerne les besoins en emplois, 
ce budget prévoit la création de 
anse mille sept cent mngt-sepl 
emplois nouveaux. L’année 1977 
sera marquée par un effort im- 
portant de titularisation du per- 
sonnel auxiliaire. A la fin de 
l'année, et compte tenu de six 
mille' cinq cents titularisations 
prévues en 1976. vingt-six nulle 
cinq cents personnes, soit plus de 
la moitié des auxiliaires à plein 
temps, pourront être titularisés. 


S'ajoutent à cela des mesures spè - 
cifigues en faveur du personnel, 
telle l'augmentation de la prime 
de rendement et de la prime de 
résultats d'exploitation (2 050 F), 
et la majoration de l’indemnité 
horaire pour travail de nuit Cette 
politique est complétée par des 
mesures de caractère social.» 

M- Ségard rappelle la création 
d'un nouveau réseau de. trans- 
mission de donnéea le réseau 
TRANSPAC. puis il aborde, pour 
terminer, les problèmes de finan- 
cement : 

«En ce qui concerna les tarifs , 
gui ne peuvent être augmentés 
avant le 1” avrO 1977 la question 
devra être examinée le moment 
venu, dans le cadre du plan de 
lutte contre l'inflation. Le budget 
annexe a toutefois une capacité 
suffisante d’emprunt, et le recours 
à ce dernier, prévu pour 1977. 
n’est nullement irréaliste. Pout ce 
qui est du déficit du transport de 
presse, une négociation a été 
menée pour relever progressive- 
ment. en cinq ans. les taxes ; je 
ne pense pas qu’il soit possible 
d'aller plus vite. » 


M. BLANC (P.S.) : 
un objectif électoraliste 


emplois et la titularisation de 
vingt mille auxiliaires. 

M. SEGARD. secrétaire d’Etat 
aux P.T.T.. déclare : « L’année 
1976 constitue une année excep- 
tionnelle pour les P.T.T.. en rai- 
son des décisions prises par le 
gouvernement : 

» U Le téléphone doit être à 
la disposition de tous les Fran- 
çais. La mise à niveau de l'équi- 
pement téléphonique national est 
maintenant une chose décidée, 
organisée, programmée. Le dffai 
moyen de raccordement est 
actuellement de l'ordre de dix 
mois. H doit être ramené à 
quinze jours en 1982. La création 
de lignes passera de 900000 en 
1975 à IJ million en 1976. 
1 . 7 mülüm en 1977, *S million 
en 1978 et près de 2 millions au 
cours des années suivantes Phi 
1982 nous devrions disposer de 
20 mühons de lignes principales 
d'abonnés, contre 7 J. millions fin 
1975. et de 8J mtUtims aujour- 
d'hui (_J Ce développement se 
fera sur {'ensemble du pays. En 
1975. nous avions réalisé 60 00 
lignes rurales; en 1976. 11000. 
Il en est prévu 183 000 en 1977 ; 

» 2) Le choix résolu des tech- 
niques (Tavenir pour les télécom- 
munications. Sur le plan techni- 
que a été confirmée la priorité 
accordée à la c muttfeation élec- 
tronique temporelle <, i constitue 
la technologie du téléphone de 
demain. Sur le plan industriel. 
Vobieclif est de mettre en œuvre 
une politique industrielle des télé- 
communications reposant sur trots 
principes : 

— Un meilleur équilibre de 
1'industnc des télécommunications 
établie en France et l'accrois- 
sement de la participation des 
constructeurs français dans les 
marchés publics de commuta- 
teurs. 

— L’établissement d’une saine 
concurrence entre les construc- 
teurs de matériel : 

— Un doublement des expor- 
tations de matériel téléphonique 


Dans la discussion générale. 
Mme FRITSCH ( rèî « Moselle) 
attire l’attention au nom de 
M. Brlare (réf. Aveyron) sur 
l’effort soutenu d’équipement qu’il 
convient de mener dans les ré- 
glons rurales et dans les zones 
de montagne: M. LUCAS ( P.G, 
Pas-de-Calais) constate que « ce 
budget ne peut que se traduire par 
une aggravation des conditions 
de travail du personnel, une accé- 
lération de la privatisation et le 
démantèlement du service pu- 
blic ». Il luge « illégal » le main- 
tien d’un réseau postal parallèle 
et dénonce le recours A l’emprunt 
c aubaine pour le grand capital >. 
□ indique, en conclusion, que son 
groupe ne votera pas ce budget 
et déposera, après consultation 
des travailleurs concernés, une 
proposition de loi tendant à natio- 
naliser les trusts de la construc- 
tion téléphonique: 

M DENIS (RL, Mayenne) 
s’adresse A M. Sègard : « Fades 
mieux connaître au pays l’œuvre 
accomplie et les mérites de votre 
immense maison » 

M. MAURICE BLANC (PB.. 
Savoie) fait de même : « Vous 
poursuivez un objectif électoratisle 
sans rapport avec l’intérêt natio- 
nal. Vous utilisez comme un gad- 
get un budget incohérent qui re- 
pose sur un déficit scandaleux. 
Nous ne l'acceptons pas. » 
M. GOULET (U.D.R. Orne) relève 
l’idée de faire de la poste un 
service polyvalent. Mme MOREAU 
(PjC, Paris) évoque la situation 
du personnel féminin. 

M. DUROURE <PJS^ Landes) 


se félicite qu'en matière de télé- 
communications a on ait enfin 
passé la vitesse supérieure ». 

Pour M. CORNETTE (UJD.R. 
Nord). la valeur d'une nation 
moderne se mesure & la valeur 
de ses moyens de communication. 
« Toutes les chances nous sont 
donc données », estime le député, 
qui insiste sur la politique indus- 
trielle des P.T.T. M. PRECHE 
(PB, Hérault) dénonce « - le 
scandale » des non-titulaires et 
regrette l’Insuffisance des effec- 
tifs. Enfin. M. GANTIER (RL. 
Paris) évoque les difficultés pro- 
pres A la capitale. 

Après l’intervention de M_ SE- 
GARD. M BLANC (P.S.J propose 
de supprimer les crédits destinés 
aux sociétés de financement des 
télécommunications. Le secrétaire 
d'Etat s‘y oppose, de même que 
l'Assemblée Elle examine ensuite 
un amendement de la commis- 
sion des finances destiné à obte- 
nir du gouvernement une solu- 
tion durable au financement du 
service des chèques postaux 
M Sègard répond : « Le problème 
du déficit des chèques postaux 
doit être résolu Un groupe de 
travail restreint au niveau inter- 
ministériel sera bientôt créé. Il 
soumettra dans le premier tri- 
mestre 1877 des projjosttions pour 
le budget de 1978. Il faut que. 
dans les cinq ans, le problème 
soit complètement résolu. » A la 
suite de cet engagement, l'amen- 
dement est retiré Les crédits du 
budget annexe des P.T.T. sont 
adoptés. La séance est levée 
samedi & 1 h 50 

PATRICK FRANCO. 


DOM ; une « année, importante » 


Vendredi 19 novembre, F As* 
semblée .nationale examine, 
sous la présidence de 
M. LEENHARDT (PJS.l. les 
crédits concernant les dépar- 
tements d’outre-mer. 

Présentant globalement jeudi 
soir ce budget où sa compétence 
s’appliquera désormais, M. Ponia- 
towski, ministre d'Etat ministre 
de l'Intérieur, avait notamment 
Indiqué que « tes DOM s’intégre- 
ront progressivement au système 
d’administration générale » ' 
Après les rapports de MM. de 

ROCCA -SERRA (UDR.i, MA- 

GAUD (U D R ) et DE GASTINES 
( U-D-R), M STIRN, secrétaire 
d'Etat aux DOM -TOM. déclare : 
• 1976 est une année importante 
pout ces départements, car elle 
marque le trentième anniversaire 
de leur accession au statut dépar- 
temental. réclamée û l’époque par 
tous les partis politiques sons 
exception « n ajoute : « Sur 
le plan des institutions ceux-ci 
sont tout ù lait assimilables aux 
autres departements Sur le plan 
social. L'assimilation y est de plus 
en plus avancée et l’objectif fi- 


nal - mêmes institutions, même indépendance. Four maL dirnp. 
ruoeau de vie - est clair. 7_J U cmlte » IJ ajoute : « «"Jÿ- 

développement économique est tant l wtowrnie. 
lom d’être réalisé, mais l’ambition ment livre une batatue mtua- 
du gouvernement, depuis deux droite et ® wtra llüs ~ 

ans. est de le faeüitex par la taire: ü la perdra. » 

« départementalisation èconomi- gERBET (RL, Eute-et- 

gue * qui suppose d'abord l’inté- r- Ir . évoque* Fa venir de Mayotte. 
grattent totale à la Communauté K fl faut, affirme-t-il, faire /ace 


économique européenne. » 

Il poursuit : « Les crédits des- 
tinés à permettre aux habitants 
des DOM de venir travailler en 
métropole ne seront pas réduits. 
Ainsi, le nombre de ceux qui se 
rendent en France, bien loin de 
diminuer, augmente Cette année, 
sept mille Réunionnais pourront 
bénéficier de cet avantage. • 

Pour la Guyane, le secrétaire 
d’Etat Indique que le gouverne- 
ment lancera Incessamment un 
emprunt de 500 millions de francs. 
Il conclut : « Les pri ncipaux 
efforts ont porté sur l'économie 
mois ils son t encore insuffisante 
pour assurer à ces départements 
un rurcau de vie égal à celui de 
la métropole et meme pour ré- 
soudre les problèmes de l'emploi 
Mais on ne pouvait y parvenir du. 
jour an lendemain. » 


M, DEBRÉ : pas d'autodétermination 

unique 


a sens 

Dans la discussion générale, 
M. PETIT (UJ3.R, Martinique) 
estime nécessaire de repenser le 
système économique des DOM. 
Pour M. ALAIN VIVIEN iP-R, 
Seine-et-Mame). a une politique 
socialiste pour l’outre-mer repose 
sur un principe fondamental : 
l'autodétermination ». 

M. DEBRE (U-D-R-, la Réunion) 
l'interrompt : « Votre conception 
de l'autodétermination est à sens 
unique. Vous considérez qu elle 
devrait obligatoirement amener 
ces départements à ne plus en 
être. » 

M VIVIEN s’inscrit en faux 
contre cette interprétation : 
c Une Assemblée nationale démo- 
cratique se bornerait à consulter 
les populations et respecterait leur 
choix ultérieur Cela signifie que 
la porte serait ouverte à bien des 
choix et que chaque collectivité 
choisirait librement son destin » 
Il -indique que son groupe ne 
votera pas « ce budget de misere » 

M STIRN rappelle que « le 
président de la République a 
confirmé de la façon la plus nette 
que le statut départemental est 
le seul adapté - U n'est pas 
question de revenir sur ce statut 
— et que ceux qui. par démagogie 
ou pour d’autres raisons, récla- 
ment encore une prétendue auto- 
détermination induisent les inté- 
ressés en erreur » 

M. SABLÉ (apparenté R 1, 
Martinique! attire l’attention sur 
les « tribulations » de l’économie 
de son département. 

M. CLAUDE WuBER (P.C„ 
Val-d’Oise) observe que a te sta- 
tut d'autonomie est possible dans 
le cadre de la République fran- 
çaise ». 

M. FONTAINE (rul, La Réu- 
-fon) affirme : * Si certains se 


prononcent pour rautodéterml- 
nation, c’est qu’ils veulent offrir 
de. territoires, comme La Réu- 
nion. aux ouissances dontüs sont 
en fait les serviteurs. » M VIVIEN 
ne tolère pas que ses déclarations 
sur l’autodétermination .* soient 
assimilées à ui*e trahison de in- 
térêt national ». 

a Ceux qui veulent « décolo- 
niser » tes DOM arrivent trop 
tard, affirme M. RIVTF.RF.Z. 
f U-D-R. Guyane), cor c’est déjà 
fait. » 

M. CES AIRE (app. PJS„ Mar- 
tinique) s’adresse' & M. S tira. 
« Pour vous, autonomie s tonifie 


nui- engagements pns envers les 
Mahoraîs ; toute antre attitude 
serait contraire aux décisions du 
Parlement et û l’honneur de la 
France. » M IBENE (app. F.C, 
Guadeloupe) constate que « ce 
que son département aura eu 
apres l'alerte de la Soufrière pour 
ses soixante-dix nulle réfugiés, la 
Guyane, la Martinique et la 
Réunion l’auront en mo'us ». 

Après les Interventions de 
Mr CERNEAU. (RI-, U Réunion) 
et GUTLLIOD (U-D.R-. Guade- 
loupe), M. JALTON <app. PS, 
Guadeloupe) note qu' « . une 
grande colère couve aux Antilles 
et peut déboucher sur des trou- 
bles graves ». 

Répondant aux orateurs, 
M. STIRN confirme que le gouver- 
nement déposera prochainement 
un projet de statut d'organisa- 
tion de IHe de Mayotte, Indique 
que le décret portant A 200 milles 
La limite des eaux territoriales de 
Saint - Pierre- et - Miquelon sera 
publié avant le 1* Janvier, pré- 
cise. en ce qui concerne la Gua- 
deloupe, que les planteurs de 
bananes lésés vont être indem- 
nisés, qu'aucun impôt ne sera 
exigible avant le 31 décembre et 
que les communes, évacuées seront 
déclarées sinistrées. 

. M. ALAIN VTVBEN (PB.) de- 
mande que les crédits destinés A 
Mayotte ne soient pas Inscrits 
dans ce budget M. Stlm s’oppose 
à son amendement, qui est re- 
poussé. M. Vivien indique que son 
groupe saisira le Conseil consti- 
tutionnel 

Les crédits des DOM sont 
adoptés. 


TOM: poursuite des actions essentielles 


L’Assemblée examine ensuite les 
crédits des TOM. Après les rap- 
ports de MM. DE ROCCA-SERRA 
lUDR). PIOT (U.D.R) et COU- 
DERC (RL>. M STIRN Indique 
que le protêt relatif A la Nouvelle- 
Calédonie sera présenté au cours 
de cette session, celui concernant 
la Polynésie au cours de la pro- 
chaine- « Ce budget, concl , *«MI. 
permettra de poursuivre les 
actions essentielles. » 

Pour M. L’HUILLISR (P .C- 
Ha uts-de-Selne). premier inscrit 
dans la discussion générale. « ce 
budget aggravera la situation éco- 
nomique et sociale des TOM. 
situation résultant du maintien 
de structures coloniales archaï- 
ques ». M. PIDJOT (réf. Nou- 
velle-Calédonie) précise a Nous 
demandons te droit de gérer nos 
propres affaires tout en restant 
attachés à la France. Nous écar- 
tons la départementahsatton. * 
M. HUTGUES DES ETAGES 
CP.S, Nièvre) donne ensuite lec- 


LA COMPÉTITION FOUR LA MAIRIE PE PARIS 

« Nous ne reconsidérerons pas notre position » 

déclare M . Bas (U.D.R.) après avoir rencontré le premier ministre 


Au terme de l'entretien qu’ont eu 
samedi marin, pendant une heure et 
quart. M. Bas et M. Raymond Barre, le 
député de. Paris a indiqué que le premier 
ministre n’avait pas accepté de « revenir 
sur sa décision» et que ITI.DJL n’avait 
aucune raison de « reconsidérer sa posi- 
tion M. Pierre Bas a précisé qu’il avait 


fait - valoir au cfaef du gouvernement 
combien les gaullistes avalent été - ulcé- 
rés par la façon dont les choses se sont 
passées ». Il à notamment souligné : - n est 
faux de dire que ITJ-DIL aurait échangé 
la présidence du conseil régional de !*He- 
de-France contre la mairie de Paris. * 
«Il u’y a pas eu de négociation», a-t-il. 


précisé. Le premier ministre lui ayant 
conseillé de prendre contact avec 
M. d’Or nano , M. Bas a déclaré : « Nous 
avons déjà dit à M. d’Ornano, avant qull 
ne Tasse connaître sa décision, tout ce 
qu'il y avait à loi dire. Nous l’avons 
supplié de ne pas accepter. Nous n’avons 
pas l’intention de retourner le voir. » 


Vendredi après-midi, M. Ray- 
mond Barre avait reçu les 
membres de la -délégation du bu- 
reau exécutif de l’DJD.R com- 
posée de MM. Yves Guéna, se- 
crétaire général du mouvement : 
Maurice Couve de MurviHe. an- 
cien premier ministre, et Jean 
Tiberl. ancien secrétaire d'Etat, 
tous deux députés de Paris. 
M. Caldaguès, ancien député de 
Pans, empêché, s'étal: excusé. 

A sa sortie de l'hôtel Matignon. 
M. Guéna avait fait la déclaration 
suivante : « La délégation du 
bureau exécutif a été reçue par 
le premier ministre. Cette délé- 
gation avait pour mission d'ex- 
primer au premier ministre les 
réactions de ru.DJR. à la suite de 
V annonce de la candidature de 
M d’Ornano à la marne de Pans. 
Nous constatons que cette candi- 
dature soulève des problèmes très 
difficiles que nous avons cherche 
à expliquer au premier ministre. 
M Barre a rappelé les conditions 
dans lesquelles sa décision était 
intervenue. Les positions ont été 
amsi clarifiées. De nouveaux 
échanges de vues auront lieu 
samedi au cours de l’audience que 
le premier mtntstre accordera aux 
représentants du groupe Paris- 
Maionté v 

La situation entre l'U.D.R. et 
le premier ministre sur cette ques- 
tion n’a donc pas évolué. M. Ray- 
mond Barre est résolu à ne pas 
revenir sur l’arbitrage qu'il s 
rendu. U n'a pas réussi, ce samedi 
matin, à convaincre les gaullis- 
tes à revenir sur leur refus 
(le groupe .Paris - Majorité, 
que préside VL Pierre Bas, 
U JD JL. a annoncé qu'il présen- 
terait des listes dans tous les 


secteurs). De leur côté, les gaul- 
listes souhaitent que — dans ce 
domaine comme dans d'autres — 
rien ne soit définitivement tran- 
ché avant les assises extraordi- 
naires de 1U-D.R. du 5 décembre. 
C’est pourquoi chacun est resté 
sur ses positions, et l'entrevue a 
essentiellement consisté en une 
explication des points de vue res- 
pectifs des deux parties. 

M Raymond Barre a exposé les 
phases de la procédure de dési- 
gnation des candidats de la ma- 
jorité pour les élections munici- 
pales et 11 a insisté sur le fait 
que cette procédure avait été res- 
pectée dans le cas de Paris Ses 
interlocuteurs ont alors fait valoir 
deux objections D’une part, 
l’annonce faite par M d'Ornano 
même, sur les marches du 
perron de l'Elysèe. de son inves- 
titure a pu évoquer davantage 
une désignation jar le cher de 
l'Etat que le résultat d'un arbi- 
trage du premier min .sire. D'au- 
tre part, cette . procédure s’est 
dérou' ' ? sans concertation avec les 
principaux Intéressés. M. Barre 
a alors rappelé qu’un accord 
aval» été passé sous le précédent 
gouvernement, aux termes duquel. 
I'U.D.R accédant à la présidence 
du conseil régional de l’Ile-de- 
France, a voie de la mairie de 
Paris serait laissée libre devant 
les républicaine Indépendants 
Les hôte? du premier ministre 
ont objecté que l’élection de 
M. Giraud (O-D.R) A la prési- 
dence du conseil régional avait 
été acquise apres une élection 
primaire entre M. Giraud et 
M. Grtotteray. ancien député 
R L, et que s'ils étaient prêts 


A porter A la mairie de * Pierre - Christian Taittlnger. 
Paris un républicain indépendant, actuel secrétaire d’Etat aux 
leur candidat préféré demeurait affaires étrangères. - A P. 

M. d'Ornano : je suis chargé d'une mission 
et je l'accomplirai 


M. Michel d'Oman o. ministre 
de nndustrie et de la recherche, 
désigné paT le premier ministre 
pour être le candidat de la ma- 
jorité A la mairie de Paris, 
explique, dans ane Interview 
publiée par France-Soir (daté 
-21-22 novembre), que. « né A 
Pans ». H y a toujours vécu, et 
que. par conséquence, il est Pa- 
risien I] précise qu'il a été dé- 
slBnê « par la procédure conve-. 
nue par la maionte et convenue 
de tout temps par toute la ma- 
jorât * fl poursuit • « Pensez- 
cous convenable alors que les 
Parisiens vont avoir un maire 
élu pour stz ans à partir du 
mots de mars prochain, qu’on 
leur cache te nom du candidat 
de la majorité ? Les Parisiens 
ont le droit de savoir, avant le 
vote, qui dirigera la municipalité 
de leur mile U n’est vas possible 
de leur dire ■ vous allez voter 
pour une Liste, et puis vous verrez 
bien oui en sortira comme 
maire 

Interrogé sut l'opposition mani- 
festée par l'U D.R à sa candida- 
ture. M d'Ornano déclare « Je 
n'at. bien entendu, aucune exclu- 
sive contre qui que. ce sotl F— J. 
Mou objectif, c'est la consttcutUm 
de listes municipales d'union de 
toute la majorité dans tous les 
secteurs de Paris f-i. Je suis 


chargé d'une mission et le l'ac- 
complirai » 

Enfin, en réponse à une ques- 
tion sur le e dosage • des listes 
de la majorité. M. d'Omano in- 
dique « Lorsque les élus de la 
majorité — qui gagneront tes 
élections de Pans — vont être 
appelés à gérer Pans, ils devront 
constituer une équipe municipale 
solide, soudée, solidaire, quelles 
que soient les ongtnes politiques 
de chacun de ses membres et où 
la représentation de toutes tes fa- 
milles politiques de la majorité 
sera bien entendu assurée 


• M. Jean Tibert, député U -D.R 
de Paris, ancien secrétaire d'Etat, 
a déclaré, vendredi 19 novembre, 
à TF 1. A propos de la désignation 
de M Michel d'Omano comme 
candidat A la mairie de Paris, que 
«(es Parisiens sont fondes & pen- 
ser qu’ils doivent être un peu 
mieux associés à ce choix a 
« Quant à la personnalité de 
M d’Omano. a-t-il ajoute, nous 
n'avons nen contre elle t -) Nous 
ferons tout pour éviter un 
« clash », mats nos amis républi- 
cains indépendants doivent bien 
comprendre qu’ü foui que VVJDJl. 
ait la part qui lid renient dans la 
capitale. • 


cure de l'Intervention de M. Alain 
Vivien- (PÀ, . Seine-et-Mame). 
Pour ce dernier; • la politique du 
gouvernement, qui constate A en- 
fermer les territoires dans le di- 
lemme de rmdèpendance ou de la 
départementalisation, a porté des 
fruits amerf • Son groupe ne vo- 
tera pas le budget. 

Après les interventions de 
M BRIAL (U -DR. Wallis-et-Fu- 
tuna ( et de Mme FRITSCH (réf., 
Moselle). M Stlm assure que le 
gouvernement fera tout son pos- 
sible pour que le statut de Mayotte 
soit adopté avant la fin de cette 
session. 

L'Assemblée adopte les crédits 
des TOM. - P Fr. 


INTÉRIEUR : 

«La répression 
n'est, pas fout» 
déclare 

M. Poniatowski 

L'Assemblée a adopté, ven- 
dredi 19 novembre, sous la 
. présidence de M Brocard 
(R.I.). les: crédits du minis- 
tère de (Intérieur. 

Répondant aux orateurs, 
M PONIATOWSKI ministre 
d’Etat, ministre de l'Intérieur, a 
noté. A propos des attentats en 
Bretagne : « Le terrorisme est 
extrêmement préoccupant : six 
cent cinquante attentats par 
explosif l'an dernier, et probable- 
ment trois mille cette année. Mais 
la répression, n'est pas tout : û y 
a aussi une action de oréventton a 
mener. - Elle peut prendre deux 
formes': la première, c'est le sou- 
tien que l'opinion publique peut 
donner, à la lutte contre le terro- 
risme : la seconde, ce sont les 
condamnations qui frappent les 
auleurs d'attentats Là-dessus. ie 
n’at pas ù porter de jugement. 
mais je pourrais malheureusement 
allonger la Uste des sujets d'éton- 
nement. telle cette personne arrê- 
tée pour destruction volontaire 
d'édifice public et qui se promène 
en toute liberté sans avoir été 
fugée. » . 

Sont ensuite Intervenus 
MM. F ANTON (U.D.R, Paris). 
LUCAS (P C„ Pas - de - Calais), 
au sujet de la rénovation du 
bassin minier: DUROURE (PB- 
Landes). sur les parcs naturels 
régionaux : CLERAMBEAUX «P 
Nord), sur le Fonds d’équipement 
des collectivités locales (F.E C-L.i : 
DENIS <R U Mayenne), t-our 
témoigner que « jamais sa petite 
commune rurale n'anait reçu au- 
tant d’argent de l’Etal ». et MAI- 
SONNAT (PC- Isère), qui a 
demandé le dépôt, avant le ^dé- 
cembre 1976. d'un projet de loi 
définissant les critères d'attrlba- 
tion aux communes des crédits du 
F E C L Son amendement a été 
repoussé mats l’Assemblée a décidé 
de (Imiter A 1977 le système tran- 
sitoire de répartition Elle a aussi 
adopté un amendement dé 
M L1MOUZY lUD.R), qui har- 
monise tes dispositions réglant (es 
budgets communaux et départe- 
mentaux en alignant l’allégement 
de la tutelle des départements sur 
celui déjà Intervenu pour les 
communes 
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Frontières 

L'Aquitaine a toujours été avec les autres et d'abord 
avec ses voisins lointains, qui lui ont apporté, auxquels elle 
a donné richesses et renom. Elle était bâtie autour d'un port ; 
elle ne pouvait ignorer les chances et (es contraintes du 
grand large. 

Le dialogue continue. Avec d'autres partenaires, avec 
d'autres propos. L'Espagne après l'Angleterre ; l'acier après 
le vin. L’Afrique et les Antilles elles-mêmes, qui depuis des 
siècles entretenaient avec Bordeaux des relations étroites et 
presque familières s'éloignenL 

Les connivences maritimes de l'Aquitaine i'ont longtemps 
conduite à négliger ses proches. Aujourd'hui, c'est vers 
le grand Sud-Ouest que commence l’aventure. 

J 




L’Espagne avec sa « Ruhr 


» 


# Entre le Sud-Ouest français et 
le Nord-Ouest espagnol encore trop 
peu d'échanges et de collaboration . 


Cette « anomalie » nuit d'abord à 
V Aquitaine. Comment apprivoiser 
le puissant voisin espagnol ? 


« 


jOMPARES à ici, Dort - 
mund et la Ruhr, c'est 
la campagne I s. 
Comme tout jugement excessif 
en forme de boutade, on pour- 
rait croire que la formule lan- 
cée par Luis Olarra, l’un des 
industriels les plus en vue de 
Bilbao et de la Biscaye, est 
Inexacte. Pourtant, il n’est pas 
besoin de séjourner bien long- 
temps au cœur du Pays basque 
espagnol pour se convaincre de 
l'importance considérable . dè 
l’économie des quatre provinces 
qui forment la région basco- 
navaitalsfe- Four être bonifié, 
aussi, des ravages Indélébiles 
qu’un siècle d'expansion indus- 
trielle intensive et Incontrôlée 
a causés sur les villes, les mon- 
tagnes, les rivières et le littoral 
de l'océan. 

Une loi de la géographie euro- 
péenne, difficile à. expliquer, 
veut que la richesse industrielle 
des Etats se situe dans leurs 
provinces septentrionales. L’Es- 
pagne — qui est la dixième 
puissance économique mondiale 
— ne fait pas exception. Le 
contraste entre le bouillonnant 
triangle Bilbao - Vitoria - San - 
Sébastian et le paisible sud ' 
Ouest aquitain n’en est que 
plus saisissant 

Au-delà des ^rénêes, cette 
e Ruhr espagnole » qui a en 
outre l’avantage de s'ouvrir di- 
rectement sur l'océan, rassem- 
ble 210 000 travailleurs de la 
transformation des métaux 
quand l'Aquitaine n'en compte 
que 30 500 ; 54 000 personnes 
dans la métallurgie de base, 
contre 4 000. Le rapport est de 
1 à 3 pour la chimie, de X à 2 
pour le p-ipicr. le bois et 
l'ameublement, n n’y a guère 
que pour la branche a habille- 
ment, cuir, chaussure », (dont 
on connaît la fragilité 1 ) que 
la balance penche en faveur du 
Sud -Ou est français) fl). 


On s'enorgueillit à Bilbao et 
à Vitoria de présenter aux visi- 
teurs quelques records : 80 îi de 
la fabrication nationale de la 
machine-outiL les plus grandes 
entreprises sidérurgiques, des 
réserves de fer pour quarante 
ans au moins. "ne quinzaine de 
chantiers navals — la mise au 
point astucieuse d’une fabrica- 
tion en série de minéraliers de 
30 000 tonnes permet à la plus 
grosse firme de ce secteur de 
tenir tête dans la tourmente qui 


agite la construction de bateaux 
dans le monde — un bureau 
d'étud» de reno mm é*» mondiale 
spécialise dans les affaires na- 
vales et l’espace, le premier port 
du pays, et, surtout, une 
concentration financière et ban- 
caire qu'a favorisée une politi- 
que jusqu'à maintenant très 
restrictive à l’égard des implan- 
tations de banques étrangères. 

L’été, les quelque cent famil- 
les de l’oligarchie basque don- 
nent dans leurs somptueuses 



villas de Negurl, à l'embouchure 
de la rivière, des fêtes grandio- 
ses. Des chefs d’entreprise, d’un 
coup de a jet», vont séjourner 


Autres tropiques 

• La Côte-d'Ivoire gardera son bois pour 
elle. Bordeaux perd nn grand client . Les tropiques 
s'éloignent . 


(1) < Les relations economiques 
entra l'Aquitaine et le Nanl-Ouest 
espagnol a, par Pierre Delfaud. 
Institut d’économie régionale du 
Sud-Ourst, Janvier 1970. 


C E ne sont plus des bols qui 
parlent à 1 ’ Imagination, 
des bols qui évoquent les 
forêts vierges des livres d'en- 
fants — acajou, makoré, sipo 
— que les navires rejettent sur 
les quais de Queyriès au terme 
de leur croisière africaine Les 
essences ordinaires — très ordi- 
naires même — comme le fro- 
mager. le ftakè et le samba, 
font le plus gros du trafic de 
grumes que Bordeaux reçoit de 
la Côte-d’Ivoire. son principal 
client en la matière. L’exotisme 
devient une denrée rare. 

L'époque des coupeurs d'aca- 
jou est révolue : celle des billes 
tronçonnées à la hache, roulées 
à mains d'hommes vers le 
fleuve. « flottées » Jusqu'à 
l'océan puis chargées en pleine 
mer. Un travail de forçat. 
C'était autour des années 1880. 
lorsque les scieurs britanniques 
recherchaient le précieux s ma- 
hogany ». Aujourd'hui, on sait 
faire vite et bien pour répondre 
à la demande. 


Trop vite et trop bien proba- 
blement, puisque des espèces 
s'épuisent et disparaissent. Les 
essences nouvelles représentent 
actuellement 35 Ta du volume 
des grumes exportées. Le meil- 
leur — les bols rouges — a été 
tiré de la forêt ivoirienne. Res- 
tent encore sur pied las bois 
blancs, de moindre valeur mar- 
chande. 

A ce rythme-là, le port de 
Bordeaux pourra-t-il longtemps 
compter sur la Côte-d'Zvoire 
qui. l'an dernier, lui a expédié 
43 000 tonnes de bols tropi- 
caux ? En 1956. ce pays possé- 
dait 11.8 millions d'hectares de 
forêt dense ; cette année, U 
n'en compte plus que 4.4 mil- 
lions ; en 1982. il en restera, 
selon les experts, seulement. 
1.4 million. 

« Nous ne coupons qu’un à 
trois arbres par hectare, assure 
M. Paul Dane). directeur géné- 
ral de la Société tropical j d'ex- 
ploitation forestière (SOTREF). 
Chaque année , environ 500 000 


hectares sont dévastés par des 
planteurs baoulés qui marchent 
sur nos traces, défrichent et 
s 1 installent, la terre apparte- 
nant ici à celui qui la cultive. 
Ils font six lots plus de dégâts 
que nous. » Et le reboisement 
n'intéresse qu'en viron 5 000 hec- 
tares par an_. 

JACQUES DE BARR1N. 

( Lire la suite page 2 1.) 


quelques heures à Londres, le 
temps de passer commande aux 
meilleurs chemisiers et tailleurs 
de Jermyn Street. D'autres, dé- 
laissant au crépuscule leurs ap- 
partements lambrissés aux al- 
lures de cabines d'armateurs et 
leurs majordomes discrets en 
smoking marine, s montent » 
au casino de Biarritz, relié à 
Bilbao par une splendide « auto- 
pista » dont les courbures. In- 
crustées dans la montagne à 
prix d'or, effleurent tour à tour 
Guemica la tragique et la 
rade, illuminée de Saint-Sébas- 
tien. 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 

f Lire la suite page 20.) 


Suite anglaise 

9 Les Britanniques, 
lorsqu'ils sont à Bor- 
deaux , sont encore un 
peu en Guyenne . Les 
Bordelais ne s'en plai- 
gnent pas . 

L 'AQUITAINE serait-elle ce 
qu'elle est sans les An- 
glais ? A Londres, per- 
sonne n'a le mauvais goût de 
poser cette impertinent» ques- 
tion. mais on la sent rôder dans 
les conversations avec des Inter- 
locuteurs variés : hommes d'af- 
faires, historiens, gastronomes. 


Les idées de M. Chaban-Delmas 


9 M. Jacques Chàban - Delmas, 
président du conseil régional 


d'Aquitaine. maire de Bordeaux , 
expose ses idées et ses projets . 


SPUIS plus de vingt ans. 
l’Aquitaine s’est engagée 
résolument dans la voie du 
,-eloppement économique et 
progrès social. En 1962. le 
.n Aquitaine confirmait que la 


région était à la croisée des 
chemins. Contrastant avec un 
siècle de déclin qui paraissait 
inexorable, elle a su. d’étape en 
étape, réaliser une partie des 
espoirs qu'au cours des années 50 


avait . fait naître la décou- 
verte du gaz de Lacq. La résolu- 
tion des hommes fit le reste. 

Depuis lors, vague après 
vague, rapport de nouvelles acti- 
vités Industrielles fut la mani- 


r 

P. S. : avec d’autres acteurs 

L 'AQUITAINE a beaucoup changé en (rente ans. 
M. Chaban-Delmas s'est inspiré de cette 
évidence. e( en bon joueur de rugby 11 esl 
ancian irois-quaris aile dans l’équipe de France 
l'a - transformée • en succès politique personnel. 
De fait, il a longtemps pu bénéficier de cette muta- 
tion qui a touché tout i'Ouesl et dont la gouver- 
nement Mondés France (M. Chaban-Delmas était 
mifilstro des transports dans ce gouvernement) a 
été un des initiateurs : s'attribuant le mérite du 
progrès économique et' social — hausse du niveau 
de vie. déconcentration Industrielle, équipements 
collectifs. — Il prétend par ailleurs remédier aux 
crises et aux difficultés qui pèsenl sur la région. 

MICHEL SAINTE-MARIE, 

député de te Gironde, matra de . Wénanac. 

JEAN-PIERRE DESTRADE, 

conseiller général. 

Délégués régionaux du parti sOCUÜUK. 


P.C.: avec d autres moyens 

L A région Aquitaine, comme la société tDule 
entière, et à l'égal — pour le moins — des 
autres régions, est en proie é le crise. L'austé- 
rité, l'inflation, le chômage, frappent toute la popula- 
tion. Elle compte désormais plus de soixante mille 
chômeurs. Tous les secteurs Industriels, toutes les 
brancha d'activité, sont touchés. 

C'est ia conséquence de la politique énergétique 
menée par te pouvoir dans l’intérêt des compagnies 
pétrolières et des trusts nucléaires. Le Verdon, 
promu au rang « de port avancé do rEurope >, voit 
son avenir compromis : ce qui devait être sa raison 
d'être, la pétrochimie, se réduit ft néant : le Vit* 
Plan ne prévoit ni is doublement de la vole ferrée 
Bordeaux-Le Verdon, ni la réalisation de l'autoroute 
sur toute la distança qui sépare les deux villes. 

Dans l'agriculture, la politique de soumission aux 
décisions supranationales de Bruxelles accélère la 
ruine des peiits et moyens exploitants et l'exode 
rural. 

JEAN BARRIÈRE, 

conseiller régional, membre du comité central 
du parti communiste français. 




( Lire la mite page 25.) 


(Lire ta suite page 25.) 


festatian la plus spectaculaire 
de ce renouveau de l’économie 
d'Aquitaine. Ce renouveau est 
plus profondément enraciné qu'il 
n’y parait à pr emi ère vue : 
modernisation et conversion des 
industries traditionnelles se sont 
conjuguées avec une véritable 
« révolution » agricole et sylvi- 
cole. Renverser, en moins d'une 
génération, les tendances sécu- 
laires à ia dégradation et, au 
départ, enrayer cette a hémor- 
ragie » démographique encore 
plus ancienne, qui prit entre les 
deux guerres l'allure d'un exode 
massif, n'auïait pu être possi- 
ble sans un effort généralisé à 
l’ensemble de la région et de 
ses activités principales. 

Le long de cette bonne voie 
qu'a su prendre la région, 1 In- 
dustrialisai! on nouvelle jalonne. . 
tous les vingt ans à peu près, la 
marche en avant. 

(Lire la suite page 24.) 


aristocrates, simples vacanciers, 
ou négociants eu vin. 

Pour l'historien, la situation 
est claire : bien avant qu'Alié- 
nor d'Aquitaine épouse Henri 
Plantagenet. comte d'Anjou, 
qui devait devenir Henri II 
d'Angleterre, les légions romai- 
nes cantonnées dans les lies 
Britanniques connaissaient déjà 
et appréciaient le vin de la 
région de s Burdlgala ». Le 
mariage de la belle, intelligente 
et redouta 1 ' ’e Ailénor ivec Henri 
Plantagenet, en 1152. devait 
créer entre la Guyenne et 
l’Angleterre des liens culturels, 
commerciaux, sentîmeutaux — 
et des rivalités — que rien, ni 
la guerre de Cent Ans, ni le 
blocus napoléonien, ni l’occu- 
pation allemande, ne réussit 
à briser. La preuve, raconte un 
humoriste : la « quichenotte », 
cette coiffe très enveloppante 
que portent encore parfois les 
paysannes d’Aquitaine, n’est 
que La transposition du cldss 
me not» (ne m’embrassez pas O 
que les Jeunes douze lies» du pays 
apprirent très vite à prononcer 
pour se défendre des entreprises 
de la soldatesque qui déferla 
pendant des siècles ,ui leurs 
villages. Libourne ne fut-elle 
pas fondée par le sénéchal 
anglais Roger de Leybum. et 
la charte de la Jura de de Saint- 
Emilion établie en 1199 par 
Richard Cœur de Lion et Jean 
sans Terre ? 

NICOLE BERNHEIM. 
f Lire la suite page 21.) 


Au cœur 
des Antilles 

9 L* Aqu itaine a 
arec les Antilles une 
affaire de cœur. Cela 
ne suffit pas pour assu- 
rer l'arenir des aff aires. 

Q UELQUES mots du voca- 
bulaire 'aquitain sur les 
lèvres antillaises : roquiHe 
(mesure de vin), sourd cm (co- 
quillage de la Gironde), un cours 
de la Martinique à Bordeaux— 
Pour vivants qu'ils soient, les 
souvenirs tiennent parfois à peu 
de chose. 

Désormais, entre l'Aquitaine et 
les Antilles, l'application pure et 
simple du droit co mm un ? s Bor- 
deaux est, à nos yeux, une vüle 
comme une autre, disent des 
commerçants martini q uais S’y 
référer n’ouvre, ici, aucune 
porte. » Peut-être la réaction 
d’une trop longue dépendance? 
Ou tout simplement, l'affirma- 
tion d'une nouvelle réalité éco- 
nomique? « Aujourd’hui, nos 
relations tiennent davantage à 
la volonté des hommes qu’à la 
nature des choses », affirme 
M. Max Elyzé, ancien président 
de la chambre de commerce de 
Fort-de-France. 

Jamais liens ne furent plus 
étroits entre l'Aquitaine et les 
Antilles qu'au dix-huitième siè- 
cle. Bordeaux se livrait alors — 
avec toutefois moins d'appétit 
que Nantes — au très lucratif 
« commerce triangulaire ». Ses 
bateaux — une dizain e, chaque 
année — s’en allaient déverser 
de la pacotille en Afrique de 
l’Ouest, chargeaient des esclaves 
à destination de la Guadeloupe 
et de la Martinique, et ren- 
traient à bon port, les cales 
bourrées de sucre brut. 

A l’époque, Bordeaux recevait 
des Antilles les sucres et les 
cafés. Elle expédiait aux Ses ses 
. vins et ses eaux-de-vie ; transi- 
taient par son port les farines 
de Saintonge, le bœuf salé d’Ir- 
lande. le poisson salé de Hol- 
lande. Ces échanges représen- 
taient un trafic annuel d’une 
centaine de bateaux de 250 à 
400 tonnes. 

Des Liens très spéciaux se 
nouèrent entre l’Aquitaine et les 
Antilles par le truchement des 
commissionnaires bordelais qui 
contrôlaient le marché local, 
traitant avec les planteurs de 
canne et écoulant les produits 
de la métropole. A l’occasion, ces 
négociants faisaient office de 
banquiers : pour recouvrer leurs 
créances. Us n’hésitaient pas à 
mettre la main sur de nombreu- 
ses propriétés agricoles. 

J. de B. 

‘ ( Lire la suite page 21J 
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Débal : l'Aquitaine autour du < Monde 


TA 


* Le Monde - vient de passer une semaine avec l'Aquitaine. Au 
terme de cette expérience, nous avons rassemblé è Bordeaux, autour 
de notre directeur Jacques Fauvet, des personnalités aquitaines 
pour définir avec elles les priorités régionales que veulent 
défendre les cinq départements. 




(Lire page 26.) 
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(Suite de la page Î9J 

Aujourd'hui, pourtant, ban- 
quiers, industriels et salariés — 
«fn.ia.rife; dont le niveau de vie, 
assure-t-on, dépasse de très loin 
celui de l’Estrémadure, de la 
Catalogne et de certaines pro- 
vinces françaises — réaffichent 
pas le sourire. La crise euro- 
péenne s’est emparée aussi de 
l’économie espagnole, l’attei- 
gnant à un moment où le gou- 
vernement de Madrid se consa- 
cre, à temps p le in , à la délicate 
conduite du pays vers la libé- 
ralisation politique. 

s/Z faudrait que U gouverne- 
ment ait le courage de dire aux 
Espagnols la gravité de Ut situa- 
tion économique. Nàus n’avons 
pas de ministre des finances. 
L'inflation est galopante. L'en- 
dettement auprès des Etats- 
Unis , de l’Arabie Saoudite ou 
de VAUemagne a des limites. 
Pour préserver la compétitivité 
de nos entreprises , fl faudrait 
modifier la lot et autoriser les 
firmes d licencier du person- 
nel», affirme M. Olarra. e Pen- 
dant que les valeurs mobilières 
s * effondrent à la Bourse de Bil- 
bao, les prix des appartements 
grimpent, signe d’une économie 
incapable de corriger son infla- 
tion », renchérit Fernando Bar- 
rena, Journaliste du Correo Es - 
paüoL Et l’homme de la rue 
opine : « Le Basque est un 
homme fier et. lorsqu'il a de 


L’Espagne avec sa «Ruhr» 


l'argent . a n’aime pas les 
échecs. » Le sentiment d’appar- 
tenir à «ne s rasa superiar * 
parce que le gouvernement cen- 
tral a besoin de l’économie bas- 
que a donné & ce peuple un 
complexe de supériorité natio- 
nale. S'installer dans la crise et 
être logé à la mémo enseigne 
que les Catalans ou les Madri- 
lènes, voilà qui les vexe et les 
Irrite, plus que ça ne les In- 
quiète. 

s Nous ne sommes qu’au début 
de la crise, pronostique Juan 
Manuel Idoyagua, correspon- 
dant de l’hebdomadaire Cam- 
bto 16 k Bilbao. Pendant les 
années fastes, les chefs d'en- 
treprise ont mis les bénéfices 
dans leurs poches, ne songeant 
pas d réinvestir pour amortir le 
matériel et diversifier les pro- 
ductions. Les caisses d’épargne, 
abondamment garnies par les 
économies de la population, 
prêtent aux autres banques 
pour que celles-ci aient suffi- 
samment de liquidités, mais ça 
ne se traduit pas par des inves- 
tissements. Les grandes firmes 
basques se « décapitalisent *. 

Dans ces conditions, comment 
croire à une politique volontaire 
et planifiée d'exportation d'in- 
vestissements espagnols en 
Aquitaine ? Ne faudra-t-il pas, 
lorsque la machine repartira. 
s servir » d’abord les régions 
méridionales de la péninsule où 
la main-d’œuvre agricole est 


excédentaire ? Ne doit-on pas se 
tourner en priorité vers les cou- 
sins d'Amérique latine où l’on a 
déjà pris pied ? Qu’aller Caire 
en Aquitaine où les grandes 
lnJûrastoictures sont rares et la 
main-d’œuvre peu habituée au 
martèlement des tôles ? 

Il y a pourtant l’unité basque, 
sociologique et politique, rétor- 
quera- t-on. « La question poli- 
tique, partons-en I ». s’écrient les 
industriels de Vltorla et de Bil- 
bao, « 1» climat pou tique dans 
les Pyrénées-Atlantiques est 
instable et pas du tout de nature 
à attirer les investisseurs. Créer 
des usines ou des succursales 
qui peuvent tous les jours être 
plastiquées par les exilés ? » 
Et il est vrai que les nationa- 
listes en exil reprochent à l’oli- 
garchie financière basque de ne 
pas être Intégrée étroitement & 
la lutte régionaUgte. On cite le 
cas de cette personnalité de Bil- 
bao qui, lorsqu’elle doit aller à 
la CJBJEL à Bruxelles, prend sa 
voiture jusqu'à Hendaye, puis le 
train; mais si elle laisse son 
automobile immatriculée a BI » 
au parking de la gare, elle prend 
soin de contracter une assurance 
spéciale ou bien intervertit les 
fils des bougies du moteur pour 
qu’au — les nationalistes t — 
ne la lui vole pas. 

Le problème politique, que tout 
le monde ici a sur les lèvres, est 
aussi présenté comme un alibi 
commode pour « excuser s l 'Iso- 


lationnisme économique basque. 
Car, enfin, qui prétend qu’une 
usina espagnole ne doit s'instal- 
ler que sur la frange fron- 
talière ? Pourquoi pas à Dax, 
à Marmande, à Libourne, au 
Verdon oa_ à Valenciennes ? 

A Bayonne, en tout cas. e ri 
l’on est agacé par le ton souvent 
présomptueux des ténors de Bü- 
bao », an attend avec Impatience 
leur Tenue. « Quand je suis 
arrivé, fl y a quatre ans. à la 
chambre de commerce, personne 
sur les quarante-cinq salariés ne 
parlait espagnol », dit M. Jac- 
ques Saint-Martin, prérident de 
l’organisme consulaire, a Pour- 
tant. dans le scepticisme géné- 
ral , fai nommé un délégué spé- 
cial pour l’Espagne, et nous 
avons, en outre, trois projets 
importants : créer un centre de 
commerce routier international, 
faire de Biarritz un aéroport 
international comme Mulhouse- 
Bâle, installer un centre de for- 
mation professionnelle pour les 
cadres espagnols tournés vers les 
disciplines communautaires (la 
T.V. JL, la politique agricole com- 
mune). » 


Bilbao, noyau de la puissance 
basco-navarraigB. étouffe. Les 
terrains encore Libres y sont 
aussi rares que l'air pur» La ville 
s'entremêle et se dispute avec 
le port, le Long d’un Qeuve-égont. 
dans un urbanisme anarchique. 
Les espaces verts ont la taille 
de mouchoirs de poche. Sur les 
monta gne s, râpées par les éma- 
nations acides des hauts four- 
neaux, .ne croissent que. des 
arbustes maUngresi On a eù les 
pires difficultés pour trouver un 
terrain capable d’abriter un 
aéroport. : tes rampes lumineuses 
d'approches sont contiguës au 
cimetière. La pollution — les 
Espagnols utilisent le mot très 
évocateur de « contaœinadon. — 
atteint des limites Insupporta- 
bles. Pas d’usines â’Inclnâratlon 
des ordures pour un million 
d’habitants, pas d'installations 
de traitement des eaux usées. 
On n’ose pas trop Interroger 
les < mouchards » qui ont été 
placés aux. quatre coins de la 


ville et du port : leur verdict 
donnerait froid dans le dos. 

c Puisque vous ne pouvez plus 
bouger, venez chez nous. où. l’es- 
pace est notre première riches- 
œ », lancent les Aquitaine à 
leurs voisins dû sud. e Coordon- 
nes avec nous vos Investisse- 
ments portuaires. Pourquoi créer 
à grands frais le Verdon et un 
e super Bilbao * à 300 küomè- 
tees de distance ? Pourquoi ne 
pas chercher d’abord à dévelop- 
per les échanges commerciaux 
entre les deux parts ? 9. En 
1975. l’ensemble du tonnage 
chargé (ou déchargé) à Bilbao 
pour Bordeaux a atteint 11000 
petites, tonnes, sur un total da 
20 millions 1 

Accueillant H y a quelques 
semaines le red Juan Caries à 
Paris, M. Giscard d’Estaing di- 
sait : c II s’agit, par cette ren- 
contre. de mettre fin d une 
anomalie. » L'isolationnisme mu- 
tuel dans.- lequel se mainti enn ent 
depuis trop longtemps le Sud- 
Ouest français et le Nord-Ouest 
espagnol n’est-U pas l’anomalie 
la plus préjudiciable et la moins 
explicable ? 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


Le fleuve-égout 
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Jusqu'à maintenant, à. l'in- 
verse de ce qui s'est passé du 
côté méditerranéen, le courant 
d’investissements espagnols dans 
le Sud-Ouest a été marginal 
« Le travaü des différents orga- 
nismes nationaux, régionaux et 
locaux pour démarcher des fir- 
mes espagnoles n'est pas tou- 
jours coordonné. Une action 
commune entre Bordeaux et 
Bayonne est difficile », estime 
Mlle Geneviève Juin, qui prépare 
pour la fondation Elf-Aqultaine 
une étude sur les Investissements 
espagnols dans le Sud-Ouest. 

Les choses maintenant vont 
peut-être changer. Le bureau de 
la DATAR, en Espagne — pour 
laquelle travaillent plusieurs co- 
opérants; — commence à « avoir 
des touèbes » dans les secteurs 
de la démolition des navires, la 
chimie, l’estampage, la machine- 
outil, par exemple. La France a 
reçu, en 1975, 30 % des inves- 
tissements espagnols (15 % aux 
Etats-Unis), mais nas concur- 
rents tes plus sérieux sont la 
Belgique, l'Allemagne et la- 
Suisse. 


Percées 




Voici quels ont été les grands investissements espagnols 
en France durant le premier semestre 1376.: 


• BSMALTACIONES SAN' IGNA- 
CIO, SA.* 

Projet ; SS emplois A Baronne. 

Production : batteries de cui- 
sine émaJDées. 

Autorisation espagnole dé- 
cembre 1975- 

Redéeision en laveur de 
Bayonne en mura 1976. 

• COMEBCIAX, LAMINA - 

DOS. SA. 

Projet : 3Ü emplois dons na 
premier temps en Langue- 
doc ; MO emplois' d’ici trois 


Production : venta et légère 
transformation de métaux. 
Autorisation espagnole en dé- 
cembre 1975. 

• PAPKLERA SAN MIGUEL 
SA. • 

Projet : 35 onplola à Bedon 
(me-et-VUalne). 

Production : cellulose moulée. 
Autorisation espagnole en fé- 
vrier 1976. 

• PAFELEBA S ANCEL, SA- • 
Projet : 55 emplois A Redon 

on A Fougères. 

Production : transformation 
de papier de cellulose. 
Autorisation espagnole en 
avril 1976. 


• SOLER X PALAU, SJL 
Projet : 59 A 69 emplois dans 

la zone Industrielle de Rive- 
«ait** (Perpignan]. 
Production : montage et com- 
merealllsatiôn de ventila- 
teurs électriques à usage 
industriel et domestique. 
"Autorisation espagnole en 
- avril 197*. 

• LUIS CONGOST, S -A. 

Projet : 39 4 59 emplois dans 
■ la some Industrielle de 

Klvesaltea (Perpignan). 
Production : . fabrication et 
montage de Jouets mécani- 
ques en plastique et métal- 
liques. 

Autorisation espagnole en 
avril 1976. 

• J3AS.O, SJL. .. 

Projet : 40 emplois dans la 
zone Industrielle de Saint- 
Etienne à Baronne. 
Production ; centres de trans- 
formation. ^tir de bord 
et automatismes. 

, Autorisation espagnole en 
mal 1976. ; 
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Investissements d’origine 


(PUBLICITÉ) - 


Chambre de Commerce et d’industrie de Bayonne. 

LouytriurewrelEspagne. 


La Chambre de Commerce et d Industrie de Bayonne, grâce à r action 
constante et efficace de son Présidera, Af. Jacques Saint-Martin, attache 
une importance particulière à FaméHioration des relations économiques 
avec fÉsptqçne qu’elle considère comme Fiat desàxesdtmdéveloppemem 
complémentaire possible de sa région pour ce qui est de son industrie, de 
son-commerce et de son équipement. 

“La première évidence,' déclare M. Saint-Martin est le caractère inéluctable 
et irréversible de r accroissement des échanges entre la Communauté Eco- 


profïte pas s uffisamm ent 


311151 


qui existe de 

; dê l'Océan Atlantique, il semble que ks relations entre 
s et espagnoles de part et d’autre de la frontière ne 
IÆ — i — ^ l’envisagez-vous de faire pour ks 



plus psychologiques que politiques,' les milieux économiques du Sud- 
Ouest marquent une certaine réserve à l'égard du marché espagnol qu'ils 
ont tendance à sous-estimer, quand ce n'est pas une hostilité de principe. 
De ]a même manière, nos voisins immédiats des Provinces Basques ne 
considèrent souvent cette région qu'à travers les distractions ou la qualité 
de la vie qu'elle leur offre. Peut-être aussi, les Espagnols sont-ils conscients 
du caractère un peu artificiel du cadre dans lequel fear industrie s'est déve- 
loppée. En d'antres term es, Ds sont conscients de ce que sa remarquable 
croissance doit au protectionnisme, et Us savent qu'une compétition plus 
ouverte les attend dans un avenir proche. Cependant, l'esprit d'entreprise 

3 ui caractérise les industriels espagnols leur permettra de s’adapter rapi- 
ement à la situation. 


mesure la région ne pourrait-elle _pas tirer avantage de cet état de chose ? 


des marchandises qui transitent vers l'Espagne en provenance de l'Europe 
et de la France, ou dans l'outre sens. 

Une vingtaine d'entreprises du nord de l’Espagne ont créé à Bayonne, 
Biarritz, Saint- Jean-de-Luz ou Hendaye, des boréaux commerciaux pour 
assurer la vente de leurs produits en Fiance et en Europe. Un certain nom- 
bre d'entre eux ont déjà manifesté le souhait de disposer surplace d'entre- 
pôts leur permettant d’entretenir unstock nécessaire à assurer larégularité 
des livraisons et la qualité de leur service après vente. On peut même ima- 
giner que pour certaines fabrications les industriels souhaiteront procéder 
à Tassemblage ou à la finition d'articles destinés au marché européen. 

In Chambre de Commerce envisage; en liaison avec les Collectivités loca- 
les, la création d*nn Centre de Commerce International, tel qifîl en existe 

l’est. Un td centre ome ttr a de rassemMcr t out pr ès du point frontière 
rrran-HnnHicpc destinées aux régions consommatrices du nord on de 
rest de l'Europe, cfén assurer le groupage etTachcmniement parles moyenk 

les plus favorables. , m . 

r>t ensemble de moyens devrait permettre à notre région de participer 
activement aux opérations commerciales dont, pour le moment, elle ne 


J.SJVL II apparaît évident que Faccroîsseineni des échanges exige mainte- 
nant une meilleare connaissance réciproque entre les partenaires économi- 
ques que sont d'une part TEspagne et, d’autre partes Fnmçaiseties Mem- 
bres de la CF, H. r 

En assitant de temps à antre à des colloques organisés ici on là et auxquels 

— ‘' ipent des Espagnols, on se rend compte dr Æ ‘ — 

ble soif dlnfonnafionàpFopos des condîtio 
i constituer renvironnement de la CJEJL 

TV fa ruéme maniè» , on e^gnjri«itew«niiKjMwfcB Biiip>kgMHit AiTK 

quelles conditions fonctionnent l'économie, les finances on les relations 
sociales de Tantre côté cks Pyrénées. Notre Chambre de Commerce a pris 
l’initiative de créer le Centre de Formation Economique Franco-Espagnol 
de Bayonne. O centre a un triple objectif : 

- D'abord de rassembler une documentation solide à laquelle pourront se 

de la frontière enmatière législative, finand^re, admLnistrativT; on tech- 
nologique. 

-Ensuite, cLassurerpardes réunions spécifiques l'information dànsdessec- 
îeura déterminés entre chefs d’entreprises et salariés français et espagnols. 
Par exemple, des réunions seront organisées pour rétnde des conventions 
collectives d’une brandie déterminée d’un secteur industriel ou commer- 
cial. 

-Le 3 e objectif visera à assurer la formation de tomes les personnes physi- 
ques ou morales privées ou publiques qui éprouveront le besoin (famé- 
iiorer leurs connaissances sur des sujets précis à caractère économique et 
social ou à caractère technique. 

Cette formation sera dispensée sons forme de stages de durées variables, 
auxquels pourront participer, compte tenu de l'équipement du centre, 
ensemble ou séparément, des Espagnols et des Français. 

La création, du Centre de Formation Economique Franco-Espagnol a 
donc pour objectif essentiel d’abaisser les barrières linguistique^ psycho- 
logiques et culturelles qui séparent encore les milieux économiques en 
France et en Espagne, et nous pensons que sonefiïcarité se fera sentir rapi- 
dement dans ]es échanges entre nos deux pays. 

Q. Ces relations ne peuvent-dles pas être aussi améliorées dans certains do- 
maines, par eaumiple dans les communications aériennes ou ferroviaires? 
JjS JVL Nous avons déjà envisagé la possibilité d’offrir à nos voisins l’utilisa- 
tion de notre aéroport dans la mesure oùrencontram de grandes difficultés 


appareils à Taérodrome de Biarritz-Parme. Celui-ci, grâce à Pexistence de 
rautoroute qui dessert toutes les provinces basque-espagnoles, se trouve 
maintenant a des distances raisonnables de remporte quel point dn nord 
de l'Espagne. _ 

Pour ce qm est deTamétioraîmn des Eairons ferroviaires, de très importants 
travaux ont d<§à été exécutés à la gare de Hendaye et sont encours a la gare 
dlnm, qui p erm ettront d’augmenter sensiblement la capacité dé transit 
de oes gaies frontières. 

La Chambre de-Commetœ envisage; avec beaucoup de prudence d'ail- 
leurs, fidée de prolonger la ligne ferroviaire de Sain t-Ètienne-de-Baîgony 
jusqifàPampetaœparune voie à écartement européen. 

Q. Pourriez-vous no ns dire sur quelle qutrc proposition concrète débou- 
chent vos actions en faveur d'un développement des relations avec TEs- 
pagne? 

J.SJVL Nous avons orienté nos actions dans les directions privilégiées sui- 
vantes : 

- La recherche d'investisseurs espagnols susceptibles de créer dans la région 
des activités génératrices d'emplois. 

- Un effort particulier pour susoter l'intérêt des industriels et des commer- 
çants pour le marché voisin, et la mise à kur disposition cfun ensemble 
de moyens propres à leur en faciliter la connaissance. Nous avons à cet 


-Nous pensons aussi que la proximité du Pays Basque intérieur delà pro- 
vince de Navarre, fortement industrialisée, devrait permettre à certaines 
industries de prendre pied dans des régions telles que Saint-Jean-Pied- 
de-Port on Samt-Etierme-de-Baigony, qui ne sont qu’à une heure et 
demie de Pampelune. 

Nous envisageons un effort particulier de promotion pour rendre attrayan- 
te les conditions d’implantation dans notre arrière-pays. 


JJ5JVL Je pense qu'il n'est ni souhaitable ni possible que l'avenir éconorm- 
que.de notre région soit très largement dépendante de nos voisins. 

Mais flfanteiainsnent prendre mns çjgnea rifireqiH» 1ap m«ana> économi- 
que de nos deux régions est très disproportionnée. Pour éviter que nos 
capacités soient irrésistiblement aspirées vers les provinces ÿasque-espa- 
gpo tes, il faut renforcer notre tissu industriel, notre organisation commer- 
ciale et notre infrastructure. 

. Ainsi, et c'est notre souhait, notre région deviendra-t-elle un terrain d’ac- 
cueil sur lequel se prolongeront les activités de nos voisins espagnols dont 
l'expansion inéluctable peut faire de nous des victimes ou des bénéficiaires. 
Sans rien abandonner de notre personnalité, nous sommes persuadés que 
nous sommes le lieu privilégié ou se développera la collaboration entre les 
deux pays. 


Pour tous renseignements, s'adresser à : 

CHAMBRE DE COMMERCE & D’INDUSTRIE 

50-51, Allées Marines -B J*. 115 -641 02 Bayonne 
Tfl. (59) 5SJJ4.Q8 


Pour tous rensragnemems, consultez le 

CENTRE DE FORMATION ECONOMIQUE 
FRANCO-ESPAGNOL DE BAYONNE 
50-51, AOéos Matines -641 02 Bayonne ' 
m (59) 55.84.08 
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Amis 


d’oatre-mer 

Autres tropiques 


Au cœur des Antilles 


(Suite de la page 19.) 

Avec San Pedro, à l'extrême 
ouest du pays, la Côte-d’IvoIre 
dispose d'un second port d'expé- 
dition des grumes. Au premier 
semestre de oette année, y ont 
été embarquées, à destination de 
Bordeaux. 17211 tonnes de bois 
alors qu 'Abidjan en traitait seu- 
lement 1Q223 tonnes. Or, Ban- 
Pedro, capitale du «Far- West» 
ivoirien, est proche des quelques 
forêts profondes encore épar- 
gnées par les scies et les 
raboteuses. 

Au d em eurant, le gouverne- 
ment a Institué au mois d'août 
1972", on système de quotas pour 
la vente des bois : autant de 
mètres cubes de grumes, mai»; 
mètres cubes livrés aux entre- 
prises locales. Donnant, donnant. 
Cette réglementation est allègre- 
ment tournée dans la mesure où 
les négociants Ivoiriens font bé- 
néficier les marchands européens 
de leurs quotas préférentiels, 
moyennant de substantielles 
ristournes. 

La Côte-d’IvoIre a exporté, 
l'an dernier, 2,4 millions de 
mètres cubes de grumes mais 
les producteurs n'en ont Uvré 
qu’un million et demi de mètres 
cubes aux entreprises locales. 

« L’attrait des prix à l’exporta- 
tion rend souvent incertain et 
insuffisant l'approvisionnement 
de nos usines de transforma- 
tion ». reconnaît M. Kpffl Atobra, 
ministre Ivoirien dés eaux et 
forêts. «Cela dit, tôt au tard, 
les grumes finiront par être 
travaillées sur place. Cette évo- 
lution est inévitable ; il faut 
jouer le jeu s, estime M. Danel. 

Ne serait-ce que pour des 
raisons liées au seul coût du 
transport, une meilleure division 
du travail s’impose! Mieux vaut 
n’expédier que le bois utile plu- 
tôt que des grumes alourdies de 
leurs déchets. « Bien sûr, les 
utüisateurs européens préfèrent 
recevoir des UZZes brutes et les 
travaüler ù leur façon, reconnaît 
M. Danel, mais fis devront un 
jour renoncer à cette exigence 


( Suite de la page 19.) 

Lorsque, grâce à Du Guesclln, 
le roi de France reconquit 
l'Aquitaine, plusieurs miniers de 
Gascons s exilèrent à Londres 
et dans d’autres ports anglais, 
notamment ù Bristol, qui est au- 
jourd'hui jumelé avec Bordeaux 
et échange quelque mille éco- 
liers chaque année avec le port 
français. 

Malgré le retour de la 
Guyenne à la France, les 
iiww commerciaux s’affirmèrent 
de plus belle. Les luttes mili- 
taires sur terre et sur mer, les 
renversements d’alliances, n’y 
changeaient rien : les Anglais 
trouvaient toujours le moyen de 
faire venir leurs vins préférés™ 
et les Bordelais de les leur 
vendre. Les Irlandais et les 
Eomsals n’étaient pas en reste : 
on raconte que les hommes des 
Hlghlands découvrirent le bien- 
heureux nectar à l’occasion de 
la contrebande d’armes et de 
munitions qui s’institua pendant 
un temps entre les supporters 
français de Marie Stuart et 
l’Ecosse. 

Au XVII» siècle eut lieu le 
double exode qui devait Jouer 
un rôle décisif dans l’histoire 
des relations entre l’Aquitaine et 
les Iles Britanniques : tandis 
que de s milliers de huguenots 
fuyaient la France pour se 
réfugier dans des pays protes- 
tants et notamment en 

Angleterre, des c e nt ai n es de 
négociants étrangère, surtout 
allemands, néerlandais et brl- 
tü.nn<rm g a venaient s’installer 
d.-ms le Bordelais. Parmi eux, 
il y eut des Irlandais et des 
Ecossais qui firent souche en 
France. On retrouve ainsi la 
trace d'un certain Jean-Baptiste 
Lynch, qui fut maire de Bor- 
deaux Juste avant la Révolution 
française. 

D'une f amille originaire du 
comté irlandais de Galvray, ce 
Jean-Baptiste Lynch fit preuve 
d'une endurance & toute épreuve 
& une époque particulièr ement 
troublée : anobli par Louis XV, 
chevalier et seigneur de Sainte- 
Barbe et Dorme, U fut pré- 
sident aux enquêtes du Parle- 
ment de Bordeaux, conseiller 
à la chambre des enquêtes de 
Guyenne et conseiller général 
de la Gironde. 

E traversa la Révolution sacs 
encombre, fut fait comte d’Em- 
plre par Napoléon et confirmé 
dons son titre par Charles 5— 

Un autre irlandais, Eugh Bar- 
ton. & peu près à la même épo- 
que, < par son énergie, son tra- 
vail et sa diligence aconit une 
tartane eonsfcMroble à Bor- 
deaux », relate le Oébrettfs 
Pccrage, bible de l’aristocratie 
britannique. Son descendant. 


Ce changement d’habitudes 
parait d’autant pins nécessaire 
qu’au jourd’hui, la Côbe-dTvoire 
exporte davantage de bois 
blancs bon marché. « Le coût 
du fret arrive ainsi à représenter 
55% à 60% de la valeur de cette 
marchandise, souligne M. Jean 
Boiledleu. agent général de la 
Société navale chargeurs Del- 
mas-VielJeux (SJÎ.CD.V.). Pen- 
dant la crise de 1974, gut a 
abouti à une chute des cours du 
bote, le prix du transport dépas- 
sait même celui des grumes _» 

H y a dix ans, les bois voya- 
geaient mêlés à des marchan- 
dises diverses & bord de navires 
conventionnels d’environ 10000 
tonnes. Aujourd’hui, ils sont 
souvent embarqués sur des gra- 
in lers d’environ 25000 tonnes. 
« n est difficile, dans ces condi- 
tions. de monter la Gironde à 
pleine charge. In diq u en t des 
armateurs ; avant de toucher 
Bordea ux, ü faudrait aller s’al- 
léger dans d'autres ports de la 
façade atlantique. Ces allers et 
venues coûteraient trop cher. » 
Au fond de son estuaire, la capi- 
tale de l’Aquitaine paraît à 
beaucoup lointaine et Inacces- 
sible. 

Grosses billes 

Le sachant, ses concurrents 
essayent de se placer. Lare d’un 
récent séjour en France, M. La- 
mine Fadika, ministre ivoirien 
de la marine, & notamment évo- 
qué la - réorganisation du trafic 
franco-ivoirien et, pour ce qui 
concerne le trafic du bois, la 
possibilité d’accroître la part du 
Havre, proche des grands mar- 
chés de consommation. Malgré 
tout, les Bordelais ne veulent 
pas lécher prise et envisagent 
de créer au Verdon un « port 
d’éclatement » du bois. 

Pour les amateurs qui ex- 
ploitent encore des navires 
conventionnels, 1e port de Bor- 
deaux n’est pas très pratique. 

« Nous devons déposer les bois 


Bertram Hugh of Straffan 
House. est aujourd’hui l’heureux 
propriétaire des Châteaux Lan- 
goa et Léo ville dans le Médoc. 

C’est on autre aristocrate bri- 
tannique, M. John Churchill 
Pearson. troisième vicomte de 
Cowdray, qui possède le Château 
Latour, premier grand cru classé 
de Pauli lac. 

Le vin de l’épicier 

Tout cela ne console pas lord 
Mowbray. baron de Segrave et 
Stourton, chevalier de l'ordre de 
Malte et descendant direct 
d’Henry n et d’Aliénor d’ Aqui- 
taine. « Whip » conservateur 
(chargé de la discipline du 
parti! à la Chambre des lords, 
ancien sous- secréta Ire d'Etat à 
l’environnement du gouverne- 
ment Heath. lord Mowbray est 
un grand propriétaire terrien. H 
a perdu un oeil en 1944 e quel- 
que part, près d'Amiens, quand 
mon char a sauté », raconte-t-il. 
la moustache en bataille, son 
unique bleu brillant d'hu- 
mour, comme si c'était là une 
excellente plaisanterie. Mais 
lord Mowbray, qui est très fier 
de ses prestigieux ancêtres, ne 
pqrHonr»» pgg à l’un d’entre eux. 
Sir John Talbot, qui reconquit 
un temps Bordeaux, en 1452, 
avant de tomber à la bat a i lle 
de Castillonld). d’avoir manqué 
d’annexer le' e château du Borde- 
lais qui porte son nom.- « Pour- 
tant, dit-il, ce n'est pas faute de 
relations : cm Moyen Age, la 
noblesse européenne était encore 
plus internationale que les 
marxistes d’aujourd’hui— » 

En Angleterre, le vin est une 
chose terriblement sérieuse. H 
suffit, pour s'en convaincra de 
rencontrer quelques - uns des 
hommes d’affaires qui hü consa- 
crent leurs Jours et leurs nuits. 
C’est le cas de M. Anthony 
Berry, président-directeur géné- 
ral de Berry Brothers and 
Rudd, a fondé au XVIT siècle» 
rwimmo dit une phrase à La pein- 
ture dorée sur la façade noire 
d’une échoppe de Saint Jame's 
Street, & deux pas du palais du 
même nom. 

Avant d’être l’un des plus res- 
pectables négoces de vins de 
Londres, la petite maison qui 
abrite Berry Brothers fut, on 
Moyen Age, une ferme qui ravi- 
taillait en lait frais les lépreux 
de l'hôpital Saint-James. Jus- 
qu’à ce que Henry vm le fit 
détruire pour le remplacer per 
un palais destiné & Anne Boleyn. 
La ferme fut rachetée par un 
épicier qui se spécialisa dans les 
produits de luxe, surtout le café, 
puis bientôt le vin. au siècle 
dernier, la maison se consacra 


h Queyriès, les cafés ailleurs et 
ainsi de suite ; nous ferions 
volo n t i ers l’économie de ces 
mouvements », notent les res- 
ponsables de la SJÎ.CJ5.V. La 
mise en service de la station 
porte-conteneur du Verdon ne 
simplifie en rien le traitement 
du fret en vrac. A cet égard, 
les experts commencent d’ima- 
giner des conteneurs spéciaux 
qui permettront d’acheminer, un 
Jour. les bois travaillés — par- 
quets. placages, huisseries, etc, 
— puisque, â terme, l’évolution 
condamne l'expédition des 
grumes. 

Poux l’heure. U convient de 
débarquer les grumes le plus 
près possible des usines de 
transformation. Ces billes, par 
leur volume — certaines pèsent 
plus de 30 tonnes, atteignent 
17 mètres de longueur et 2 mè- 
tres de diamètre. — supportent 
mal le transport à longue dis- 
tance sur terre ferme. Or Bor- 
deaux est située à l’écart des 
grands marchés industriels. 
Ainsi. Sète et Marseille appro- 
visionnent Toulouse en bois 
tropicaux. 

Moins excentrées, Nantes et 
La Rochelle sont les ports de 
la façade atlantique que les 
armateurs choisissent le plus vo- 
lontiers pour y faire relâcher 
leurs navires chargés de grumes. 
La Rochelle fait, à oet égard, 
concurrence directe à Bordeaux. 
« Cest tm port bien équipé ; 
on y travaille bien et on y pra- 
tique de bons prix », remarque 
M. Boiledleu. Ce fut justement 
un commerçant rochelais — 
Auguste Verdier — qui fut, en 
1895, â la suite des Britanni- 
ques, le premier Français & s'in- 
téresser & l’exploitation de la 
forêt ivoirienne. 

La dépendance de l'Afrique 
vis-à-vis de l’Europe va-t-elle 
s’atténuer dans les années à 
venir? La Côte-d'IvoIre, pour 
sa paît, projette de construire 
une usine de pâte à papier au 
nord de S an-Pedro. Cette usine, 
qui produirait 150 000 tonnes de 
pâte sèche par an, serait notam- 
ment alimentée per des planta- 
tions locales de pins et d’euca- 
lyptus. Des arbres qui ne font 
plus rêver du tout, presque 
familiers- 


entièrement an vin, mais les ba- 
lances pour le café et tes fûts 
de vin restèrent, et il fut un 
temps très «dans le vent» de 
venir se faire peser chez Berry "s. 

Fournisseur de la Cour — oui, 
la famille royale aime beaucoup 
le bordeaux I — M. Anthony 
Berry respecte les producteurs 
bordelais, bourguignons, alle- 
mands, portugais ou espagnols, 
qui sont ses clients. Il n'empê- 
che qu’il estime que a If pou are 
a urine lover, you must Itve in 
En gland » (si vous aimez vrai- 
ment le vin, c’est en Angleterre 
qu'il faut vivre). 

Passion anglaise, le vin de 
Bordeaux est peut-être aussi une 
passion aveugla Le c scandale » 
de 1974, n’a. semble-t-il, pas 
laissé de traces. Pourtant, â 
l’époque, tous les quotidiens bri- 
tanniques envoyèrent des 
escouades de reporters se relayer 
au procès Cruse. 

Dans l’alliance Aquitaine- 
Grande-Bretagne, tout ne 
tourne pas, cependant, autour 
d’AUenor et du vignoble. Aujour- 
d’hui, une trentaine de sociétés 
britanniques, ou à intérêts bri- 
tanniques^ sont implantées en 
« Guyenne ». 

A la chambre de commerce de 
Londres, on fonde de grands 
espoirs sur les 1 ignés aériennes 
directes qui entre Bar- 

deaux et Londres, Birmingham, 
Leeds et Manchester. Le gouver- 
nement britannique recommande 
aux Investisseurs l’Aquitaine 
plutôt que Paris. Ces derniers 
ne se font d’ailleurs pas trop 
prier : Ils apprécient que la 
région soit aussi accueillante et 
pas trop éloignée des hauts lieux 
du tourisme et de la gastronomie 
que sont le Périgord, les Pyré- 
nées et la Provence! 

« Et puis, que voulez-vous, 
nous dit M. Ian Macdonald, de 
la division internationale de la 
chambre de commerce, à Bor- 
deaux, nous sommes un peu chez 
nous : les jeunes filles portent 
des noms anglais, ü y a des 
églises à clocher carré, on 
parle anglais dan: les famSBÏes 
« bien ». on vend dans les maga- 
sins des produits anglais — que 
nous n’uttUsons parfois plus 
chez nous — comme les costu- 
mes de tweed. 

» Et ü y a runUm club : un 
« cüib anglais s comme les Bor- 
delais se les représentent : avec 
de gros fauteuils de cuir, des 
gravures de chasse 0, courts, aux 
murs, et pas de dames. Cest plus 
c Jutes Vente » que nature, mais 
cfest une aimable attention 
quand même- » 

N ICC LE BERNHEIM. 


(1) Cité par Lyon MacDonaid 
flimg Bordeaux and Aqvüalne, 
publié chez BaUtfoxOL 4 Fltxbar- 
dlngs Street, Londres W1E 


(Suite de la page 19.i 

Des bateaux qui les avaient 
conduits aux Qes. on vit égale- 
ment débarquer les défenseurs 
éclair és des idées libérales. C’est 
P-iosï que, dès 1720. une loge 
maçonnique fut fondée par des 
maîtres bordelais, à Saint-Pierre, 
en Martinique. 

Bon an, mal an, le commerce 
s'organisa autour des rhums et 
des vins. L’Aquitaine et les 
Antilles avaient une si longue 
habitude de travailler ensemble 
que. le moment venu, l'enseigne- 
ment local fut. tout naturelle- 
ment. placé sous le patronage 
de l’académie de Bardeaux qui 
fixait les sujets du baccalauréat 
et dépêchait des professeurs en 
mission. 

Créé au mois de juillet 1970. 
le centre universitaire Antilles- 
Guyane (CRUAG,) a dû passer 
une convention pédagogique avec 
l'université de plein exercice de 
Bordeaux. « Cela dit, noms 
n'atxms plus de relations exclu- 
sives avec notre ancienne mai- 
son mère, explique M. Jacques 
Adélaïde- Meriand e, président du 
CRUAG. Ainsi, nous avons signé 
une convention de recherches 
en histoire avec l’université de 
Reims. Quant aux jeunes qui ne 
peuvent pas encore faire sur 
place les études de leur choix, 
libre à eux de se disperser en 
métropole. La capitale de F Aqui- 
taine n'est pas leur unique point 
de chute. Beaucoup s’inscrivent 
à Montpellier, Toulouse et Pa- 
ris. » 

Paris offre aux étudiants la 
possibilité de mieux se frotter 
aux idées des autres. « Bordeaux 
était une fac tm peu rêne », 
soulig n ent des universitaires peu 
enclins à maintenir des liens de 
nature coloniale avec la capi- 
tale de l’Aqiiitalne. e Favorable 
à une politique d’ouverture vers 
le monde extérieur, nous pre- 
nons langue avec les universités 
de 2a région Caraïbes ». Indique 
M. Jean CrusoL directeur ad- 
joint de rujELR, de droit et de 
sciences économiques de la Mar- 
tinique. 

Cela dit, beaucoup d'An tillais 
sont reconnaissants à Bordeaux 
de leur avoir mis le pied à 
l'étrier. Placée sous la protection 
de Thémis. l’université mère a 
formé dans les disciplines Juri- 


diques des générations de Gua- 
deloupéens et de Martiniquais. 
« Nous ne regrettons pas cette 
orientation donnée à nos étu- 
des. car, dans nos îles, l'admi- 
nistration offre de très nombreux 
débouchés, précise M. Adelalde- 
Merlande. Nous allons mainte- 
nant procéder à des ajustements, 
rechercher d'autres cursus, liés 
aux nouveaux besoins de notre 
économie. » C’est ainsi que les 
récents événements de la Sou- 
frière ont démontré l'utilité de 
créer, au sein du CRUAG, un 
département de vulcanologie. 

Pour des raisons qui tiennent 
à la géographie économique, 
Bordeaux ne peut plus, aujour- 
d'hui, prétendre au titre de 
« métropole des Antilles ». Faute 
d'un arrière-pays industriel, à 
l'écart des grands marchés de 
consommation, la capitale de 
l’Aquitaine s'est vu distancer 
par Dunkerque, Le Havre, Salnt- 
Nazaire et Marseille. Les bana- 
nes, qui représentent respective- 
ment 51 % et 80 % des expor- 
tations de la Guadeloupe et de 
la Martinique; finissent de mûrir 
â Dieppe et à Rouen. 

Sa position inconfortable au 
fond d’un estuaire a. d’autre 
part, joué contre Bordeaux; les 
armateurs préférant desservir, 
en priorité, des ports de pleine 
mer. Dès l'été 1939. les paque- 
bots de ligne cessaient de tou- 
cher la capitale de l'Aquitaine. 
La paix revenue. Ils ne reprirent 
pas leurs services. 

1 er août 1948 

L’avion aussi a desservi les 
Intérêts de l'Aquitaine. Certes, 
le 4 juillet 1947, un hydravion 
Lafcécoère - 631 inaugura, entre 
Fort-de-France et l'étang de 
Bis carrosse, via Port-Etienne, en 
Mauritaale, la première liaison 
aérienne Antilles - métropole en 
trente heures vingt minutes de 
voL MOis cette expérience fat 
prématurément interrompue le 
1" août 1948, après que 1e 
Latécoère se fut abîmé au large 
des Ses du Cap-Vert Lorsque 
tes relations aériennes furent 1 
à nouveau rétablies d’un bord à 
l’autre de l’Atlantique, 1e 9 août 
1950, c'est de Paris qu’Air Inter 
organisa son réseau. Orly devint 
la porte d’entrée des Guade- 
loupéens et des Martiniquais. 


La chambre de commerce de 
Pointe- à -Pitre réclame l'ouver- 
ture d’une Ligne directe an 
départ de Bordeaux. Les rap- 
ports que celle-ci entretient 
avec ses anciens comptoirs 
paraissent aujourd’hui, si dis- 
tendus que la compagnie natio- 
nale n'est pas décidée à honorer 
cette demande. 

Qu'ont donc encore à faire 
ensemble l'Aquitaine et les 
Antilles ? Bordeaux continue 
d'expédier aux Des vins en vrac, 
céréales diverses, bois des Lan- 
des, et d'en recevoir sucres et 
rhums. Hormis le contrôle de 
la sucrerie de Beauport, en 
Guadeloupe, les Bordelais n'ont 
plus d'intérêts dominants dans 
l’économie antillaise. De leur 
côté, les grandes « maisons » 
martiniquaises de spiritueux — 
Clément, Duquesne, Saint- 
James, entre autres — pos- 
sèdent. du côté du quai des 
Chartrons. de petites entreprises 
de sous-traitance. Au total, des 
liens que M. Claude Guéant, 
secrétaire général pour les 
affaires économiques â la pré- 
fecture de la Guadeloupe, qua- 
lifie volontiers de s dérisoires ». 

La chambre de commerce de 
Polnte-à-Pitre â beau entrete- 
nir la flamme du souvenir — 
elle est jumelée à son homo- 
logue bordelaise et possède une 
classe préparatoire à l'Ecole 
supérieure de commerce de 
Bordeaux. — l’essentiel, main- 
tenant, entre les Antilles et la 
métropole, semble se jouer sur 
une autre scène. Paris, en fin 
de compte, a eu. flaru cette 
affa i r e, le dernier mot. Inévi- 
tablement. 

Malgré ses handicaps, Bor- 
deaux a pu, quelque temps 
encore, maintenir des relations 
privilégiées avec les Antilles. 
M ais Paris a eu raison de ses 
faiblesses. Le centralisme l’a 
emporté. La départementali- 
sation, qui sert aujourd’hui de 
cadre à l'évolution politique et 
économique de la Guadeloupe 
et de la Martinique, renforce 
singulièrement l'influence de la 
capitale, où siègent les «déci- 
deurs ». 

« Entre VAquitaine et les 
Antilles, l’avenir est fait de 
sentiments s, affirme M Elyzé. 
Fragile perspective lorsque l'on 
sait, dans la vie des affaires; le 
faible poids des sentiments— 

J.-J. B. 


Région Aquitaine: 

Les bonnes 
communications, 
fontlesbons 
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Aquitaine, le pays de qualité 
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VITRINE 


S U. est an lien OU les 
Aquitains (ont preuve 
d*nn dynamisme tel 
qu’ils en oublient (U . (es 
choses ne vont pas très 'bien 
le région, c’est bien à 
la foire Internationale de 
Bordeaux. 

plusieurs misons A eeU : 
le dynamisme de l’éqnlpe du 
président Caaanx - Malienne 
et aussi, moins palpable, dif- 
ficile & ebirtrer. la qualité dn 
lien, le quartier dn Lu & 
Bordeaux, s’il n'est pas nne 
réussite sur le plan immobi- 
lier, représente une Incompa- 
rable vitrine pour l’ Aquitaine. 

Négligeons les diverses ma- 
nifestations qu'accueillent les 

Installations de la foire In- 
ternationale de Bordeaux 
comme Conforexpo on le 
Jumping pour nous conten- 
ter de la seule folie Interna- 
tionale. Bn mal, elle a ac- 

enetfll en une semaine pins 
de quatre cent mille person- 
nes venant bien sûr de la 
Gironde (61,49 SJ, de tous 
Ue départements aquitains 
wn n ig aussi des deux Cbaren- 
te* (7,60 %}. Un rayonnement 
qui est assez jlpiUleatll de 
la place que Bordeaux occupe 
encore dans te grand Sud- 
Ouest. 

Les exposants étrangers (90 
cette année) sont de plus en 
plus nombreux. Cela prouve 
au moins qu’ils font de bon- 
nes a ffair es. Cette année trois 
pays avalent fourni de nom- 
breux acheteurs : l’Espagne, 
le Maroc et l 1 Allemagne fédé- 
rale. Le comité de la foire 
s'est fixé pour objectif de 
trouver de nouveaux débou- 
chés à l’exportation. Un gros 
effort sera donc accompli 
pour multiplier les missions 
économiques, notamment vers 
l'Afrique. Interlocuteur tra- 
ditionnel de Bordeaux. 


Toulouse la rivale 

O Là compétition entre les deux grandes 
métropoles que sont devenues Bordeaux et Tou- 
louse louche-t-eÜe à son terme? 


v. 


PIERRE CHERRUAU 


'J 


L E 10 juin 1976 a été une 
grande date pour les pays 
pyrénéens. Pour la pre- . 
mlère fois depuis la création 
des réglons. MM. Jacques Cha- 
ban-Oelmas (Aquitaine). Alain 
Savaxy (Midi- Pyrénées) et Ro- 
bert Capdeville (Languedoc*- 
Roussillon) se sont rencontrés 
à Toulouse afin de définir les 
grandes lignes d’une politique 
globale pyrénéenne. En ce 
« printemps occitan a, qui sem- 
ble marquer la fin -des vieilles 
rivalités dans le midi de la 
France, les présidents des trois 
conseils régionaux, des conseils 
généraux et des comités écono- 
miques et sociaux, ainsi que les 
préfets de région, ont retenu 
trois priorités : les communica- 
tions routières, les votes navi- 
gables de la Méditerranée à 
l’Atlantique, la politique d'amé- 
nagement des Eyrénéës. 

Ces bonnes relations Inter- 
régionales entre hommes poli- 
tiques de la majorité gouver- 
nementale et de l’opposition de 
gauche devraient permettre de 
mettre un point final à la 
compétition entre les deux 
grandes métropoles que sont 
devenues Bordeaux et Toulouse. 

Cinq départements d'un côté 
avec plus de deux millions et 
demi d’habitants, huit de l’autre 
avec moins de deux millions et 
demi d’habitants. La densité 
démographique joue en faveur 
de l'Aquitaine. 

La concentration d’habitants 
au mètre carré est également 
plus importante à Bordeaux 
qu'à Toulouse, deuxième ville 
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HORIZON 1985 


Non : BAYONNE 


Née : au V e Siècle 
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Domicile : AQUITAINE L jjiîj 
Taille: 55.000 habitants 
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- Bayonne : 55.000 habitante 

- District BAB. : 120.000 habitante. 

La situation particulière de Bayonne à un carrefour d'axes I 
autoioutiers, permet de poursuivre son développement 
économique. ! 

Extension harmonieuse de la ville au-delà des remparts 
ceinturant la vieille cité. 

Siège de nombreuses sociétés d’études et de services, 
d’industries propres dans lesquelles les collaborateurs 
sont également de bons spécialistes du surf et du skL 


D r Grenet 
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Aquitaine pays de qualité 


Fait en Novembre 9976 par la 

VILLE DE BAYONNE 



de France après Faite pour sa 
superficie, qui a beaucoup de 
mal à oublier qu'elle fut autre- 
fois capitale de 1* Aquitaine puis 
du Languedoc, et qui ae range 
aujourd’hui à la quatrième 
place dans le classement des 
villes françaises alors que Bor- 
deaux est fier de son titre de 
eivièmA port maritime français. 

Toulouse a souvent joué un 
rôle Influent sur sa voisine 
aquitaine. Les rois goths ont 
plis Toulouse pour capitale, la 
préférant à Bordeaux. Il en 
sera ainsi jusqu'à l’arrivée des 
Francs. Clovis entre dans la 
ville rose en vainqueur. C’est le 
début du centralisme français. 
Plus jamais, même au temps 
«tes comtes et des capltouïs, 
Toulouse ne sera la capitale 
d’une libre province, mais l’hé- 
ritage dont les rois disposeront 
à leur fantaisie. 

La Gascogne, au contraire, 
échappe longtemps à l’emprise 
de la couronne, mais ce sera 
pour tomber sous la coupe des 
Anglais quleu font un apanage. 
Bordeaux et Toulouse feront, à 
des titres différents, pendant 
longtemps la convoitise des rois 
voisins, français, navarrois, ara- 
gonais ou rastfltans. 

De nos jours, alors que l'Aqui- 
taine correspond à une notion 
réelle de région, Midl-Fyrénées 
cherche vainement une justifi- 
cation historique, géographique 
ou économique dans ie décou- 
page tel que Paris l'a conçu. La 
région recouvre près du dixième 
du territoire national, ce qui est 
beaucoup. Mate ses habitants 
ne représentent que le cin- 
quième de la population de la 
France. Victime de son « insu- 
larité » territoriale, Midi-Pyré- 
nées demande son désenclave- 
ment pour échapper à 
l’asphyxia A ce titre Toulouse a 
été moins favorisée que. Bor- 
deaux, qui sera reliée par auto- 
route à Faite dès que sera 
terminé le tronçon Saint-André- 
de-Cubzac - Poitiers (200 km) 
et Poitiers-Tours (65 km). La 
liaison autoroutière Bordeaux- 
Espagne est aussi largement 
amorcée. 

C'est en 1980, seulement, que 
Toulouse assistera à l'ouverture 
de l'autoroute A-61 qui la reliera 
à Bordeaux et à Narbonne. 
L’automobiliste toulousain devra 
donc faire 750 km en passant 
par l'Aquitaine ou 1 000 en pas- 
sant par le Languedoc-Roussil- 
lon pour se rendre & Paris. 

Les difficultés des liaisons par 
voie fluviale restent aussi préoc- 
cupantes. Jusqu'au milieu du 
XX" siècle, la liaison entre le 
canal latéral à la Garonne, de 
Toulouse à Bordeaux, et le 
canal du Midi, de Toulouse à 
Sète et à Fort-Ia-NouveDe, a été 
valable. En 1976, cette voie d'eau 
n’est rentable que dans une 
perspective de modernisation. 

Les péniches de 38,50 mètres 
(gabarit de Freycinet) ne peu- 
vent aujourd’hui passer par le 
canal du Midi, ce qui réduit le 
trafic. Mate ces mêmes péniches 
peuvent naviguer sur le canal 
latéral à la Garonne, aménagé 
dans le cadre du VI" Plan. Le 
manque de profondeur limite 
cependant le chargement des 
bateaux à 240 tonnes au lieu 
de 350. Si la modernisation 
était étendue au canal du Midi, 
elle permettrait le désenclave-' 
ment des voles d’eau du Sud- 
Ouest et les ouvrirait sur le 
reste du réseau fluvial par l'in- 
termédiaire du «anal du Rhône 
à Sète. 

La normalisation des rela- 
tions interpyrénéennes entre 
l’Aquitaine et le- Midi-Pyrénées 
reste encore tributaire de l’amé- 
nagement du massif monta- 
gneux. La rénovation rurale a 
été officialisée en 1973 et mise 
en place cette année. Pour les 
deux régions concernées, au 
centre et à l'ouest des Pyrénées, 
c'est-à-dire dans l’Ariège, la 
Haute - Garonne, les Hautes- 
Pyrénées et' les Pyrénées-Atlan- 
tiques, 11 s'agit de réaliser une 
économie montagnarde suscep- 
tible de bénéficier de mesures 
spéciales. Ces mesures tendent à 
assurer à la population une vie 
décente, à mettre en valeur le 
potentiel économique (élevage, 
forêts, tourisme) et à respecter 


Proches 


voisins 


l'essentiel du patrimoine écolo- 
Bioue et naturcL 

En cette fin d'année 1976, il 
semble que la coopération Aqui- 
talne -Mldi-Pyrénées, autrement 
dit Toulouse-Bordeaux, soit en- 
trée dans la voie des réalités. 
Lors de leur rencontre à Tou- 
louse, MM. Chaban-Delmaa et 
Savary avaient demandé la 
constitution d’un comité de liai- 
son et d’information des conseils 
régionaux. En même temps, au 
plan administratif, les préfets 
des réglons et des départements 
concernés se réuniront en confé- 
rence administrative! 

Ainsi, les responsables des ré- 
gions pyrénéennes espèrent-ils 
obtenir des pouvoirs publics les 
avantages déjà accordés depuis 
1975 aux réglons voisines du 
Massif central (Limousin. 'Au- 
vergne) qui ont récemment 
donné à la France deux prési- 
dents de la République. 
MM. Georges Pompidou et Va- 
léry .Giscard d’Estaing ainsi 
qu’un premier ministre. M. Jac- 
ques Chirac. 

LÉO PALACIO- 


CINE SEMAINE AVEC [.'AQUITAINE 

Limoges la complice 

# Le Limousin et V Aquitaine : de vieilles 
connaissances qui ont des intérêts communs , et 
la volonté de les développer . 

N ne saurait parier des De même rinclftâfctan. de la 


O N ne saurait . parier .ides 
rapporte entre le TémouMn 
et l’Aquitaine sans évoquer 
la longue histoire des .apnées 
communes. Elle, commence "bien 
avant que la belle Aliénor 
d’ Aquitaine, héritière du duché, 
apporte ce dernier en cadeau 
de mariage (1152) à Henri n 
Plantagenêt qui se fit couronner 
à Limoges et devint, quelques 
années plus tard, roi ‘ d'Angle- 
terre. 

Cette', présence du passé, sa 
retrouve aujourd’hui dans Je 
domaine du tourisme. Le comité 
régional du Limousin .est cons- 
titué par les départements de la 
Corrèze, de la Creuse et de la 
Haute- Vienne, mate aussi de la 
Dordogne et du Lot. Ainsi sont 
menées, conjointement, certaines 
actions de promotion ..qui ont 
permis l’ouverture des marchés 
importants, la Hollande notam- 
ment, et pour lesquels les affi- 
ches portent la lé gende, t « Li- 
mousin , Quercv, Périgord ». 


Angoulême la cliente 

^ La solidarité du littoral atlantique est une 
réalité qui repose sur une longue et solide tradition 
commerciale. 


T radionnellement 
et historiquement, la Cha- 
rente a toujours eu avec 
l’Aquitaine des relations privi- 
légiées. Le département formé 
par la Constituante est. comme 
beaucoup d'autres, artificiel : 
quête liens peuvent-ils exister 
entre les Charcutais du sud, très 
girondins, les Ccnfolentais, qui 
sont en fait des Limousins, et 
les gens du pays de Cognac, qui 
forment une sorte d’enclave, un 
véritable Etat dans l’Etat. 

La Charente - Maritime est 
d’ailleurs dans le même cas. Des 
affinités très nettes ont .tou- 
jours réuni *!& Salntonge et 
r Aquitaine. la solidarité du lit- 
toral- atlantique est également 
une réalité qui repose sur une 
longue et solide tradition 
commerciale et maritime. 

Quant à la région Poitou-Cha- 
rentes, M. Crépeau, député, maire 
de La Rochelle, comme M. Mar- 
cilhacy lui reprochent son 
aspect totalement artificiel. Lé 
sénateur de la Charente va 
même jusqu'à dire que Poitiers 
rat une ville morte, malgré la 
présence de son université, qui 
se gonfle artificiellement et qui 
n'a pas de vocation à l'expan- 
sion. 

Les Ch&rentals, tout comme 
les gens de Charente-Maritime, 
n'ont pas attendu Ira déclara- 
tions des élus locaux pour subir 
l’attraction de Bordeaux et de 
sa région. Une attraction qui ne 
s'exerce pas d'ailleurs de façon 
uniforme dans tous les domaines 
et qui est plus ou moins sensible 
selon les activités. 

L'activité économique, en gé- 
néral, est tournée 'en partie 
vers l’Aquitaine. Les commer- 
çants ch&rentals, pair exemple, 
s’approvisionnent en grande 
partie dans la métropole aqui- 
taine : c’est le cas des confec- 
tionneurs, des grossistes en 
alimentation et de tout ce qui 
concerne l'équipement de la 
maison. Beaucoup de centrales 
d'achat sont d’autre part re- 
groupées à Bordeaux. 

Le port de Bordeaux, lui, 
travaille beaucoup pour la Cha- 
rente. Davantage que pour la 
Charente-Maritime, qui utilise 
La Rochelle et Nantes comme | 
bases d’exportations. Avec l’A- | 
quitaine et la région Midi- 
Pyrénêès, le Poitou-Charentes 
se place en troisième position 
pour Ira échanges commerciaux 
avec le port girondin. Les pâtes 
à papier et le bois sont importés 
par Bordeaux. Les terres réfrac- 
taires que la Charente exporte 
transitent par Blaye. Bordeaux 
achemine le cognac vers le 
Moÿen-Oriçnt. Le matériel élec- 
trique et les céréales passent 
également en tonnages impor- 
tants par la capitale de l’Aqui- 
taine. Le port assure, U est 
vrai, un départ par jour pour 
l’Afrique. 

Bordeaux exerce, sur . le plan 
de la culture, une attraction 
bien moindre. D'abord, parce que 


les- Charéntais qui se d ép l a c en t 
poux les spectacles préfèrent 
aller à Paris. Ensuite, parce que 
la vie- culturelle dlAngoaléme 
connaît depuis quelques années 
un regain d'activité. Seuls, les 
amateurs de lyrique et lés étu- 
diants attirés par le Sigma se 
rendent régulièrement à- Bar- 
deaux. * - * : 

Quant au rayonnement Uni- 
versitaire, Il se partage dune 
façon assez égale ' 'entes. Bor- 
deaux et Poitiers... 1 155 \Char. 
zentais ont fréquenté l’université 
de Bordeaux l’an dernier et 1159 
celle de Poitiers ; 1587- jeunes 
gens sont venus de Charente- 
Maritime à Bordeaux, fatnrfis 
qu’ils étaient 1963 à se rendre 
à Poitiers. 

ZI faut, certes, faire la part 
de l’Inertie et celle des habitudes 
dans un comportement que. les 
Charéntais sont, dans tous les 
domaines, lents- à modifier, du 
département qui -n’a pas ■ su, 
alors -que la- situation de sa 
capitale constituait un atout 
majeur pour emporter la déci- 
sion, faire ce qu’il était néces- 
saire pour abriter la préfecture 
de région saura-t-il montrer 
plus de caractère devant les 
Injustices dont 11 a conscience 
d’être l’objet? La réponse ne 
doit pas seulement venir des 
élus mais d’une population dont 
la jeunesse, privée- . d’emplois, 
déserte le terroir pour aller 
ailleurs chercher à utiliser ses 
compétences et sôn énergie. 

- HELENE ROUQUETTE. 


région de Sarlat vers Ja Corrète, 
et surtout le bassin, de- Ecrive et 
de Tulle, est évidente. Liens 
économiques, d’autre part,- à 
commencer par ràgflcuItt crK'l* 
race bovine limousine 3' teoüvé 
en Aquitaine une région favo- 
rable à son expansion. Suite 
logiq ue des succès remportés 
au concours de Bardeaux et 
dont’ les plus probants qui se 
situent d«na la deuxième partie 
du siècle dernier ont marqué 
la réussite des efforts accomplis 
vers une sélection -permettant 
à-., rime- des meilleures . ratas 
bovines françaises de se déve- 
lopper A partir de son aire d’éte- 
' rage fitûns. _ tout le Ôud-Ou&fe. 

Ces rapports entre Limousin et ■ 
Aquitaine /Semblent être' ren- 
forcés actuellement avec lé 
contact qui a eu lieu entre tes 
deux établtesemrate publics ' ré- 
gionaux en 'décembre 1975. A 
cette réunion lès deux déléga- 
tions composées notamment dés 
deux .préfets -de réglons»' des re- 
présentants . des- conseils' régio- 
naux et des économiques 

et sociaux ont insisté, sur le 
problème des liaisons inter- 
régionales envisagées sous teur 
double aspect» routier et ferro- 
viaire. Sur le' plan routier elles 
ont vivement sou ha ité FaxnéUo- 
Tatiori de. la" liaison’. Llmbges- 
JPérigueùx-Bordpanx. 

Pour ce qûi concerne le che- 
min, de fer «lies ont ' demandé 
que la &N.CJF. augmente les 
fréquences de trafic et réalise 
dés Investissements dtnf restruc- 
tures sur les axes Bordeaux- 
Limoges - Lyçm et Bordeaux - 
dermont-Ferrand et étudie la 
possibilité de rétablir la -double - 
vole- - entre Limoges et Pêri- 
gueux. La collaboration des uni- 
versités- dea deux réglons a été 
également A fnrtbra du jour, La 
. nai ss ance puis Je développement 
de celte dé: Limoges ont attiré 
dans cette ville des étudiante .de 
tia Dordoenft.de la'Creuse. de là 
Corrèze et . bien .entendu dé. la 
Haute-Vienne, qui auparavant 
salaient continuer leurs études 
à \oulouse et à Bordeaux. ' 

Mfcte cette concurrence n’a pas 
a'itêrë' Apparemment les rap- 
ports' 1 entre les universités du 
Limousin et de 1* Aquitaine, et te 
point ‘a 'été fait- sur une colla- 
boration déjà engagée dans le 
cadre de "l’université du Grand 
Sud-Ouest. Enfm, les deux délé- 
gations ont lnristé sur l’intérêt 
d ’* ancrer ta - notion de delta 
atlantique», ce qui pour lé Li- 
mousin, placé dans sa po tio n 
géographique plutôt en retrait 
du «grand large » est ™ ma- 
nière de dire à, r Aquitaine : 

« Nous sommes dé -memes 
connaissances. Nous avons- des 
intérêts communs, et puis votre 
façade maritime müntéressé ' 

■ MARCEL- SOULS. 


En Aquitaine, 

la publicité 
c’est l’affaire de 

Publicis-Bordeaux 
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Le Verdon, port rapide, 
accessible à toute heure 
de la marée. 

Ouvert 24 heures sur 24, 

7 jours sur 7, 

365 jours sur 365. 

Le Verdon, port des 
navires porte-conteneurs et 
rouliers, avec 420 m de quai, 

2 portiques, 2 grues jumelables, 
un terre-plein de 6 hectares, 
un hangar de 12,000 m“. 


Le Verdon, 

à l’embouchure de Festuaire 
de la Gironde où sont 
groupées la plupart des lignes 
régulières de navigation 
qui touchent 

la côte atlantique française. 

Le Verdon, une zone 
pour les activités de stockage 
et d'entrepôts et 
les industries portuaires. 

Le Verdon, porte 

de FEurope sur l’Atlantique. 
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Pau à l’heure du thé 

P OUR comprendre cens ville où le chftvfiJ esl roi, pour admettra 
qu'elle s’enorgueillit de posséder le premier golf du continent, 
pour admirer certaines propriétés enfouies dans des Jardins à 
l’anglaise, fi faut savoir que Pau a été ville anglaise durant plus d'un 
demi-siècle de 1822 à 1900. 

. Vers 1822, en effet, quelques anciens officiers anglais, qui avaient 
traversé le Béarn, décidèrent de se fixer à Pau. Pau était pour eux 
la wlle de la douceur de vivre et la vie y était moins chère qu’à 
Bayonne, port ouvert sur le négoce extérieur. Ne trouvant pas de 
maisons assez grandes et confortables, ces officiers et leurs familles 
s'installèrent alors le plus souvent à l'hôtel. Parmi caux-â. l’Hôtel 
de la Poste (place Grammant), où Alfred de Vigny vint lire la Cor à 
sa fiancée. Le cercle anglais est créé. La haute société béarnaise 
et la société d’outre-Manehe s'interpénétrent Les membres de cette 
assemblée et du cercle béarnais sont alors interchangeables. D'au- 
tant que l'on compte de plus en plus de mariages Irmco-anglals. 

Le fameux climat de Pau est en fait une invention anglaise 
Vers 1830, de nombreux rapporta de médecins anglais vantent les 
mérites de ce climat. « calme de Pair, absence de vents torts, peu 
de plu/e et presque pas de gel ». Les Anglais viennent donc hiverner 
à Pau. Le sport est alors une des caractéristiques de la vie à 
l'anglaise, avec deux autres domaines, le religieux et le mondain. 
Les courses 'de chevaux attirent la gentry et on assiste à la multi- 
plication des courses de gantlemen-riders. Des Jockeys anglais 
viennent monter pour des propriétaires anglais. La chasse au renard 
connaît aussi un développement spectaculaire. Le Hunting-Club. 
prolongement local du Jockey-Club, est créé en 1875. Le Jeu tient 
également une grande place dans la vie mondaine à l’anglaise. 
1860 volt la création du grand Hôtel Gasslon qui adjoint à ses 
fonctions d'hôtel un casino, toutefois sans roulette ni baccara. 

L’apogée de Pau ville anglaise se situe entre 1867 et 1870 
A cette époque, la ville compte quatre églises anglaisas et une 
mission catholique permanente. Les écoles anglaises puis les 
clubs-houses volent le Jour. Et. el le sport-roi reste le cheval [on 
organise même des rencontres de polo), d'autres sports «ont alors 
pratiqués par les Anglais. En 1856. Je premier golf-club du continent 
est créé à Billère. L'on joue aussi au cricket et au tennis. On 
pratique le tir à l’arc et, en 1884, le major Annesley fonde le 
Valoce-cfub béarnais. Le milieu mondain anglais n’accepte en son 
sein que quelques Béarnais : des médecins, des avocats, des 
notaires, ou quelques demi-gentlemen le plus souvent spécialistes 
du turf. 

La désertion de Pau va être lente mais sûre. La campagne 
va être menée par les médecins. On va s'en prendre au climat 
(lul-mème tant vanté par d’autres médecins). On le trouve désormais 
« humide, débilitant, certes sédatit et propre à soigner quelques 
affections nerveuses, mais ne convenant paa aux phtisiques » 
(docteur Lindsey. 1887). Comme les témoignages médcaux se multi- 
plient, les Anglais quittent peu à peu Pau pour Biarritz et la 
côte basque, fa montagne ou les bains de mer. La construction du 
Palais d'hiver (1900) viendra trop tard pour fixer une clientèle 
mondaine et versatile propre â suivre exclusivement telle ou telle 
mode. 

Que reste-t-ll désormais? Les cercles anglais oû l’on donne 
encore quelques conférences ; quelques jardins qui cachent des 
maisons qui. elles-mêmes, cachent quelques vieilles dames. Et ces 
vieilles dames ne vont plus aux courses du pont Long, elles se 
contentent de venir voir l'automne béarnais Unissant du bord de la 
promenade du boulevard des Pyrénées. Lé oû Vigny composa le Cor. 

GÉRARD DUCAU. 


Les idées de M. Chaban-Delmas 


'J 






(Suite de ta page 19 J 

marche en avant. Après le gaz 
de Lacet, ce fat vers 1960 l’Aéro- 
spatiale, pals -une série d'im- 
plantation d'industries pharma- 
ceutiques, suivies de celles des 
Industries électroniques et auto- 
mobiles. Le dérapage, depuis 
deux ans, de L’économie fran- 
çaise dans le contexte général 
de la crise des pays Industriali- 
sés, fit, aussi en quelque sorte 
quitter la route à l’AquifcaiDc-. 
De ce fait, a été manqué le der- 
nier en date des rendez-vous de 
la région avec la croissance 
Industrielle. 

L’arrêt prolongé des investis- 
sements Industriels dans le 
monde ne diffère pas seulement 
la réalisation des grands projets, 
en particulier pétrochimiques, 
sur laquelle l'Aquitaine comp- 
tait, Il menace aussi les Indus- 
tries existantes, et singulièrement 
celles implantées depuis deux 
décennies et qui ont puissam- 
ment contribué à la rénovation 
de l'économie régionale. Compte 
tenu des circonstances actuelles, 
l’avenir de l’AquitaJne s'inscrit 
dans une stratégie de développe- 
ment, tout autant qu'il dépend 
de la défense immédiate et opi- 
niâtre des résultats acquis. 

C'est aussi la rançon du 
renouveau que faire face à ce 
temps de crise. Sans noircir le 
tableau, an peut Imaginer ce que 
serait devenue l’Aquitaine per- 
dant sa population au rythme 
de plus de 1 % par an. Peuplée 
des deux tiers de ses habitants 
actuels, et dans certaines zones 
de la moitié à peine, la région 
aurait sans doute pu survivre 
repliée sur quelques activités 
industrielles résiduelles et 
l'exploitation déclinante de cer- 
taines de ses richesses natu- 
relles. Moins de difficultés & 
surmonter, peut-être, d'avenir 
point, en tout cas. Pour la popu- 
lation ainsi maintenue rajeunie, 
c’est le fondement même de 
l'économie régionale qu’il faut 
d’abord sauvegarder : les acti- 
vités agricoles, d’une part, le 
tissu d'entreprises petites et 
moyennes, d'autre part. 

A cet égard, le problème est 
double, fl rient à la fois aux 
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conditions dans lesquelles ont 
été financés leur modernisation 
et lemr développement, aux unes 
et aux autres, et & leur position 
compétitives sur le plan de la 
concurrence internationale. 

On sait, d’abord, la fragilité 
financière des petites entreprises 
et des exploitations agricoles 
qui, faute d'autofinancement 
suffisant, sont obligées d’em- 
prunter A moyen et A court 
terme, alourdissant d'autant 
leurs charges et s'exposant aux 
effets du resserrement du crédit. 

De façon générale est posé un 
problème d’adaptation du sys- 
tème français de financement 
des Investissements productifs, 
surtout en ce qui concerne la 
moyenne et petite' industrie. 
Les palliatifs offerts par les 
sociétés de développement régio- 
nal ont. certes, été très précieux, 
mais le recours an marché 
financier devrait être moins sys- 
tématique, et le recours aux 
prises de participation devrait 
être relancé. Malgré des méca- 
nismes mieux adaptés, l’endet- 
tement agricole pèse également 
très lourd sur les exploitations. 
H est paradoxal que ce soient 
ceux précisément qui ont 
consenti le plus d'efforts pour 
moderniser et adapter leurs 
entreprises qui subissent les 
premiers les effets d’une politi- 
que trop globale. 

En face 

de la «concurrence» 
sauvage 

En Aquitaine, ce problème 
prend une’ dimension vitale. 
Non seulement les entreprises 
et ces exploitations de petite 
et moyenne dimension jouent 
un rôle primordial dans le 
développement équilibré de la 
région en assurent activités et 
emplois dans les petites villes 
et les « pays » ruraux, mais 
aussi elles sont parfaitement 
adaptées aux types de produc- 
tion qui s'inscrivent dans les 
principales vacations de l'Aqui- 
taine : industries tradition- 
nelles. cultures et élevages spé- 
cialisés et de qualité. Leur 
vulnérabilité est accrue du fait 
même de leur exigence d’être 
compétitive au plan Internatio- 
nal 

Ces activités relevèrent, en 
effet. Je défi de l'ouverture des 
frontières et se lancèrent, sou- 
vent avec bonheur, & la 
conquête des marchés extérieurs. 
L’Aquitaine est uni» des toutes 
premières régions françaises 
exportatrices de produits agri- 
coles et y fleurissent aussi les 
petits Industriels exportateurs. 
Inventifs et dynamiques. 
Aujourd'hui, les désordres 
monétaires internationaux se 
conjuguent avec le resserrement 
des marchés pour affaiblir leurs 
positions commerciales. 

. Demain, la a concurrence 
saurage », en particulier de cer- 
tains pays dont les coûts de 
main-d’œuvre sont réduits, ris- 
que d'être mortelle pour ces 
activités. Industries de main- 
d’œuvre et agriculture intensive 
deviendraient des gageures s’il 
n’était pas rapidement porté 
remède aux excès actuels. Sans 
retourner à un protectionnisme 
outrancier et néfaste, et 
nier, non plus, la nécessité d’une 
nouvelle division internationale 
du travail, il ne faut pas oublier 
que c'est tout l’équilibre écono- 
mique français qui est en Jeu. 
Là question est posée; si - effet, 
de savoir s’il convient on non de 
sauvegarder ce rtain es produc- 
tions nationales. A cet égard, 
l'Aquitaine n’est que le micro- 
cosme. dans lequel se résument 
les réalités économiques d'au- 
jourd'hui et les problèmes de 

de main _ 


■ Participation à la réalisation de systèmes d'armes balistiques 
stratégiques/terrestres et navals. 

■ Spécialisation dans les matériaux composites. 

■ Réalisation de systèmes d'informatique médicale (SYSCOMORAM). 

A 15 km de Bordeaux, 100 000 mZ de bâtiments modernes, 1900 personnes. 
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aérospatiale 

Division Systèmes Balistiques et Spatiaux 
ETABLISSEMENT D'AQUITAINE 
B.P. 11 33160 SAINT-MEDARD-EN-JALLES 


Le «gisement» 
landais 


L'attaque de la concurrence 
se développe aussi sur le front 
des industries de pointe, à 
haute technologie Dans ce 
domaine, c'est /'ensemble euro- 
péen tout entier qui peine & 
s'imposer économiquement e t 
commercialement. La part que 
prend l’ Aquitaine dans cette 
lutte mondiale, qu'il s'agisse de 
l’aérospatiale, de l'électronique, 
de la pharmacie, de la chimie, 
mesure bien l'importance de l'ef- 
fort d'industrialisation accom- 
pli : elle mesure aussi l’Impor- 
tance de l'enjeu pour l'avenir 
de la région. Au-delà de la 
résorption des quarante à cin- 
quante mine demandes d'emploi 
non satisfaites et de l'absorp- 
tion de la montée des jeunes, 
ce sont près de cent mille em- 
plois qui dépendent ainsi, en 
Aquitaine, de la capacité de 
l’économie française, non seule- 
ment de surmonter la crise ac- 
tuelle, mais aussi de conserver 
son potentiel productif. A cet 


égard, la rechercha sous toutes 
se» Tonnes jouera dé plus en plus 
un rôle pilote, et la coopération 
université-économie devra être 
sans cesse développée; 

Une reprise généralisée des 
investissements productifs, com- 
patible avec les grands équili- 
bres économiques nationaux, est 
absolument nécessaire à court 
terme/Daus ce contexte, l'Aqui- 
taine a un rôle considérable à 
jouer par les réserves de ctois- 
- sauce qu’elle offre à l'économie 
française toute entière. Sa stra- 
tégie de développement se 
’ conjugue, en effet, avec un 
allègement de la balance com- 
merciale nationale. 

Il en est ainsi, tout d’abord, 
de l'utilisation plus Intensive qui. 
doit être faite de ses ressources 
naturelles. L’agriculture prend 
alors une place qu’on avait trop 
souvent tendance & négliger 
dans les décennies passées. Ce 
ne sont pas seulement les pro- 
duits alimentaires qui sont en 
cause, mais aussi les matières 
premières, d'autant plus précieu- 
ses qu'elles sont reno u velables. 
La capacité e x port a trice actuelle 
de l’agriculture régionale Indi- 
que la voie à suivre pour mieux 
valoriser et commercialiser les 
productions, n est vital pour la 
population agricole de la région 
que les remarquables' résultats 
obtenus jusqu’ici du point de 
vue technique et économique se 
traduisent commercialement et 
industri e ll em e nt . L’orientation 
prise par les responsables agri- 
coles pour développer l’activité 
agro-alimentaire, à partir de 
produits spécialisés et de qua- 
lité, doit faciliter la pénétration ' 
sur les marchés, notamment 
les marchés extérieurs. 

Sur l’autre plateau de La 
balance commerciale, ia satis- 
faction des besoins Intérieurs 
dépendent encore beaucoup trop' 
des importations. L'Aquitaine 
peut fournir de précieux apports 
pour l’extension de la culture' 
des oléagineux, des protalê&gi- 
neux, des céréales, la transfor- 
mation du maïs et même l’éle- 
vage. Ce sont, d’ailleurs. ..des 
développements largement 
amorcés, notamment par l’ac- 
tion de la Compagnie régionale 
d’aménagement rural La pro- 
duction de cellulose, de bols 
d'œuvre et de résine du massif 
landais entré également égale- 
ment en ligne de compte ; il 
s’agît d’un véritable « gisement » 
de matières premières dont l'im- 
portance nationale doit être 
prise en considération vis-à-vis 
du dumping que La concurrence 
étrangère fait parfois subir à ces 
productions. Là encore, le pro- 
blème est posé, et de sa solution 
dépend l’avenir de tout un sec- 
teur essentiel de l'Aquitaine, 
mais aussi celai d’une produc- 
tion d'intérêt national 


La décentralisation 


L'attraction exercée sur les 
investissements étrangère est 
une autre façon de renforcer 
l'économie française. Dans le 
contexte économique multina- 
tional, là création d’emplois et 
l'économie de devises accompa- 
gnent toute implantation d'uni- 
tés nouvelles de production. En 
cette matière, r Aquitaine a été 
souvent en pointe dans le passé; 
& l’avenir, elle devrait demeurer 
tme zone particulièrement atti- 
rante et (font le développement 
servirait à la fois l'intérêt régio- 
nal et national 

Le plan chimie pour le Sud- 
Ouest est un bon exemple de la 
vote à suivre. Sa nécessité pre- 
mière est de renforcer ie poten- 
tiel existant (en particulier le 
tripôle : complexe de Lacq, ré- 
gion toulousaine, estuaire de la 
Gironde; et d'assurer le relais 
pour certains approvisionne- 
ments ou productions. 

XI est. d’autre part, toujours 
plus nécessaire d'ancrer le déve- 
loppement régional â des indus- 
tries de base dont les effets 
induits, directs ou indirects, sont 
en proportion des investisse- 
ments réalisés. L'ajournement de 
projets étudiés les années pas- 
sées montre bien les conséquen- 
ces que ces investissements dif- 
férés ont eues sur l’ensemble de 
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54 ers du Chapeau Rouge 
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l’économie r é gi ona l e . Par rap- 
port à l’économie nationale, leur 
abandon définitif . serait aussi 
dommageable- La croissance des 
hegnins en matières premières 
de synthèse n’a été que ralentie 
ces dernières années, malgré la 
mauvaise conjoncture et la 
hausse du prix dû pétrole. Les 
difficultés rencontrées pour 
financer de nouvelles imités de 
jaarEjqna.p tuanbsp noppnpoid 
La nécessité de recourir à l’im- 
portation pour couvrir tes 
b ftsfl j n - v nationaux ; il serait 
regrettable de ne paa profiter 
des -sites offerts par l’Aquitaine 
pour installer les unités néces- 
saires, notamment en matière 
• de vapo-craqueur, fût-ce grâce 
à ces investissements étrangers 
En tout cas, l’avenir a été 
préparé pour accueillir les nou- 
velles indostries nécessaires au 
. redémarrage de l’économie ré- 
gionale, et l’on sait le prix qui 
s’attache, dans ce domaine, aux 
« structures d’accueil ». Sens 
doute Paménagement Industriel 
et portuaire de Bordeaux -Ver- 
don. l’amélioration du port de 
Bayonne, la poursuite des tra- 
vaux routie r s et autoroutiers, 
l’équipement des aéroports et 
des liaisons aériennes, les 
moyens de formation, l’aména- 
gement de zones industrielles 
dans l’ensemble des villes 
d’Aquitaine, doivent permettre, 
comme par le passé, à d’autres 
types d’industrialisation, e n 
dehors de la pétrochimie, de se 
réaliser. Sans doute aussi la 
création de nouveaux emplois ne 
doit pas être le seul fait d’inves- 
tissements étrangère. 

A cet égard, la «décentralisa- 
tion tertiaire » n’est-elle pas, 

. également, un bon exemple de 
ce que. i’Aquftaine peut obtenir 
dans l’avenir ? Malgré les dif- 
ficultés actuelles, les exemples 
récents de réussite dans ce 
domaine prouvent que la région 
détient de bonnes cartes, les 
agréments de la qualité de vie 
qu'elle possède et a su préserver 
jouent à plein en sa faveur. 

L’aménagement de la côte 
Aquitaine, qui allie la préserva- 
tion des sites à leur mise en 
valeur, est également à poursul- 

B l'attirance qu’il exerce 
sercera de plus en plus 
enlr sur les Lnvestisse- 
les touristes étrangers, 
bsî une preuve strpplé- 
de l’Intérêt que la 
résente poux l’équilibre 
lue national 

Atoiii économique, mais sur- 
tout hqmalne d’aménagement et 
de développement, cette finalité, 
de qualité de vie et sa préserva- 
tion doivent rester pour l’Aqui- 
taine une préoccupation 
constante. S’il a été essentielle- 
ment question ici d’avenir éco- 
nomique de la région, c’est 
précisément que la qualité de la 
vie ne se confond pas seulement 
avec le cadre de vie. Aussi beau 
et aussi bien conservé et amé- 
nagé que soit celui-ci, faut-U 
encore que ceux qui y vivent en 
aient les moyens. C’est pourquoi 
le développement économique et 
le progrès social font partie Inté- 
grante de l’amélioration de la 
qualité de la vie. 

’ Jusqu'à présent l'Aquitaine, 
en gardant son Identité -et son 
charme, a su épouser son temps 
et assurer sa nécessaire révolu- 
tion économique ; c'est en pour- 
suivant dans cette vote qu'elle 
saura répondre aux questions 
posées par son avenir. 

JACQUES CHABAN-DELMAS. 

if Lee tntertttres sont de ta 
rédaction. 


Faites voyager 
votre 
entreprise. 
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OPPOSITION-PROPOSITIONS 

P. S. : avec d’autres acteurs 


(Suite de la page 19J 

On reconnaît là l'art politique et la capacité 
d’adaptation d’un homme qui a toujours bu manier 
les slogans : les expressions « expansion régio- 
nale », • plan Aquitaine », • changement » sont 
associées à son nom et diffusées dans la population 
par les médias et divers organismes économiques 
et d'aménagement Dans ce contexte, la concertation 
exclut le débat politique sur les orientations et vise 
â permettre le » consensus aquitain ». Tout cela 
est conçu pour donner le label - intérêt général - 
à des opérations personnelles. 

Mais le type de modernisation prôné par la 
gouvernement de la V* République a conduit ici 
comme ailleurs, é un échec et 6 la crise présenta. 
Globalement l'économie aquitaine est fragile, elle 
résistera de plus en plus mal aux crises du sys- 
tème capitaliste. Pour nous, l'explication est double. 

La mutation structurelle a d’abord été Insuffisante 
puisque plus de 50 % des exploitations agricoles 
ont moins de 10 hectares ; la plupart des entre- 
prises ont une gestion peu adaptée et sont ter- 
riblement endettées. L'Insuffisance financière des 
politiques sectorielles et l'absence de transforma- 
tion, sur le fond, des processus économiques en 
sont les causes essentielles. 

D'autre part, la politique économique régionale 
a favorisé un type de développement Inédit L'atten- 
tion et le financement dont ont bénéficié les décon- 
centrations industrielles (le mouvement a essentiel- 
lement Intéressé Bordeaux, mais globalement l'Aqui- 
taine a été défavorisée par rapport à l'Ouest) et 
les grands projets (Industrialisation de l'estuaire 


de la Gironde et aménagement de la côte aquitalne( 
ne sont pas en rapport avec les résultats et surtout 
n'ont pas Induit un développement réparti dans les 
villes moyennes et générateur d'initiatives écono- 
miques. 

La- grande époque de M. Chaban-Oelmas a pris 
lin en 1972. Depuis, la montée générale de la gauche, 
et tout particuliérement Ici du parti socialiste, a 
progressivement remis en cause son leadership : 
les ré cames élections cantonales et législatives 
ont élé la sanction de l'échec d'une certaine stra- 
tégie économique en Aquitaine, en même temps 
qu'elles affirmaient sens ambiguïté la volonté d’un 
changement de politique 

La distribution des promesses de tout k tous, 
notamment à l’occasion de la préparation des 
plans, ne constitue pas un programme solide et 
cohèrenL C'esl pourquoi ' l’alternative que propose 
le parti socialiste à l'Impasse présente ne saurait 
être, en l'état actuel, un plan exhaustif satisfaisant 
toutes les demandes et traitant de toutes les ques- 
tions économiques et sociales de. la région. C'est 
plutôt une autre taçon d’agir pour et avec les 
Aquitains. 

Il est clair que notre région ne saurait changer 
vraiment d'orientation si une politique différente 
n'étalt mise en œuvre au niveau national. Mais il 
importe que la gauche prépare un projet adapté 
à l'Aquitaine. 

Puisque l'économie aquitaine est fragile. Il faut 
la renforcer : notre proposition la plus Immédiate 
est donc la mise en place d'un ensemble de 
modalités capables de maintenir le 'potentiel éco- 


nomique menacé et de diffuser le développement 
a travers toute l'Aquitaine : il s'agit de se donner 
les moyens de transformer la région pour lalre 
face à la crise. Les mesures choisies s'inspirent 
du programme commun : nationalisation, planifi- 
cation. décentralisation. 

Le secteur Industriel n’est pas et ne sera jamais 
prédominant en Aquitaine, mais sa capacité d'adap- 
tation sera déterminante pour l'avenir régional. 
C'est pourquoi il s'agit d'assurer la croissance et 
l'implantation d’activités nouvelles et surtout le 
maintien et la conversion des industries existantes. 
Cet objectif implique que. dans le cadre de l'indis- 
pensable restructuration des différentes branches, 
soient soutenues les activités traditionnellement 
Implantées dans la région qui bénéficieraient d'un 
financement spécifique. Une réforme du circuit 
financier régional s’avère donc nécessaire pour 
renforcer la diversité de ['industrie existante 

D’autre part, le complexe aéronautique et aéro- 
spatial aquitain, qui dépend largement de l'Etat, 
doit garantir l'emploi à ses salariés, môme s'il est 
hasardeux de compter sur d’importantes déconcen- 
trations industrielles. 

Tout cela n'exclut pas, au contraire, la poursuite 
de l'Industrialisation du Verdon. 

Le maintien et la croissance de la richesse 
agricole aquitaine menacée par la concurrence 
d'autres agricultures passent par le développement 
de la modernisation déjà entreprise, par le contrôle 
de la propriété foncière par les agriculteurs pour 
lutter contre la spéculation, par la transformation 
sur place des produits. Mais II faudrait surtout 


assurer le développement des coopératives et 
institutions économiques de gestion et d'aména- 
gement, à condition, bien sur. que le monde agri- 
cole ne soit plus dominé par les grands proprié- 
taires et que toutes les structures syndicales aient 
accès aux Instances de décision. 

La démocratisation des institutions économiques 
et de la formation aux problèmes actuels faciliterait 
la renouvellement des acteurs politiques, écono- 
miques et sociaux. 

La décentralisation est pour nous une modalité 
de la démocratie économique el sociale. L'exis- 
tence de collectivités locales fortes permettrait une 
réelle décentralisation ; celles-ci doivent en priorité 
pouvoir contrôler les aménagements — notamment 
celui de la côte aquitaine — et diriger le dévelop- 
pement du tourisme. A Poitiers, lors de la troisième 
conférence socialiste des régions. François Mitter- 
rand a souligné que pour nous la régionalisation 
est un niveau privilégié pour traiter des problèmes 
de l'emploi et des différents secteurs et types 
d'industries. 

Toutes ces mesures nous semblent nécessaires 
pour maintenir l'emploi existant et préparer uns 
base saine de développemenL 

Cette alternative a été conçue pour sortir de 
l'apathie ceux à qui de réelles promesses ont été 
faites, ceux qui ont été écartés de l'action. La 
démocratie que veut le parti socialiste n'est pas la 
réalisation par quelques-uns d’un programme censé 
répondre aux besoins de la population el dont les 
résultats se font attendre, mais la mise en place 
de procédures permettant aux citoyens de faire 
des choix politiques el économiques globaux et 
d'intervenir là où ils travaillent, là où ils vivent. 

MICHEL SAINTE-MARIE, 
JEAN-PIERRE DESTRADE. 



P. C. : avec d’autres moyens 


(Suite de la page 19.) 

La vigne môme attire le capital étranger — 
allemand, japonais, — alors que les jeunes exploi- 
tants ne peuvent acquérir suffisamment de terres. 
La politique forestière est étroitement subordonnée 
aux intérêts de Saint-Gobain, qui possède 40.000 hec- 
tares de pins. Seul ta bois Vintèresse. Foin du 
gemmage. Le gouvernement donne l'exemple en 
décidant de l'arrêter dans la forêt domaniale. 

Il est revenu au parti communiste l'honneur de 
montrer qu'une telle situation n'est pas le résultat 
dont ne sait quelle fatalité, mais au contraire celui 
d'une orientation bien déterminée inscrite en clair 
dans le W Plan : la région Aquitaine y était promise 
à un développement autonome, non Intégré â l'effort 
national, c'est-ê-dire abandonnée à elle-même, mais 


par contre largement ouverte au capital . étranger 
auquel étalent promis des profits Intéressants par 
l’emploi d’une main-d'œuvre à bon marché et par 
des cadeaux fiscaux divers. Il revient au parti com- 
muniste l’honneur d'être à l'initiative pour combattre 
le VII e Plan et les manœuvres gouvernementales 
pour le faire adopter. Le VII* Plan est un plan 
d'austérité, pour l'ensemble de la population comme 
pour l'ensemble de la région. Il s'inscrit dans la 
lignée du VI*. 

Dans une première phase, le gouvernement a 
tenté de faire établir par les assemblées régionales 
la liste des actions jugées prioritaires. En fait, il 
laisse ainsi aux régions la «liberté» d’effectuer 
elles-mêmes le choix des secteurs à sacrifier. 

Mieux, dans les actions prioritaires, le gouverne- 
ment entend se désengager financièrement et faire 


porter l'essentiel du financement sur la fiscalité 
locale. C'est pourquoi il abandonne le soin à la 
région d'élaborer elle-même sous sa seule respon- 
sabilité le plan de développement et d'aménagement 
sans qu'il y ait, sous quelque forme que ce soit, 
un engagement de l’Etat d participer au financement 
des objectifs régionaux. 

En revanche, le pouvoir oblige la région à s’en- 
gager contractuellement à financer les plans d'action 
prioritaire. Les collectivités locales financeraient les 
plans d’action prioritaires locaux. 

Voilà la politique que Chaban-Delmas et ses sou- 
tiens regrettent devoir rejeter par la majorité du 
conseil régional (1) en alimentant l'illusion que ta 

(!) Lors de ss dernière session, le conseil régio- 
nal a rejeté par 31 voix contre 1 et 22 refus ds 
vote les orientations du VU» Plan. 


région pourrait trouver dans ces propositions une 
solution à la crise régionale. 

Pour sortir l’Aquitaine de la crise, Il faut une 
autre politique, une politique de progrès social et 
économique destinée à satisfaire les besoins de la 
population. Il faut mettre fin â (a dictature des 
monopoles en les nationalisant II faut une autre 
planification correspondant à l'intérêt national et 
à l'intérêt de la région. Il faut démocratiser tous 
les aspects de la vie nationale. Il faut que se dé- 
veloppe la démocratie régionale, ce qui suppose que 
des moyens sciant donnés aux réglons et aux 
collectivités locales de répondre aux besoins réels 
de la population. En un mot, il faut que triomphe et 
s’applique le programme commun de gouvernement 


C'est pourquoi le parti communiste appelle les 
travailleurs à la lutte contre la politique du pouvoir, 
contre le plan d’austérité, contre la politique du 
VII* Plan. 


JEAN BARRIÈRE. 



AlGEN* 

AU COEUR DU SUD- OUEST. 


“Cette aimable ville d’Agen, 
i ue je crois voir encore couchée 
u pied de sa colline , avec sa tour 
ornai ne, ses rues à arcades , son 
f euve aux grandes eaux aryen fées 
t ses filles du peuple, qui, coiffées 
l’un bandeau clair, portent tran - 
luillement leur beauté comme un 
héritage antique”. 

Anatole France 




industriels, 

Bienvenuei 

Agen 


Une position géographique 
exceptionnelle. 

- Regardez Agen sur la carte, vous découvrirez : 

- un atout majeur : sa position géographique exception- 
nelle. appelée à servir les Intérêts économiques présents 
et futurs dans le cadre d’une Europe élargie â l'Espagne. 

Sa place au cœur du 
I rOns Sud-Ouest en fait 

le pôle d'équilibre 
des deux 
régions 
Aquitaine et 
Midi-Pyrénées. 
A mi-chemin 
de Taxe 
Bordeaux- 
Toulouse - 
centre ferrovi- 
aire et routier - 
^ bordée par une 
ESWGNE voie fluviale modernisée 

SLtr laquelle circulent des péniches de 260 tonnes - reliée 
â Paris par quatre vols par jour. 

Vous ignorez encore les autres atouts de cette cité privi- 
leatee. Découvrez-! es avec nous. 


Un accueil industriel excellent. 

- Une activité industrielle dynamique ët diversifiée. 
— Une grande capacité d'accueii. 

_ - une main d'œuvre locale stable et de qualité. 

£ - quatre zones industrielles dont 150 ha 

VN occupés, 40 ha disponibles suis délais et 
r-x K—. 300 ha équipés a la demande. 

- un coût d'installation raisonnable de 
12 F le mètre carré et des facilités 
d'étalement de paiements accordés par 
le district de l’agglomération agenaise. 

- Enfin, parmi les aypntàges proposés : 

- éventuelle exonération pour 5 ans de- 
là patente. 

- réduction des droits de mutation. 
- amortissement des constmc-. 


tions, dès leur achèvement. au’ 

^buv *v u » tr — «— — « — — -■ i » — — taux de 25%. 

iccord d'une prime cite développement régional au tauxriiaximumde20%pouffoutecréationde30emploispemianenlK. 

Primes de localisatjon JJJjiïïSiîJÏÏSe de 75 1» du coût de construction des usines. 

de i'AgsloméraSonAgenelse-Mairie d’Agen-™. (58) 563527 


Un environnement culturel 
de qualité 

Pour former une population jeune : 
-5C.ES. 

- Lycée d’Etat 

- Lycée Technique 

- Conservatoire des Arts et 
Métiers 

- Etablissements divers de 
formation professionnelle 
Pour favoriser l'épanouisse- 
ment des hommes : 

- 1 conservatoire de 
musique 

1 bibliothèque 
municipale qui 
renferme plus de 
50.000 volumes 
- 1 Académie des 
Sciences et Lettres 

Arts 

- 1 musée. 


Agen.viUedàrt 

De son extraordinaire histoire, 
Agen a su préserver de magnifiques 

musées : Maison du Sénéchal, 

Hôtel de Montluc. Hôtel d' Estrade 
et de Vaurs et Préfecture en sont un 
témoignage. 

Son musée est uhdesplus beaux de 
France. La Vénus du Mas, chef- 
<T oeuvre hellénistique, dont Anatole 
France disart qu'elle était plus belle 
que la Vénus de Milo. et ses nom- 
breux Goya en font la fleur des 
musées d'Aquitaine. 




Agen.champion de France 
de rugby. 

Agen, reine du sport est la ville des champions: 

iv -Sporting Union 
■JSTV Ageriais : rugby 
-Escrime.:’ _■ 

- .èf- Christian Noël 
Z' - Ski nautique : 
Naudinatet 
Chantal EscoL 
Cravache d’or: 
Saint-Martin. 



Un maire 
optimiste. 


Certes : parce qu’Agen est une fleur 
de la France, 

- où la vie et l'environnement 
ont gardé le charme des pays 
de la terre ; 

- où hommes et femmes 
ont le goût du travail bien 
fait, sont instruits et dispo- 
nibles aux tâches de demain; 
- où, plus qu'ailleurs, les élus 
sont conscients du 
rôle prédominant 
de l'économie ; 

- où i'on accède 

facilement ; 

- où l'avenir enfin 
est à ta dimension 
des travaux enga- 
gés, de la fol de 
son Maire et de 
la population. 



Agen : la plaque tournante du Sud-0 uest 


* 
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UNE SRMAÏNE AVEC L ’AQUITAJNE 


Débat : fin de semaine avec l’ Aquitaine 


$ Après avoir exposé pendant une 
semaine les chances et les difficultés de 
F Aquitaine, le Monde a demandé aux 
principaux responsables de la région, 
réunis à Bordeaux autour de son directeur , 
Jacques Fauvet, de dire leurs préoccu- 


pations communes, au-delà des diversités 
géographiques ou politiques . 

# Ont pris la parole : MM. Jacques 
Chaban-Delmas, président du conseil 
régional $ Paul Masson, préfet de région ; . 
Joseph Lajugie, vice-président du comité 


économique et social, représentant le 
président du C.EJS., M. louis Nébout ; 
Franz Duboscq, président du conseil 
général des Pyrénées-Atlantiques . S 9 étaient 
fait excuser : MM. Philippe Madrelle 
(Gironde) et Henri LavieUe (Landes). 


L’EMPLOI : dans le bâti- 
ment, une offre ponr 
trois demandes. 

JACQUES CHABAN - DEL- 
MAS ; « Par les temps qni cou- 
rent. la première préoccupation 
des élus régionaux est d’assurer 
remploi mais cet effort doit 
être accompli sans porter pré- 
judice à la qualité de la vie. 
Nous devons tons à cet égard 
éviter de céder à. la tentation du 
saupoudrage et appuyer notre 
action sas un programme pluri- 
annuel naturellement adaptable 
aux aéas de la conjoncture. 

b H n’est pas dans la compé- 
tence de la région de créer di- 
rectement des emplois, mais il 
lui appartient de faciliter l’acti- 
vité économique et culturelle 
par le biais notamment du dé- 
veloppement des transports et 
des communications. b 

JOSEPH LAJUGIE : < Pour 
le comité économique et social, 
l'emploi est vraiment la préoc- 
cupation majeure. . H existe 
entre nous à. ce sujet un 
accord total sur presque tous 
les 'points. La question se pose 
de savoir aujourd'hui s'il n'y s 
pas lieu de reconsidérer, eu 
égard & la conjoncture, la vali- 
dité de certaines options que 
nous avions prises dans le passé. 
Ne disait-on pas alors que pour 
compenser le déclin de l’agri- 
culture et compte tenu du rôle 
déjà important des activités ter- 
tiaires, l'effort prioritaire devait 
porter sur les industries de base 
comme la chimie et la pétrochi- 
mie ? Or. depuis la crise pétro- 
lière, ce n’est plus de ce côté- 
là que le vent souffle. 11 faut 
donc se retourner vers des In- 
dustries légères pourvoyeuses 
d’emplois et faciles à répartir 


dan» les différentes villes 
moyennes de la région, b 

FRANZ DUBOSCQ : 
4 Pour ce qui concerne les Py- 
rénées-Atlantiques, avant l’ex- 
ploitation des gisements du gaz 
de Lacq et hormis les Forges du 
Boucau, U n’y. avait pas de tra- 
dition industrielles. Notre pré- 
occupation présente, c’est de 
rompre l’Isolement Nous som- 
mes coincés entre trais dése rt s : 
la mer. les landes et l’Espagne, 
avec laquelle nous n’avons guère 
de relations. 

b Dans ce département on 
dispose de moyens: 10 millions 
de francs d’argent liquide dans 
les caisses du conseil général 
Immé diatement utilisables pour 
inciter les industriels à venir 
s’installer chez nousJün dix ans, 
nous avons attiré cinquante- 
quatre entreprises et créé 
quatre mille sept cents emplois. 
'Mais main tenant on piétine, b 

PAUL MASSON: < En 
Aquitaine, depuis quelques mois, 
le rythme d’augmentation des 
riamimrtpg d’emploi non satis- 
faites est plus fut que la 
moyenne nationale. En outre, 
on constate une inadéquation de 
l’offre à la demande d’emploi : 

le bâtiment le rapport est 
de une offre pour trois deman- 
des, dans le textile de une pour 
huit et dans les emplois de bu- 
reau de une pour trente, b 

L’AGRICULTURE : le 
rhamp libre pour faire 
avancer les choses. 

PAUL MASSON : « Les 
terres d'Aquitaine permettent 
une agriculture de haute tech- 
nicité qui dégage une plus-va- 
lue certaine. Mais cela nécessite 
une conversion des mentalités et 
des Investissements considéra- 


bles. Ce sont des gens âgés qui 
sont partis, ceux-là. mômes qui 
freinaient révolution des ex- 
ploitations. On a désarmais le 
champ pins libre pour faire 
avancer les chôma. En six ou 
sept ans, les dema n des de re- 
membrement ont décuplé, s 

FRANZ DUBOSCQ : < Hélas, 
noos ne parvenons môme pins 
maintenant à installer sur les 
terres d’Aaihtaine deux cent 
cinquante jeunes gens chaque 
anÆfift. Nous nous acheminons 
vers un effondrement du nom- 
bre des agriculteurs, b 

JOSEPH LAJUGIE : 
« Compte tenu des progrès 
ne nous faisons pas 
trop d’ilhisions sur les possibili- 
tés d’emplois le secteur 

agricole, b 

LE TOURISME : rinven- 

tenr de la qualité de la 


JOSEPH LAJUGIE : « Le tou- 
risme est un des éléments du 
développement régional, ni plus 
ni moins. Ce n’est pas une 
panacée.» 

PAUL MASSON : «Les gens 
de l’intérieur s’inquiètent mani- 
festement de ce qui se passe sur 
le littoral. Mais c'est d'un tou- 
risme tout diffèrent (tourisme 
familial) dont Us ont besoin. Il 
faut concevoir l’aménagement 
de la côte aquitaine à l’échelon 
national et même européen, b 

JACQUES CHABAN - DEL- 
MAS : < C’est moi, alors pre- 
mier ministre, qui ait introduit 
d a ns le vocabulaire politique les 
notions de protection de la na- 
ture et de qualité de la via C’est 
moi qui al nommé M. Emile Bla- 


sîni à la tète de la mission in- 
tenntnlstérielle de la côte et qui 
lui al donné des consignes for- 
melles pour concevoir dans cet es- 
prit un schéma d’aménagement 
Tout a donc été fait peur pro- 
téger les sites. Ce ne fut pas 
facile de faire admettre un tel 
schéma, n ne s’est rien passé 
pendant longtemps parce qu’au 
voulait obtenir l’acccrd des élus. 
Cet accord est maintenant 
acquis avec le plus grand nom- 
bre et les projets peuvent com- 
mencer à sortir de terre. SI le 
cap qui a été choisi est main- 
tenu et si on ne laisse pas le 
champ libre aux promoteurs, 
tout Ira bien.» 


U CULTURE 
la diversité. 


favoriser 


JOSEPH LAJUGIE : «Dés le 
début, le comité économique et 
social a porté beaucoup d’in- 
térêt aux affaires culturelles, 
alors qu’on pouvait penser que 
cette assemblée de socio-profes- 
sionnels s’occuperait essentielle- 
ment de problèmes économiques 
et d’investissements.» 

JACQUES CHABAN - DEL- 
MAS ; « H n*y a pas d’unité 
culturelle dans cette région, et 
c est tant mieux. B faut favo- 
riser la diversité. Nous voulons 
faciliter systématiquement l’ex- 
pression de la culture émanant 
des habitants eux-mêmes et non 
pas leur imposer une action 
culturelle étrangère, comme la 
capitale serait tentée de le faire 
à l’égard de l’ensemble du pays. » 


L'AVENIR : une passerelle 

obligée pour l'Espagne. 

PAUL MASSON : « L’Aqui- 
taine est-elle une vraie région ? 
A part deux ou trois provinces 


. marquées par l’histoire et la 
langue (l’Alsace et Vb, Bretagne), 
toutes les réglons françaises sont 
à peu près logées à la même 
annaigwfe. Une région, c’est u ne 
auberge espagnole. On trouve ce 
qu’au y apporte. Une région 
n’est pas, on la fait. L’Important, 
c'est l’art de vivre ensemble. 
Deux mois après ma prise de 
fonctions en Aquitaine, je suis 
au nyitrw cer tain cTune c ho se : 
cette région a devant elle un 
futur. Pourquoi ? 

» — A la différence du Nord 
et de la Ruhr, elle a de l’espace, 
et dans dix ans l'espace n’aura 

pue rtp prix. 

b Elle est équilibrée. XI n’y a 
pas de mastodonte et rien à 
côté : cela facilite le dialogue. 

b — Demain, elle sera une 
passerelle obligée avec l’Espagne, 
qui bientôt entrera dans le 
Marché «miiinn. ■ 

b Ce futur n’est pas à la por- 
tée de la main, n faut, au 
préalable, dépasser les difficultés 
présentes. De ce point de 


PROMOTEUR IMMOBILIER 


vue, persuadons-nous bien que 
l'Aquitaine ne bénéficie d’au- 
cune rente de situation géogra- 
phique. Le handicap* aujour- 
d’hui, c'est la distance et 
l’isolement. Un exemple : si l'an 
pouvait avancer de 1880 à 1879 
la d«*i> d'ouverture de l'auto- 
route Atlantique - Méditerranée, 
c'est toute la vallée de la 
Garonne qui serait irriguée un 
an pâus tôt, ouvrant ainsi an 
nouveau port du Verdoo Un 
vaste arrière-pays.» 

JACQUES CHABAN-DEL- 
MA S ; « L'avant-part de 'Bar- 
deaux, d*™ cinq ou dix ans au 
plus tard, servira un peu de 
déversoir au Paya basque espa- 
gnol, car la grande cité indus- 
fa-wv de Bilbao manquera vite 
de terrain. » 

PAUL MASSON : * Ce s prio- 
rités sont inscrites au vu* Flan. 
Le drame, c'est qu’on est ici en 
« bout de agite» et qu’s est 
difficile de conduire une poli- 
tique d’aménagement du terri- 
toire en période d’austérité 
budgétaire. Toutefois, grâce an 
talent des élus, il devrait être 
passible de persuader Paris de 
traiter les problèmes de l’Aqui- 
taine dans une perspective 
nouvelle. 

b Four ce qui est des finances 
régionales, et puisque la loi le 
permet, Je proposerai pour le 
budget de 1977' une légère 
augmen tation des ressources 
au-delà de 26 francs par habi- 
tant par le sedl Mais d’une 
majoration des taxes sur les 
droits de mutation, b 


BAYONNE 

BIARRITZ 
ST-JEAN-D&UJZ 
24, avenue Foch 
BAYONNE 
8 programmes 


3 AGENCES * 

qui vous proposent 

350 appartements 
et villas 

dans région Sud-Ouest 


PAU . 

et montagne 
20, bd Pyrénées 
6 programmes 

BORDEAUX 

11, coure 
intendance 
3 programmes urbains 
2 programmes 
spéciaux 
Investiçæuis 



Chantiers Modernes 


44, Allées de Tou.ny 
33000 BORDEAUX 
Tél. 48.84.19 

(SIEGE SOCIAL) 


88, Rue de Villiers 
92300 LEVALLOIS PERRET 
Tél. 75731 .40 - Tetex 61 0.202 
(DIRECTION GENERALE) 



Moter 


LES CHANTIERS D’AQUTIAINE 

SA. an capital de 425.000F 
TRAVAUX PUBLICS ET PAXI1CUUEKS 
VOIRIE - FONDATIONS - GENIE CIVIL 

Avenue des Martyrs de la' libération 
33700 MERIGNÂC-m 97.0202- Tefes 540318 

une solide implantation 
‘ régionale 


S'° MODERNE DE 
TECHNIQUE ROUTIERE 

SA. au capital de 500.000 F 

Avenue des Martyns de la Libération 
BP 60. 33703 MERIGNAC. Tél. 4731.41 

met son expérience 
au service du développement 
de l’Aquitaine 


Une grande entreprise, née à 
Bordeaux, et qui y esttoujours présente! 


LES CHANTIERS MODERNES, en chiffres : 

Capital soda! : 20.100.000 F (30.000.000 F avant la fin de Tannée) 
Chiffre d’affaires = en 1975 : 517.361.626 F 
Chiffre d’affaires prévu pour 1976 : 635.000.000 F 
Carnet de commande : 900.000.000 F 


ACObA 


ACOt 


SOCIETE CONCESSIONNARE 
DES AUTOROUTES DE LA COTE BASQUE 

Route dfi Cazafis - PARUE 6420Q BIAffiÏÏTZ 
128. Rue de là Boétie - 75008 PARIS 



PRINCIPAUX CHANTIERS EN COURS : Barrage de la BancaTté - Fondations ilôt 5 de Môriadek- Auto- 
route de la Côte Basque (chef ctefite)- Autouraute de TEst (snassoctetron)- Terrassements de la Cen- 
trale nucléaire de Paluel (en association) - Centrale nucléaire de Dampierre (en association) 
Bassins de Clichy - Aménagements hydroélectriques deTchlmbélé au Gabon, de la Rivière de 
l’Est à la Réunion, de Buyo (en association) en Côte d'ivoire - Unité pétrochimique à Plock en 
.Pologne - Barrage dTHezheim sur le Rhin et Laboratoire 2 du CERN près de Genève (en asso^ 
dation) - Travaux préparatoires du chemin de fer Transgabonais~etc...et&.. 
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Dans les détours 


des thermes 


Q UAND les gens les mieux 
Intentionnés font l'Inven- 
taire des richesses natu- 
relles de l’ Aquitaine, sauvait ils 
oublient les sources minérales 
qui, de la plaine de sable et des 
forêts des Landes jusqu'aux 
sombres contreforts rocheux de 
la vallée d’Ossau en passant par 
les collines molassïques du Pays 
basque et du Béarn, jaillissent 
fraîches ou ■ brûlantes, sulfu- 
reuses ou salées, dans des sites 
aimables ou sauvages. 


Tous les prétextes étant bons 
pour le voyageur dilettante, le 
circuit des stations thermales 
constitue ce que l’on pourrait 
appeler, dans le Jargon moderne; 
une belle randonnée écologique. 


nuelle, on s’aperçoit que la ra- 
dioactivité des sources développe 
sous l'action de la lumière et de 
la chal eur dans la boue ainsi 
obtenue une abondante végéta- 
tion d'algues. Cette * tourbe 
vivants, onctueuse et noirâtre » 
est la fameuse boue médicinale 
de Dax. réputée la plus effi- 
cace du monde. Les rhumatis- 
mes. la polyarthrite progressive; 
la spondyiose rhyaornéllque, les 
sciatiques opiniâtres et même 
la cellulite disgracieuse peuvent 
être combattus pa r- des bains 
ou des applications de boue. 


Des toutes étroites mais rou- 
lantes, tantôt plates et tracées 
au cordeau, tantôt sinueuses et 
pentues, en général peu fréquen- 
tées, rendent l'automobile & sa 
vocation ancienne, qui était de 
permettre aux touristes de se 
déplacer confortablement, sans 
souci de moyenne & tenir ou de 
bouchons à contourner. En 
Aquitaine, hors des grandes 
migrations vacancières qui 
poussent une partie des gens 
du Nord vers l'Espagne sur les 
Itinéraires dûment fléchés, les 
seuls bouchons à faire sauter 
sont ceux des bouteilles de Ju- 
rançon ou de Madlran et les 
quelques détours recommandés 
ne se justifient que par tel 
confit d’oie, tel foie de canard 
atue raisins ou tel fromage « de 
la montagne s. 


A sept Kilomètres de Dax, 
d'autres sources chlorurées 
sodiques émergent près de 
Salnt-Pandelon. Ces eaux sont, 
paraît- U, salutaires aux enfants 
lymphatiques et aux femmes 
atteintes de troubles particu- 
liers â leur sexe. Ne vous 
semble-t-il pas à ce propos que 
nos campagnes paralsent avoir 
deux fols plus d'organes 
que l'homme I Dax est une 
cité coquette, pourvue d'une 
bonne hôtellerie thermale, où 
les distractions ne manquent 
pas. Comme ailleurs, on peut 


perdre ses économies sur les 
tapis verte du casino, voir cou- 
rir des pur-sang chargés de 
parts on mettre à mort des 
taureaux qui ne demandent 
rien à personne. C’est aussi un 
centre d’excursions. De Là. le 
curiste pieux s’en ira à Bu glose 
où naquit saint Vincent de Paul. 
& moins qu'il ne préfère les sou- 
venirs moins austères et même- 
carrément libertins du château 
Renaissance de Poyanne. 

Ceux qui ne souffrent pas 
(encore) de rhumatismes et qui 
préfèrent la quiétude rurale aux 
mondanités urbaines ont tout 
Intérêt à prendre la route de 
Salles-de-Béam. une départe- 
mentale paresseuse qui. par 
chance; passe â Peyrehorade où 
le gave d'Oloron rejoint le gave 
de Pau. Cette confluence a per- 
mis aux ponts et chaussées de 
baptiser la rivière née de ce 
ma riage d*un nom qui fait en- 
seigne : les gaves réunis. Si les 
saumons découragés par la pol- 
lution de l’Adour, où les gaves 
mélangés courent se Jeter, ne 
remontent plus jusqu’à la pê- 
' cherle devant laquelle on en 
ramena un Jour trente-sept dans 


un seul coup de filet, les tradi- 
tions gastronomiques demeu- 
rent. 


La bonne escale est en face 
de l’église à l 'Hôtel-Restaurant 
Central, chez les Barrai, jù 
dans un cadre confortable et 
même raffiné — 11 y a des fleurs 
naturelles dans les lavabos et 
des' nappes de toile fine sur 
toutes les tables, — on peut 
déguster le jambon de Bayonne 
ruse comme du Parme et ce foie 
de canard frais, aux raisins, qui 
est une des meilleures spécialités 
d'Aquitaine avec l’espadrille de 
Mauléon. le béret basque et les 
échasses pour bergers décidés 
à émigrer aux Etats-Unis. 


Pour être à l’heure du thé à 
Saües-de-Béaro, □ faudra em- 
prunter une autre départemen- 
tale qui se trémousse entre les 
gaves de Pau et d’Oloron. & 
travers une contrée sereine où 
les collines alternent avec les 
forêts, lue hêtre, le chêne et Je 
platane voisinent parfois avec 
de frôles érables aux feuilles 
ean^ian^ qui □‘atteindront ja- 
mais la «m* de leurs Immenses 
frètes canadiens 


Les curiosités 


d'un gourmet 


Confits - confidences 


L’automne, qui peint les forêts 
d'or pâle, de cuivre muge et de 
bronze chaleureux, est peut être 
la meilleure saison pour aller 
des sources de Dax. qui ré- 
chauffent la ville derrière ses 
reliquats de remparts gaüo- 
romains. Jusqu’aux .Eaux- 
Chaudes, au pied dn pie de la 
Sagette (2 031 mètres), déjà 
coiffé de blanc, en passant par 
Salles-de-Béam, où Jeanne 
d’Albret venait soigner quelque 
maladie féminine et possédait 
une bicoque. H se pourrait qu'U 
pleuve— mais la pluie est dans 
oe pays propre et réjouissante 
comme les douches bien dosées 
des établissements thermaux. 
Et puis elle fait mieux appré- 
cier les moments de soleil ve- 
nant opportunément rappeler 
au Français «qui ne sait pas 
la géographie» que Biarritz est 
plus méridionale que Cannes et 
que Sainte-Engrace est située 
à la même latitude que les Iles 
d’Hyères. 


A Dax, chaque année, des 
milliers de rhumatisants 
confient Leurs membres endo- 
loris à des sources chaudes dont 
la température varie suivant les 
émergences de 57 à 64 "C. La 
nature distribue 10 millions de 
litres d’eau tous les Jours, et les 
médecins thermaux savent en 
faire bon usage. L’eau thermale 
prise en boisson est diurétique 
et dissolvante de l’acide urique; 
reçue en douches ou utilisée sous 
forme de bain tiède ou chaud, 
en étuves aux vapeurs naturelles, 
elle atténue les contractures, 
apaise les paroxysmes doulou- 
reux. 


SI l’on ajoute â cette eau 
l’épais limon que l’Adour abon- 
donne après chaque crue an- 


C ONFTT : préparation de viande culte' et mise 
en conserve dans èa graisse. On songe alors 
tout de suite au confit d'oie. Cène oie dite 
de Toulouse mais qui est de tout le Sud-Ouest celte 
oie qui est - une usine de tôle gras qui marche », 
cette oie, disent les manuels. - trop grosso pour 
être rûtle et qui aa prépare an confits - Ces oies 
aussi, dont Henry IV passait déjà commande : 
- Ce mot pour vous prier de m'envoyer une dou- 
zaine d'oies salées du Béarn, les plus grosses que 
vous pourrez recouvrer, de sorte Qu'elles fassent 
honneur eu pays. ■ (Lettre du 5 mal 1595.) 

Dans un texte sur l’agriculture, le commerce et 
l'Industrie en Béarn, datant de 1774, on peut lire : 
• _.Le petit se/d se fait d’oies, do canards, de 
dindons. » Et l'on sali que dés les quatorzième et 
et quinziéme siècles on éievatt tes oies, en Béant, 
pour (aire le confit de cuisses d'oies. 

On retrouvera de reste les confits en Périgord 
et dans tous les pays d'Aquitaine. Le confît est 
fème même de la cuisine du Sud-Ouest Ils sont 
é la fois la nourriture de conserve et celle des 
fêtes. Où encore de l'improviste (quoi de plus facile 
à l’arrivée de l'invité qu'on n’attendait point, 
que de dénicher une toupine de grè9 oû dort 
porc, oie, canard, voire dinde 7). J’écris toupine 
de grès.. Las I Aujourd'hui même la ménagère pay- 
sanne utilise le fer blanc ou le bocal de verre. 

Dans son excellent livre sur la Cuisine occitane, 
Huguette Castignac (Solar. éditeur) résume la pré- 
paration des confits : - La cuisson s’opère donc 
dans de la graisse bouillante Les morceaux de 
viande y sont plongés, après une nuit de macé- 
ration, dans les assaisonnements. La cuisson ter- 
minée, Ils seront placés dans tes pots de grés et 
recouverts parfaitement de la graisse de cuisson 
qui les Isolera ainsi da l'air , permettant leur conser- 
vation pendant de longs mols.~ Il va sans dire 
que cette graisse ne saura /r être perdue Au 
contraire. Elle est précieuse entre toutes, puisque 
parfumée par tes chairs y ayant cuit... Ainsi, tout 
peut se confire Même les couennes de porc et les 
cous des o/es et des canarda, voire des poulets 
une lois bourrée de farce Une... » 

Dans tes Pyrénées, on confit les saucisses de 
porc. Dans tes Landes, le dindon En Gascogne; 
le veau blanc (si l’on en fouve encore), et partout 
je l’ai dit le porc, la cuisse ou l'aile d'oie, de 
canard, de poule, etc. J'ai rencontré, dans !b 
cuisine d’un chasseur, des perdreaux conm&_ 

De longs mois ? Mme Castignac exagère quelque 
peu. Roger Lamazére, spécialiste du confit «millé- 


simé estime que le confît en pot de grés se bo- 
nifie (parce que la porosité du grés permet une res- 
piration lente) pour atteindre son apogée au bout 
da six mots Ensuite étals, il s'abîme après un an. 
Encore Lama 2 ère garee-t-U ses pots dans un sous- 
sol dont la température et le degré d’hygrométrie 
sont constamment surveillés. 

Mais il est incontestable que la conserve stérilisée 
ne se bonifie point et qu’acheter du confît en boîte 
d: ferraille est une hérésie gastronomique Alors 
mieux vaut le bocal C’est sous ces deux formes que 
vous les rencontrerez chez l'épicier Une bonne mar- 
que (chez Paul Corcaiiet, 46, nie des Petite-Champs, 
entre autres), les confits d'oie et de canard de 
M. Escrouzalllea è Cabrerais 


L A civilisation de la graisse d’oie existe : vous 
la rencontrerez partout ou presque partout dans 

r-a SiiitAnnat rrniirmnnrl fnfl la nâllssûria elle- 


ce Sud-Ouest gourmand (où la pâtisserie elle- 
même. comme le pastis gascon, est faite avec). C'est 
& (a graisse d'oie que l'on cuit les pommes sarta- 
daise (â cru), avec un peu d'ail haché et une per- 
sillade au dernier moment mais sans truffes, bien 
évidemment Et rien n’est meilleur que ces pommes 
sarfadalses avec un confit froid,, de canard, de porc, 
d'oie, de veau môme l 

Beaucoup de restaurateurs parisiens (la modB est 
à la cuisine du marché landais depuis le succès 
mérité du fameux Restaurant du Marché (59, rue de 
Dantzig) achètent en même temps les foies gras 
d'oie ou de canard et les « paletots ». On appelle 
ainsi la chair débarrassée des os de la carcasse. 
Cela leur permet de préparer eux-mêmes leurs 
confits. 

Vous aurez tout intérêt è en acheter à ceux qui en 
vendent é emporter : Roger Lamazére (23, rue de 
Ponthieu) qui s'en dessaisit au prix da 38 P la por- 
tion (540 F le pot de grés entier), de Christiane 
Massla (Restaurant du Marché), è raison de 36 F 
la portion (en bocal de verre contenant cuisse et 
aile 'd’oie ou deux cuisses et aile da canard). Ou 
enfin chez Georgette Descat Lous Landds, qui rient 
d’ouvrir également une boutique de produits de 
son pays landais (9. rue Georges-Saché) 

Mais n oubliez pas qu’en les sortant du pot ces 
confits doivent être dégraissés (fa graisse servant 
è la cuisson de légumes et de soupes), au besoin 
passés rapidement è la poêle avant d’être refroidis 
at servis ainsi. Le froid est bien plus digeste, meil- 
leur de godt et souverain avec une salade I 


LA REYNIÊRE. 


Fbur bénéficier 
gratuitement d’un vrai conseil 
en implantation. 


Venez à Bordeaux. 

( Nous vous l'assurons) 


COMMUNAUTE URBAINE DE BORDEAUX 

SERVICE D'ACTION ECONOMIQUE - 20, COURS PASTEUR - 33076 BORDEAUX - TEL MSI <32 


UNE SEMAINE AVEC L'AQtffTÂEtÊ 


A boire et à voir 


. Les sources de Saltes-de-Béarn 
étalent déjà appréciées au 
VIP siècle. Ce spnt les plus sa- 
lées que l'on connaisse. La mer 
Morte er> serait -jalouse puis- 
qu'un titré d'eau de Salies con- 
tient 250 grammes de seL Q est 
probable que ai quelque bai- 
gneur aventureux ■ plongeait 
Hans le bassin' où -se décantent 
les eaux-mères, U se ferait une 
bosse et ressortirait de. 14 cuit 
cpwmw» une morue I M&Ls cette 
eau pompée dans un lac sou- 
terrain situé â 193 mètres de 
profondeur ne contient pas que 
du seL On y trouve de l’acide 
carbonique, des chlorures de li- 
thium. de potassium, de rubi- 
dium. du carbonate de fer et 
vingt autres éléments chimiques. 
En 1052. Souche GulUaumé. duc 
de Gascogne, retrouva Ut santé 
grâce a ces sources miraculeuses, 
et, de nos jouis, ies témoignages 
des plus éminents spécialistes ne 
manquent pas. Si Françoise 
Hardy et les -basketteuses de 
l’équipe de France figurent au 
nombre des curistes de ces der- 
nières saisons, ce ne sont pas 
les seules auxquelles les eaux 
salées ont apporté la forme et 
le bien-être. M. Reuter, qui pré- 
side aux destinées de cette sta- 
tion, explique, sans entrer dans 
tes détails, que « les femmes re- 
trouvent d Salies r éclat et le 
charme de la Jeunesse, que 
d'autres, longtemps stériles, con- 
naissent enfin grâce à la c ri- 
nothérapie salésienne les foies 
de la maternité, que les enfants 
poliomyélitiques ou rachitiques y 
. font d' étonnants progrès.». 


Bains de dames 


Gr&ce A. une récente interven- 
tion de Mme VelL, minlstre.de 
la santé publique, le centre de 
traitements associés, spécialisé 
dans la rééducation fonction- 
nelle des accidentés de la route, 
du travail et des s ports, qui a 
été ajouté en 1971 è l’établisse- 
ment thermal, sera bientôt 
pourvu d'un internat de qua- 
rante lits. 


Quant aux anciennes Instal- 
lations, bien qu’en tièrement ré- 
novées, elles conservent un 
charme rétro qui ne déplaît pas 
aux curistes. C’est dans un cu- 
rieux palais de briques rouges 
A parements blancs, avec pé- 
ristyle è colonnes et arcades en 
demi-cintres, que les' dames 
reçoivent douches, bains et mas- 
sages. Le bâtiment, s’il lui ve- 
nait on dôme è croissant, pas- 
serait facilement pour un» 
mosquée désaffectée. Le seul 
cuite qu'on y célèbre est celui 
(TAréthuse que Diane métamor- 
phosa en fontaine pour la met* 
tre hors d’atteinte dn trop en- 
treprenant Alphée r ‘ 


Saües-de-Béaro, , .ocae£ vieil* 
les maisons A colombages pen- 
chées sur le Saievs et son 
climat * mol et qui cicatrise », 
mériterait un apport hôtelier 
plus dynamique, et. pour les 
dames curistes, quelques bou- 
tiques agréables et salons de thé 
douillets. 


Les eaux sont d’une efficacité 
incontestable, la nature environ- 
nante d'une beauté mélancolique 
qui Incite & la rêverie solitaire, 
mais la réussite d'une cure 
dépend aussi — pour les moins 
malades — des possibilités de 
détente; de plaisirs, de distrac- 
tions. A voir le vieil Hôtel du 
Parc, qtd possède une des plus 
belles salies dix-neuvième siècle, 
avec ses volets dos, et sa façade 
décrépite on se prend à souhai- 
ter l’arrivée a Salles d’émirs 
Investisseurs qui noieraient gé- 
néreusement dans l’eau les pro- 
fits du pétrole 1 


A moins de 100 kilomètres de 
là. dans la vallée d’Ossau, c’est 
un autre thermalisme qu’on pra- 
tique. k Comment diable, dit le 
docteur Guy Ebrard. président 
de la Fédération thermale et 
climatique française, ies res- 
ponsables des Eaux-Chaudes <mt- 
ûs réussi à amener dans ce défilé 
digne de Roncevaux plus de 
etnq mille curistes l’an dernier? » 
Tout simplement parce que 
l’équipe animée par M Albert 
Gulchot, directeur général de 
l’entraide sociale des Pyrénées- 
Atlantiques, possédé, ou plutôt 
est possédée, par mu. fol à toute 
éprouva 


Passé Laruns, la nationale 
134 bis devient — en jaune sur 
la carte — la national 13 bis. 
Elle s’en va en se dissimulant 
dans une faille rocheuse qui 
serait slnistse mu* le chant du 
gave et une végétation obstinée. 
Jusqu’au col du Pourtalet. Au 
lieudlt « les Eaux-Chaud es » le 
cafion s’élargit un peu au pied 
d'une cascade pour permettre la 
captation de sources qui étaient 
déjà connues par Pline l ’Anci en. 
Au huitième et au neuvième 
siècle, c’était la station pyré- 
néenne à la mode. En 690, on 
y rencontrait S anche I". toi 
d’Aragon soignant sa goutte. Au 


douzième siècle y vint la pria* 
cesse Télëze. épouse de Gas- 
ton IV de Béarn, qui fit cons- 
truire une chapelle dédiée à 
Sainte-Christine. Jeanne d’AL- 
bret fut la vedette d* la saison 
d’été 1569 et le bon rot Henri iv 
y établit ses quartiers de chas- 
seur d’isard en 159L plus tard, 
M. de la RochefouoauM y , aban- 
donna ses béquilles, et, plus prés 
de nous l’empereur Napoléon i~. 


quf croyait, peut-être, plus aux 
routes qu’au thermalisme, 
fit tracer on chemin canxmble 
que les curistes utilisent encore 
aujourd’hui Bref, les Eaux- 
Chaudes furent de cous temps, 
depuis douze siècles, une station 
bien fréquentée. Et, cependant, 
le décor de cette étroite raflée 
qui chevauche un torrent n’a 
rien, riaas les brouillards d'au- 
tomne; de très réjouissant La 
nuit venue, on y entendrait sans 
surprise hurler le chien des Ba&- 
kerriile, on des sorcières sylves- 
tres y mener le sabbat ■ 


Mais, au soleil, c'est le frais 
refuge, le site hors d'atteinte des 
pollueurs patentés, le -temple 
montagnard voué aux mysté- 
rieuses. fées des sources Car, à 
675 mètres d’altitude, -les grif- 
fons intarissables livrent des 
eaux douées d’étonnantes pro- 
priété Sulfurées sodiques. cal- 
caires et süicatées, limpides, 
onctueuses au toucher, elles font 
merveille dans les maladies de 
la femme, les affections rhuma- 
tismales et goutteuses et cer- 
taines. maladies nerveuses. Le 
climat, renvlronnement et peut- 
être quelque Insoupçonnable 
influence tellurique, ajoutée aux 
dans des sources, font que l’on 
se sent bien aux Eaux-Chaudes. 


Mais il y a plus, car, dans 
cette anfractuosité de la mu- 
raille pyrénéenne, les Eaux- 
Chaudes constituent une station 
thermale peu ordinaire. M. Al- 
bert Gulchot et ses amis ont 
fait de cet endroit protégé le 
siège d’une expérience sociale 
hors du commun. Héritier de ce 
qui fat ■ le secoure national, 
M. Gulchot a voulu ouvrir aux 
économiquement faibles, vieil- 
lards handicapés ou non, l’accès 
au thermalisme régénérateur. 

Sans se laisser arrêter par la 
modicité de l’aide publique et 
grfice à des concoure privés Im- 
portants et reconduits d’année 
en année. l’Entraide sociale des 
Pyrénées-Atlantiques a construit 
un établissement thermal hôte- 
lier de trois étages où les écono- 
miquement faibles trouvent plus 
que le simple confort. «Car u 
leur feut un peu de luxe, dit 
M. Gulchot, un peu de superflu, 
un peu de rêva, s 


Trésors d’astuce 


C'est ainsi que toutes les 
chambres sont pourvues de salles 
d'eau avec toilette qui ne dépa- 
reraient pas un quatre étoiles. 
Toutes sont différentes, tapis- 
sées, de papier peint aux tons 
clairs, meublées avec goût. Les 
salles de soins, le hall déambu- 
latoire où dansent des sources, 
les piscines, les salons de soins 
esthétiques, les salons de lec- 
ture ou de repos, soutiennent 
aisément la comparaison avec 
les bains de première classe» 
de telle on telle station plus 
la n cée. Les Eaux-Chaudes de- 
meurant accessibles toute l'an- 
née, plus de quatre mille curis- 
tes sociaux y sont venus en 1976. 
Pour beaucoup de ces vieillards, 
mal logés dans des villes diffé- 
rentes, ce furent d'inoubliables 
vacances. On ne compte plus 
ceux qui ont repris goût à la 
vie et restauré leur santé, a Car 
nous soignons tout, aussi bien la 
vue que la. peau, dit Mme Gri- 
mai. U jeune directrice des 
thermes, et nous refusons la 
ségrégation, c’est pourquoi ü y 
a un établissement pour enfants 
et des curistes libres qui trou- 
vent place dans les hôtels ». Aux 
Eaux-Chaudes. le thermalisme 
semble retrouver sa vocation 
première, et boa nombre de 
responsables de stations seraient 
surpris de voir les trésors d'as- 
tuce qu'on a déployés pour tirer 
des sources et de l'environne- 
ment le mmmntw de ce qu'offre 
la nature à l’homme qui sait 
profiter de ses générosités. 

■ fi était bon que ce pèlerinage 
aux sources d’Aquitaine se ter- 
mine sur une leçon d'humanité. 


MAURICE DENUZIÊRE. 


• AQUITAINS A PARIS. — 
Fondée l’an dernier par un Jeune 
bordelais, r Arnica Je des Aqui- 
tains de Paris s’efforce non 
seulement de réaliser ds 
dépasser le cadre des actions tra- 
ditionnelles des amicales régio- 
nales (banquets, soirées, échan- 
ges d’informations, rallyes, etc.) 
en faisant connaître les ri- 
chesses de l’Aquitaine aux autres 
provinces françaises et à l’étran- 
ger. Des voyages d’études en 
Grande - Bretagne, aux Etats- 
Unis. en Espagne sont en pré- 
paration ainsi que diverses opé- 
rations de Jumelages de pro- 
vinces <41, rue de Bourgogne, 
75007 PARIS - tel. : 555-17-66.) 
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souriante harmonie! 


,La Conseil Général du Lot et'Gâ- 
ronne a, depuis des éditées, 
orienté ses efforts vers 3 axes 
principaux : 

- l'action sociale, qui absorbe 
64 % de son budget, en particu- 
fier vers l’aide aux déshérités ( I. 
M. P. }, 

“■ le développement des produc- 
tions agricoles, par une aide im- 
portante et de tous ordres au mi- 
lieu rural, adduction d’eau -pota- 
ble, électrification, irrigation; as- 
sainissement, C. U. M. A., mar- 
chés d'intérêt national. 

le développement de toutes 
.les formes d'activité suscepti- 
bles de concourir i l'expansion 
économique du Département. 

Utilisant ses moyens finan- 
ciers à l'image d’une vaste 
Caisse de Péréquation, le Con- 
■ seil .Général s'est efforcé d'assu- 
rer une répartition aussi équita- 
ble que possible de ses ressour- 
ces, et nombreuses sont les pe- 
tites communes 'rurales qui ne 
■doivent leur survie qu'ê t'aide 
que leur apporte le Départe- 
ment. 

-Mais un élément nouveau 
semble tout devoir remettre en 
question et je veux parier des 
transferts de charges de 1 l'Etat 
vers les Collectivités . Locales, i 
dont nous avons déjà un goût ; 
amer, à le suite du tr a ns f ert des 1 
routes nationales au Départe- 
ment. 

Aggravée par certains élé- 
ments conjoncturels, une inquié- 
tude sourde se dégage de l'opi- 
nion et nous n'y sommes pas in- 
sensibles. _ - 



René Andrieu 
Président du Conseil Général 
Maire de Monflanquin 


Un tissu urbain équilibré* 

au cœur du Bordeaux. 

Sud-Ouest ^ÉÈÈém 


Atlantique 

J à2h 


assomma 




m*\£> 




Le Lot-et-Garonne, département aquitain. Structure d'accueil. 

| mais encore languedocien poür partie, ga s- Comme dans beaucoup d'autres départe- 
cop d'un côté de Taxe garonnais et guyen- .ments français, l'exode rural s’&ccélere et 
nais de l'autre, landais vers le snd et querc- Ton assiste à la poussée d’une urbanisation 


qoïs vers le nord, compose par ses traits va- 
riés. un magnifique tableau -de maître en 


accentuée depuis une décennie. 

Les principales agglomérations du dëparte- 


plein cœur géographique et affectif du Sud- ' nient ont toutes vu croître leur papulation 


OuesL 

A égale distance des deux métropoles ré- 
gionales de Bordeaux et Toulouse, le long 
du grand axe Océan-Mediterranée, le dé- 
partement bénéficie d'un développement 
d'activités en rapport ara ses possifaiGlés 
de main-d'œuvre. Pour ce développement, 
le Lox-et-Garoone a fait d’importants ef-" 
Torts en matière de moyens de communica- 
tion et dons le domaine des structures ur- 
baines d'accueil (voirie, logements, zones 
industrielles ). 

Les moyens de communication 

Le département du Lot-et-Garonne dispose 
de moyens de eu mm uni cation variés : 
-Ligne de chemin de Ter Bordeaux - 
Toulouse - Marseille - Vîntâmlle. Agen-’ 
Bordeaux en I H 15 et Agen -Toulouse en 
i H- avec le Turbotrain. 

-Canal latéral à la Garonne. 

-Réseau routier dense avec la RK 113 
comme axe principal garonnais sur laquelle _ 
d'importants travaux de renforcements ’ 
coordonnés ont été effectués. 

-Vers IPSO. l'autoroute A 61 refiant Bor- 
deaux à Narbonne et parallèle à la Garonne 
pendant toute la traversée du département, 
viendra heureusement, compléter le réseau 
routier du département. 

-4 aérodromes : Agen, (ouvert au trafic 
marchandises ), Fumcl, Marra an de et Ville- 
neuve Si LoL 

Les lignes aériennes Agen - Paris organi- “ 
sent leurs vols départ matin, retour le soir, 
pour que l’homme d'affaires puisse disposer 
d'une journée complète dans la capitale.- 


depuis T968. C'est pourquoi le département 
et l'Etat se sont résolument engagés dans 
une politique de modernisation et d’accueil 
.des villes Lot-et-Garonnoïses : 

- Etablissement de plans directeurs des ag- 
glomérations ; 

- Création de zones industrielles : 
-Constructions scolaires et hospitalières : 

- Opérations de rénovation urbaine à Agen, 
Fumd et Villeneuve ; 

-Important effort dans le domaine du loge- 
ment. Le- nombre de logements terminés 
croit chaque année d'environ 10% par rap- 
port à Tonnée précédente. 


Sfc-^Mecfiterronèe 

ip à2h 

^Toulouse 


Uneagriculturede qualité. 


13villes(lu47 

mettent à votre disposition 

■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■■■■ 



Le Lot-et-Garonne voua propose, selon vos Garonne, souriante, chaleureuse, ouverte.- 
préférences : l'agglomération ageoaise. Ai- - Quelques exemples de prix par m2 des zo- 
guülon, AstaJTon, Cassen eud, CastrJjnloux, .nés indnssririks du Lot-et-GarooiM : 


Vacances en Lot et Garonne. 

Passez au vert! 


- Par tradition le Lot -ci Garonne est une étape 
verte sur la route des vacances. 

On s'y arrête. On déguste avec délices la 
gastronomie locale. Et on. repart. 

Depuis quelques années, le Lot-et-Garonne 
tout entier semble s’être donné le mot pour 
retenir !*hàtc de passage. Il amis en œuvre 
un vaste programme de séduction. Et le 
moins qu'on puisse dire est qu'il a bien fait 
les choses. 

UNE NATURE ATTACHANTE 

En effet, le Lot-et-Garonne a su tirer le. 
meilleur parti de sa nature verdoyante, de 
ses paysages variés et de son climat enso- 
leillé en créant des « stations tories de va- 
cances *. Vous êtes pëchrur ? Votre compte 
est ban. Les poissons vous attendent. Doqs 
le Lot, le Drot, la Lëde ou la Baise. Et pour 
mieux vous retenir. 3s s'accrocheront obsti- 
nément à votre ligne. 

De TAtlantique à la Méditerranée, des va- 
cances insolites ; tourisme et détente au fil 
de l'eau : découverte du visage inattendu 
d'un merveilleux paysage au gré des itiné- 
raires qu'offre le canal latéral à la Garonne, 
de Meithan à Xloissac. 

L>ue navigation de charme, un pilotage aisé 
t les écluses sont les seuls obstacles 1 sur 
des bâteaux croisière de tout confort - Pour 
mieux profiler de la douceur de vivre. 

La Maison du Lot et Garonne : 15. passage 
Choisi! à Paris 2* et le Syndicat d'initiative 
d'Agen sont à la disposition de tous ceux 

qui seraient tentés de quitter fcs routes pour 
le calme des canaux. . 

L'equitauon est votre passe-temps favon . 


Votre monture vous entraînera au triple ga-' 
top dans cette riche nature. 

Enfin, vous aimez vous baigner dans Tonde 
pure? 

Les plans d'eau de Costdjaloux, N crac ou 
Xaiatraüks auront pour tous tous les ehar- 

- mes. 

A moins que vous ne soyez amateur de voi- 
le: à l'école de renie du Tcmple-sur-Lot, 
vous pourrez tirer vos premiers bords. 
Mais peut-être préférez vous faire du tou- 
risme culturel ? Le Lot-et-Garonne est un 
département partieufiérentent riche en mu- 
sées. monuments historiques et bastions du 
XlIIëme âede. 

UN EQUIPEMENT 
TOURISTIQUE BIEN ADAPTE . 
Mois aussi merrdHease que la nature 
puisse vous paraître, vous ne dormirez ja- 
mais & ht belle émue. L'équipement touristi- 
que da Lot-et-Garonne vous offre les con- 
ditions de séjour les plus confortables : 

- 60 hôtels (soir an total phis de 1000 cham- 
bres) dont 3 classés dans la catégorie 3 étoi- 
les 

- 776 chambres des Logis de France 

- 200 gkes ruraux 

- 26 terrains de camping pouvant abriter 
quelques 4.000 vacanciers. 

Ainsi, la prochaine fois que vous viendrez 
en Lot-et-Garonne, attendez-vous à y sé- 
journer plus longtemps que vous ne le pen- 
siez. Et il ne vous restera plus qu’à vous 
faire une douce raison. 

D'ail leurs tous ceux qui n oui ont fait le plaisir 
de venir chez nous, ont été conquis par l'orna - 
bilité naturelle des loUret-garonnais. 


'.L'agriculture reste le secteur d'activité Qualité de l'agriculteur Lot-et-' 
'prédominant, -tant par la population Garonnais 

qu'elle emploie (77 X des actifs du dé-. La nature de ses terres, des conditions 
parlement) que per son apport direct ou climatiques favorables ont de tout temps 
-indirect é l'économie- de l'ensemble, fait du Lot-et-Garonne, un département 
Cette agriculture est évoluée et compéti- h dominante agricole - mais dans la vie 
ilve'ile remembrement rural est le plus économique moderne, rien ne peut être 
avancé de -tout le Sud-Ouest : la forme gagné sans la valeur des hommes - 
d'organisation le plus souvent adoptée -L'agriculteur lot-et-garonnais a su, en 
'est la forme coopérative ; enfin, l'écono- s'organisant, se spécialisant parfois, 
mie agricole lot-et-ga rennaise s'appuie s'équipant toujours et en taisant appel 
sur' une Infrastructure technique imporr eux techniques modernes, faire de son' 
tante et pour assurer ses débouchés, département un des tous premiers dé- 
empJoiB les' méthodes modernes de pro- 'parlement agricole de France, 
motion. Les cultures traditionnelles, d'ex- Le Lot-et-Garonne mérite bien son titre 
celfente qualité cotaient les exploitations 'de JARDIN D'AQUITAINE 
fruitières, maraîchères et tabacoles origi- 
nales et modernes. 

Principales Productions . 

Les pruneaux oui 1 mais aussi — m C^h/ v VOC 

Fruits : raisins de table, pêches, pommes . V^/CO oCtLl Co 
et poires, cerises. s 

Légumes : Fruits et légumes du Lot-et- fiyi 1 V ' 

Garonne ont une renommée tradition- ■ I.JJ. LU IvAttt/V • 

nelle en France et dans le monde en- * 

mte,Bine5 ' Las piuneaux d’Agen! On se demandera 
Le Lot-et-Garonne est le premier dépar- longtemps qtn est le plus connu. Agen ou 
te ment français producteur de fruits et les pruneaux. 

légumes. . Depuis plus de mille ans, les pruneaux 

Tû rw^ : J ^ T SUr Une SurfaCB ^ d’Agen sont mis à toutes les sauces. 
Céréales^:' Blé (6.000 hal. Mais (42.000 Autour d'un canardai donsundafoul* 
ha). Orge I2B.000 ha) qui entrent pour dansja cartable de TecoEer, ou meme à 
près de 30 9b dans le produit brut agri- rapérmr, a cote œs olives, 
cèle. , Mais d'où viennent -ils? D Agen, de Vile- 

-Viande et tait : font également 1/3 du pro- neuve et de tout le Lot-et-Garonne. Et si 
duit brut agricole, l'élevage jouant un l'on ne parle aujourd’hui que du pruneau 
rôle prédom inant dans le département d'Agen, c’est parce que les produits étaient’ 

IÏSSL'ïî3Sît~ll««ll jç ds idcnlWs par le nom de leur port 

Le Lot-et-Garonne possède : dembarcalion, et non par eau de leur 

3 abattoirs agréés pour l'exporta lion irai- lieu de production, 
tant environ 27.000 tonnes de viande ' Quoique en soit, dans le domaine du pru- 
par an : neau, la France se classe 3 e producteur 

6 MvescoopératjyBS ayant une capacité monda curés les Etais- Unis et la You- 

de 33.000 hectos ; n.-«l»» 

7 7 laiteries collectant 1.400.000 hecto- . 

I de | Qit * u nos perspectives cTâvcfiir sont 

2 marchés d'intérêt national où transi- bonnes : 1 "3 du verger loi- _ 
teni environ 93.000 tûmes de fnihs et et -garonnais nouvellement 
légumes pour AgervSoé el 34.000 ton- planté n'est pas «gfi'js 

nés pour Ville neuve- sur- Lot ; encore productif. 

78 entrepôts frigorifiques pouvant hoc- ■ ^ 

ker 70.000 tonnes environ ; _ or^rfsv-sDoirs \ 

32 stations fruitières ayant une capacité Srsnt» espoirs . \ 

globale de 65.000 tonnas environ ; pour lœ Sg# . $ 

Une capacité de stockage de céréales prochaines QÆL ! 4 

s'élevant A 2.430.000 quintaux ; années. 

ISO tunnels de séchage installés dans reBUfeM y 

des centres collectifs pouvant traiter 

8.000 é 8.500 tonnes de pruneaux. . 
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Fumcl, Livardac, Mannande, Nérac, - Agen : 12 F le M2- Fnmd :7 F le M2 - 
Miramoni -de Cayenne. Saioie-Uvrade-sur- - M amande : S F le M Z 
Lot, Tonnons, Villencuvc-sor-LoL 

à proximité des villes, elles tous feront hé- , » , fifijftfi* 

s?xë. «-J-— .i» - r “«“- 

?ChSteS‘4L' r SSi»,™il.ran t . TaSmSttw' 

La reparution géographique des zones, 1 1 

l'originalité de chacune cfentre -elles per- 
mettent un véritable choix à la carte, en- ^ "' * 

fonction de vos activités, vos besoins, vos - U VUJ£& A LA OUITE. 1 

- Vous pouvez grandir, votre impianutioa I J2Z2 nn - '' ■ i 

aussi. « ; 

Le Lot-et-Garonne, est i même d'assurer * ‘ , 1 

des surfaces qui évolueront an fur et à me- : ■ 

sure de mire croissance. • S 

-Le Lot>e(-Gsoiue vous attend. * 1 HZïjüZL £ 

Le Comité Dcpartanenta! cfActmos Eco- * ' -I... - r " „ . „ g. 

nemiqaes (CODACX las édiles locaux, ■» ■ i m'wtf* lirSii 

l'administration, la Chambre de f'-nnrmfn -r- » — — ■ abk 

et d'industrie, sont là pour vous aider. Sur; ‘ - ---- ' .. % 

place, vous' po urr a choisir une main- 1 ■W jv" 

d’ossvre aux qnaSHalkais très cEversifièes, \ 

gtea^ dévA i ppemcM de fenscignaixail 

-La papalatioo est à limage du Lot-et- ‘'“w «jj "V** V* 


La branche agroalimentaire: 
un rôle moteur pour l'industrialisation. 


Le secteur agro-industriel occupe dans la 
département une place, décisive. Autour 
de la production agricole, on trouve en 
effet : 

-des industries d'amont: alimentation 
pour le bétail, construction de machines 
agricoles, fourniture de. bâtiments agri-. 
cales préfabriqués 

-des industries d'aval: les emballages 
pour la vente directe des fruits et légu- 
mes. la chimie utilisatrice de déchets 
agricoles (rafles de maïs pour le furfuroll, 
les conserveries de type uoditlonnel ou 
nouveau (plats cuisinés!. Ce dernier élé- 
ment, les conserveries, est de loin le phis 
important, d'autant qu'il s'appuie sur une 
économie contractuelle souhaitée psr les 
producteurs. D'ailleurs, la part de la pro- 
duction dirigée vers la transformation, 
augmente dannée en année : environ les 
2/3 de la production de haricots verts, 
tomatee. céleris sont dirigés vers les con- 
serveries, alors qu'en 1970, cette pro- 
portion était inférieure é 50 %. 
Cependant, dans le domaine des fruits, 
on note l'absence d’unité de transforma- 
tion hors le pruneau. Pourtant le départe- 
ment est un gros producteur de pèches, 
de pommes et de poires. La pruneau est 
en effet une exception, car le marché de 
la prune-fraiche est quasiment inexistant. 
Deux pôles de transformation dominent 
eu niveau de la concentration ; plats cui- 
sinés. fabrication de confitures et conser- 
ves de fruits. 


Pour l'industrialisation du Lot-et- 
Garonne, la branche' agro-alimentaire 
Joue -un rôle moteur. Elle slappule en ef- 
fet sur une forte disponibilité de matières 
premières et sur les tendances actuelles 
du moment. Cest pourquoi la 
Garonne a été désigné par la région 
comme, département prioritaire pour 
l'installation 'd'industries agro- 
alimpmaireS. 


PARISIENS 


Nous . vous attendons à 

La Maison du 
Lot-et-Garonne 

15. passage Ch oise I 
Paris Tl ' 

- Tel. 295.29.55 


VENEZ TRAVAILLER OU VOUSAIMERIEZVIVRE! 


Aquitaine, le pays de qualité. 



9 HAVÀS ftgiHllm 
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ffNE SEMAINE AVEC LAQÜ^AXNE 


Lot-et-Garonne 


Paré aux ouvertures 


E N dépit de sa. position tout 
à fait remarquable au 
centre très orécteément 


J — •* centre très précisément 
du Sud-Ouest élargi qui mor- 
drait en Midi - Pyrénées et 
grignoterait s n Charentes- 
Poltou. le Lot-et-Garonne ne 
joue pas en Aquitaine le rôle 
que sa population (300 000 ha- 
bitants pour une superficie de 
100 380 kilomètres carrés i vou- 
drait lui voir tenir. Et sa clas- 
sification de- « département de 
l'intérieur», dans sa relativité, 
n'est absolument pas' du goût 
des Lot-et-Garonnals, qui ont, 
non sans raison, le sentiment 
de se trouver au contraire à 
un endroit permettant toutes 
les ouvertures et tous les dé- 
bouchés. 


sans poser de problèmes. Celui 
en particulier de l'industriali- 
sation. Mais il pose aussi la 
question de savoir comment 
11 se fait que, dans une telle 
région de profusion, continue 
de subsister un véritable désert ■ 
industriel dans le domaine de 
la conservation ou de la trans- 
formation des produits frais. 

Des efforts d'équipement 
ont été réalisés que i’autoronte 
A 61 Bordeaux-Narbonne, dont 
l'ouverture est attendue pour 


la fin ce i960, devrait utile- 
ment compléter. 

En plus de sa position' pri- 
vilégiée, le Lot - et - Garonne 
dispose de 744 kilomètres de 
- routes nationales, de 
3 441 kilomètres de chemins 
départementaux. La construc- 
tion d'un bôpltal régional 
s'achève à Agen, où d’im- 
portantes créations sont 
intervenues dans le domaine 
de la formation : ouverture 
de plusieurs sections d’ensei- 


gnement supérieur technique 
et prochainement celle d'un 
nouveau collège Industriel. 
L'automatisation du téléphone 
sera effective fin 1977, cepen- 
dant que. le chef-lieu Agen 
est, d’ores et déjà, relié & 
Paris par deux vols quotidiens 
directs de la compagnie Tou- 
raine Air Transport. Des chan- 
ces, usais pour l’instant des 
espoirs seulement. 


Souvenirs de Toscane 



Comme le Lot et la Garonne, 
qui donnaient son nom à cette 
région que ne délimite aucune 
frontière géographique carac- 
térisée, convergent et se rejoi- 


gnent en son centre, au pied de 
la cité ducale d’ Aiguillon, on 


la cité ducale d’ Aiguillon, on 
peut penser Ici. et surtout con- 
tinuer d’espérer, que les grands 
courants économiques venant 
de la fenêtre atlantique ou 
bien du littoral méditerranéen 
pourront un jour se rencontrer 
au cœur de cette terre géné- 
reuse. Son climat est parfaite- 
ment tempéré (moyenne an- 
nuelle thermique 12" 51. □ y 

S lent k raisonnablement» : 600 
800 millimètres d’eau par an 
bien répartis sur 140 & 150 


L OT-ET-GARONNE, terre 
de contrastes et pourtant 
par-dessus les deux fleu- 
ves qui les séparent, voici 
VUlerêa) qui tend ses mains 
à Astaifort, Salnt-BazeUle qui 
salue fraternellement Taumon, 
Casteljaloux qui rejoint Beau- 
ville, Duras et Mezîn. tandis 
que Houlelles et Sas flirtent 
avec les Landes. Jusqu'à se 
croire d’elles. B est vrai que 
ses fils y sont résiniers, comme 
le constatait Jadis une person- 
nalité de chez nous plus fami- 
lière avec la vertu qu'avec la 
gemme. 


jours environ. Les paysages y 
sont extrêmement nuancés, à 
croire que dans ce décor que 
tant de rois ont fréquenté, ont 
marqué en choisissant parfois 
de s'y Installer, la nature et 
rho mm e f u r e n t. toujours de 
connivence. 


n faut réver à ce pays trop 
beau, à cette vie trop facile, 
à ce soleil trop aident pour 
que les hommes y soient par- 
faits ; j'ai emprunté ces mots 
à un touriste anglais qui, nous 
jugeant tous pareils d'après 
un seul écrivain, justement 


la Bayera, qui nous firent vivre 
pendant un siècle à l'heure 
transalpine, nous avaient re- 
gardés et nous avaient a i més . 
Aussi les chênes aux glands 
d’or (blason de ces pontifes) 
couvrirent pendant près de 
cent ans nos pruniers de leurs 
branches. Pontifes certes, 
politiques certainement, mal 
vus de nos consuls, mal vus de 
notre peuplé, malgré leur zèle 
incontestable, malgré les dires 
de Léonard, qui fut d’Agen le 
brave enfant, puisque âgé seu- 
lement de dix-neuf ans U disait 
d’un cœur sincère : « Nous 
chérissons cette vüle de l'amour 
le plus tendre et nous l’ai- 


mons tous de V effusion de 
notre cœur paternel. Mais ces 
Italiens auraient-ils manqué à 
notre gloire s'ils ne nous 
étaient pas venus? » Oui, si 
nous voulons en croire Bladé, 
cet écrivain lectcmrois implanté 
chez nous quü n’aima jamais 
pour pouvoir l’aimer ainsi. 
C'est un pays à qui a manque 
un peu de noblesse et où 
l’homme cherche quelque chose 
qui lui échappe .» Allons donc! 
c’est mal le connaître et mal 
nous aimer. 

Pardonnons-lui cependant 
pour avoir écrit ailleurs : 
* C’est presque r. Italie; moins 
latin que la Provence, moins 


grave que leLangtiedp&Üne 
Italie toute de soleil et de 
del bleu conseillère d'épicu- 
risme qui fait fleurir T idjge 
au coin de la oigne et offre 
'au volage des polissons , de 
ceux qui font l’école buis- 
sonnière. des fruits dignes 
d’une table d’évêquè. » 

Dans la grande histoire, le 
Lot-et-Garonne a toujours 
Joué un rôle Important et 
efficace. Les noms nous sont 
connus, ces noms de châteaux 

Ï ui. pour avoir voulu défier 
æ hommes, ne purent défier 
le temps : Biron. Duras. Fu- 
m el, Lauzun, Madalllan, Xain- - 
traînes. Sauveterre et Bona- 


guiL Mieux gardées, les bas- 
tides démantelées, un Jour, 
montèrent une garde vigi- 
lante contre les ennemis du 
dehors eu très voisins ; Mont- 
flanqnin, VUlerêaL Touxnon, 
Beauvllle, Astaffort, font ces 


noms qui chantent à nos oreil 
les et a nos cœurs la chanson 
du berceau. Ces noms qui firent 
grande notre histoire : Sulplce 
Sévère et sainte Foy. Poton 
de Saiùtrailles et Bernard 
Pallssy, Montesquieu et Théo- 
phile de Vian. 


CHANOINE JEAN FONDA, 

historien, tecréialrc- perpétuel 
de la société académique. . 


L’homme 


d’abord, plus faussement en- 
suite : e Ce sont de vrais Gas- 
cons ; üs sont doux, bons pour 
la guerre, ne manquent pas 
d’esprit pour Les sciences et 
les arts, mais inconstants et 
peu laborieux . aimant les plai- 
sirs. üs ne savent pas trop ce 
qu'ü en est ensuite.» 


« Gasconner » 


Les sites du Lot-et-Garonne 
ne sont jamais agressifs. Entre 
les forêts déjà pérlgourdines 
du Fumelots, les bols de pins 
de Casteijaloux. les collines 
néracquaises rappelant le Gers 
tout proche, toutes ces incom- 
parables vallées de la Garonne 
et du Lot qui sont partout où 
passent les deux grands fleu- 
ves. on découvre en Lot-et- 
Garonne une harmonieuse syn- 
thèse de toute TAquitaina 


du jour. 


Le «patron» 


Sur le plan économique, la 
vocation agricole du départe- 
ment est en revanche nette- 
ment marquée. On a parlé sans 
« gasconner » d’une véritable 
Californie, tant son terroir est 
riche. Citons les prunes et les 
pruneaux bien connus du Vü- 
leneuvois, les tomates de Mar- 
mande. mais aussi ce fait in- 
discutable : le Lot-et-Garonne 
est le premier département 
français pour la production de 
fruits et légumes, et cette an- 
née son tonnage de fraises le 
place au premier rang de cette 
spécialité. 


Une comparaison qui revient 
souvent nous plonge dans ce 
passé. Paul Guth noos a parlé 
d’un tableau de Titien, mais 
Stenhal l’avait déjà souli- 
gné en son ftempg- « Entre 
Agen et Marmande, c'est un 
pays aussi beau que l'Italie, 
le charme des coteaux , la cou- 
leur de la terre, le costume, 
jusqu'au langage évoquent les 
rives de Florence et de Sienne . 
Le Lot-et-Garonne est la Tos- 
cane de la France. » 


A vant isrrt ie nom de 
M Pierre Esquirol était 
étroitement et presque 
uniquement associé au métier de 
chirurgien que cet Agenais de 
souche exerçait dans sa clinique, 
Yune des plus anciennes de l'ag- 
glomération. Sur le plan médical 
le docteur Esquirol est "connu 
dans tout le département. Il est 
répulé au niveau national. On dit 
souvent à Agen pour décrire la 
popularité du praticien qu'« U n’y 
a pas une seule famille dont F un 
des membres ne soit passé un 
Jour ou /'autre par les mains du 
docteur Esquirol ». Ce n’est pas 
toul à tait Inexact 


Des noms 
qui chantent 


•L’élevage, la vigne, la forêt, 
le tabac : on pourrait presque 
à l'infini poursuivre l’Inven- 
taire des productions agricoles 


qui sont le fait de 20 500 exploi- 
tations requérant les soins 
attentifs de près de cinquante 
mille personnes, soit 17% de 
la population. Un taux qui 
^malheureusement ne va pas 


Et si ce n 'était pas vrai, 
co mm ent expliquer non seu- 
lement la venue des migrants 
actuels, mais cette prédilection 
pour notre région des illustres 
Italiens venus dès le seizième 
siècle s’installer chez nous 
pour y vivre et y mourir : M. de 
l'Escale, au nam bien français, 
qui pourtant, un jour, s'appela, 
à Agen, Sc&Uger et qu’Eugène 
Sue honorait sous ce nom. 
Mat eo Bandelto, ce prélat si 
mondain qui écrivit ces vers 
légers, aï. légers du haut de ce 
Bazens qu'on surnommera Ti- 
voli? Sans oublier que les rois ne 


ta réussite professionnelle de 
ce chirurgien est effectivement in- 
discutable ; son dévouement au- 
tant que son talent font en outre 
qu’il Joui! dans les milieux les 
plus modestes de la cité d'une 
estime tout à fait comparable à 
celle dont bénéficient parfois les 
médecins de campagne. Pour une 
foule de patients agenais il fut 
longtemps et reste « le bon doc- 
teur Esquirol ». 

Depuis 1971. sous la pression 
de personnalités de tous bords, 
cherchant à débusquer le notable 
populaire éventuellement capable 
de faire échec aux visées d'une 
liste de la majorité réunie sous 
le nom d’un autre chirurgien age- 
nais (le docteur Aulong. membre 
de l’Ù.D.R), est apparu un autre 


aspect de la personnalité du chef 
de clinique. 

Au fil des mois et des années 
les Agenais ont découvert et ap- 
pris à connaître le docteur Esqui- 
rol, gestionnaire et homme public. 
Son style est souvent à rappro- 
cher de celui du chirurgien. Le 
maire a l’habitude de trancher 
dans le vif. « H mène les affaires 
de la mairie, affirment les tenants 
d'une administration plus « cou- 
lée -, plus enveloppante, comme 
il devait diriger sa clinique. En 
patron, en seul patron. » 

Le docteur Esquirol n'a Jamais ■ 
paru enclin à recourir à des 
remèdes dont les effets seraient 
progressifs, et II semble douter 
généralement de l'efficacité réelle 
de la consultation systématique. 

- Agen souffre depuis des dizai- 
nes d’années, explique-t-11 sou- 
vent On a toujours reculé pour 
prendre les décisions qui s’impo- 
sent SI l'on ne veut pas que la 
ville se meurt, Il faut & présent 
réaliser au lieu de palabrer.» Le 
docteur Esquirol est un maire 
d'action 

Un accident l'ayant poussé, dans 
les débuts de son mandat à 
choisir entre son premier métier 
de chirurgien et son nouveau 
métier de maire. Il se. consacre 
désormais entièrement à la ges- 
tion de sa villa Quatorze heures 
durant chaque Jour. H .contrôla 
systématiquement tous les dos- 


siers et se déplace lui-même pote- 
lés défendre,, à Paris, dans les 
ministères. 


SI personne au fond ne conteste 
l’efficacité du maire d'Agen, la 
forme, qui procède souvent du 
fait accompli, suscita en revan- 
che. les critiques Internes. Elfes 
rejoignent celles que lui. adresse 
depuis quelque temps, sur le plan 
politique, la minorité eodalo- 
communiste de sqn conseil muni- 
cipal. Le docteur Esquirol, qui 
avait exigé, avant d'accepter de se 
présenter, de conduire une liste 
rassemblant toutes les tendances, 
refuse catégoriquement de don- 
ner à sa gestion une coloration 
politique. 


Ayant interprété comme un refus 
l'attitude .des élus du parti com- 
mun fetâ au moment du vote des 
deux derniers budgets, II a depuis 
repoussé catégoriquement les 
avances des tenants du program- 
me commun et définitivement 
écarté l 'éventualité de ■ repartir » 
en mats -prochain m compagnie 
de représentants' du P.C.F. 

• La politique pourrit tout, ne 
cesse-t-ll de répéter. Je n’apper- 
tiens è aucun parti. Je n’a! é 
défendre aucun système, mais è 
me préoccuper, avec le concours 
<f hommes capables, du seul dé- 
veloppement de la ville d’Agen 
dans rintérêt de tous ses ha- 
bitants. » 

HUBERT BARAT. 


ELECTIONS PRESIDENTjELLES 
(premier tour) 

1965 

MM. 


LES PARLEMENTAIRES 


Mitterrand 

3 MZ % 

de Gaulle 

SL37 % 

Lecannet 

i rja % 

19 6 9 


Pompidou 

36,65 % 

Poher- 

28JU % 

Dodos 

25,47 % 

Dettene 

443 % 

1974 

Mitterrand 

47,11 % 

Giscard d’Estaiztg .. 

KLM % 

nh.hanJtelm.. .... 

22,13 % 


— Deux sénateurs : MM. Henri 
Caillavet (gauche démocratique). 
Jacques . Bord «neuve (gauche 
démocrathpie) ; 


— Trois députés : MM. Chris- 
tian Lauxissergues (P.S.). Habert 
Butte (F.C.), Edouard Sctüœslng 
(réfj. 


. LE CONSEIL GENERAL est 
présidé par René Andrien, radical 
de gauche. 


Le négoce des vins et spiritueux de Bordeaux. 
Un objectif : satisfaire le consommateur. 


Les plus beaux 
voyages du monde 


Preourns 

CÙBt 
dr Store 
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e Frvruoc 
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Luttât 
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Une nouvelle "entreprise Vins de Bordeaux" 
est nés de l'association des négociants et des 
producteurs décidant d’un commun accord, 
au sein du nouveau C.LV.EL, d'organiser le 
marché des vins. 

L'objectif est simple : satisfaire le consomma- 
teur. Comment ? En lui assurant qualité, prix 
et disponibilité des vins de Bordeaux. 

Les négociants bordelais se veulent le fer de 
lance de cette action. 


La Gironde avec une production de plus de 
3 mülioiis d'hectolitres de vins d'appellation 
d'origine Contrôlée, est de loin la plus impor- 
tante région de production de vins fins au. 
monde. 

Cest donc 400 millions de bouteilles de vins 
de Bordeaux, de la plus modeste à la plus pres- 
tigieuse, qui sont finalement mises sur la table 
des consommateurs, dont 1/3 environ Hans 
plus de 1 60 pays étrangers. 

Tâche immense assurée à près de 85 Ç&par le né- 
goce bordelais qui emploie actuellement 7000 
personnes et réalise un chiffre d'affaires de plus 
de Z5 milliards, avec l'aide d’un réseau inesti- 
mable mis en place et rôdé depuis des géné- 
rations. 

Cest cette organisation qui lui permettait, dès 
1 890, d’exporter plus d'un million d'hectolitres 
de vins, contribuant ainsi à répandre et à as- 
seoir dans le monde la réputation de Bordeaux. 
Ce tour de force réalisé, il y a 86 ans, reste un 
-symbole. 

Une garantie de qualité. 

Les négociants bordelais se portent garant de 
la qualité des vins qu’ils distribuent. Par l'exer- 
cice même de son métier, le négociant est sans 
cesse en contact avec Je consommateur. 

11 est donc le mieux placé pour connaître ses 
exigences, ses besoins. Soucieux de satisfaire 
des “amateurs" de plus en plus nombreux, il 
sélectionne et -élève les vins dont les .prix et- la 
qualité sont en parfaite harmonie. 


Des prix stabilisés. 

L'organisation d u marché devant permettre de 
'normaliser les cours à la production, le négoce 
sera à même de mettre à la disposition du con- 
sommateur en France et le monde entier 
par les dicoits ks mieux adaptés et une sélec- 
tion rigoureuse, les différents vins de Bor- 
deaux, qu'ils soient mis en bouteilles à la pro- 
priété ou dans les chais d’élevage et de viaflis- 
sement, relais traditionnels indispensables. 
Ainsi le consommateur sera assuré de se voir 
offrir des Vins de Bordeaux à des prix “stabili- 
sés. avec rassurancedu meilleur rapport Qua- 

La région de Bordeaux, c'est également une 
importante place de production de spiritueux. 
La première de France pour les rhums, qui, 
avec tes liqueurs et les différentes eaux-de-vie, 
contribuent largement à sa renommée. 

■ Le négoce bordelais des vins et spiritueux qui 
s'adapte aux exigences de la distribution mo- 
derne en ^permanente évolution, permet chaque 
jour aux amateurs de poser sur leur table et 
d'apprécier un de ces bons produits d'Aquitai- 
ne qui font un peu la réputation de la France. 


Camaual à Ko & Amazonie. 

12 jours 8500 F 

Découverte Pays Incas. Pérou. 

Bâfrée. 15 buis &5Ô0F 

Féerie des Mas du Sud. Moosrea. 
Papeete. BôraBora. 

17 jours 12.045F 


NEIGE 

- Ski Nordique en Norvège. 

8 jours L950F 

LeGroeriardàtrafineauxàchîerB. 

12 jours 7570F 

Tîgpes-7jaurs L240F 


I yc Hoc - 

“Seychefles”. 10 jours . 3.450F 
‘BâudbrvMauriœ”. lfij : 4500 F 
“ïïedeGoa” lOjouzs .. 3.990F 


VOS WEEK-ENDS 

AÜ3ndres.3jours 1.075F 

A Ponpadour (Club équestre). 

. 2 jours 350F 


CROISIERES 
Aux Caraïbes. 9 jours 


.. 5500F 


IA CHASSE/LA PECHE 
"Surf Casting” en Mauritanie. 

9 jours ... 3.700F 


Au départ de Bordeaux en vol direct* 

NOUVEL AN 
SPECIAL DJERRA 

9 jours L755F 


Havas Voyages Bordeaux 
54 cours du Chapeau Rouge 
TéL 5257.91 - 52.87.82 


Les Vins et Spiritueux de Bordeaux, 
Syndicat des Négociants en Vins et 
Spiritueux de Bordeaux et de la Grade. 
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aujourd’hui 


CINQ PETITS POUCETS 


Comment savoir ee qui se passe dans la tête des gosses? 


L ORSQUE les policiers ont 
poussé la portB de l'apparte- 
ment, au quatrième étage du 
bâtiment 15 de la cité Py, & Monto- 
Ifvel, qui dépend du commissariat du 
douzième arrondissement de Mar- 
seille, ils n'en ont pas cm leurs yeux. 

Autour de la table de la cuisine, 
recouverte de papier Journal. Bruno 
{six ans), Christophe (cinq ans), Sté- 
phane (trois ans), penchés eur des 
feuilles blanches zébrées de cou- 
leurs vives peignaient, surveillés par 
iBur « grande sœur ». Véronique, sept 
ans. Tous étalent sages comme des 
images, seulement un peu étonnés 
de voir l'appartement ainsi envahi 
Seule Nathalie 'ne semblait guère 
montrer de dispositions pour l'art 
pictural : II est vrai qu'à quinze mois, 
on a autre chose à faire qu'à perdre 
son temps en vaines occupations. 
Mieux vaut profiter de ses Jambes 
toutes neuves pour partir à la décou- 
verte du monde. Le monsieur qui pa- 
raissait commander les autres s’est 
mis à parler. Gentiment En s'effor- 
çant de sourire. Mais Véronique 
n'étalt nullement effrayée. Tout à 
l'heure, le mouvement de surprise 
qu’elle avait eu n'étalt dû qu’au fait 
qu'eHe ne s'attendait pas à se trou- 
ver en face de tant de gens Incon- 
nus. Elle croyait que c'était maman 
qui revenait 

Elle l’a dit aux policiers d'ailleurs. 
Elle avait l'habitude de s'occuper 
des petits que lui confiaient papa et 
maman, quand Us sortaient Pas en- 
semble, non. Papa partait tout seul 
pour chercher du travail. Mais bien 
qu’il ait essayé plusieurs fois. Il 
n'avait toujours rien trouvé, ce qui 
le mettait en colère. I) était souvent 
nerveux. Il ne parlait pratiquement à 
personne dans la chô. Maman ? Par- 
fois elle sortait, parfois elle restait 
à la maison. Alors eux. les enfants, 
restaient aussi. Ils n'ailalent pas à 
l'école, quand on ne les y conduisait 
pas. Maman avait tellement de tra- 
vail à la maison... 

Des voisins ont confirmé les dires 


de Véronique .Lee enfants traînaient 
souvent dans la cité. Ils n'étalent paa 
très bien tenus. Mais ce n'étalt cer- 
tainement pas des enfants martyrs 
non, ni maltraités. Leurs parents sem- 
blaient même tenir à eux. Comment 
avalent-Hs pu les laisser ainsi, sans 
rien 6 manger, sans provisions, sans 
même un mot d’explication ? Est-ce 
qu'on sait maintenant, ce qui se 
passe dans la tête des gens ? D'ail- 
leurs cela ne nous regarde pas, ce 
qui se passe chez les autres, ont 
dit les gens de la cité. Chacun chez 
sol. Quand la nouvelle s'est répan- 
due qu’ils étaient partis, l'un après 
l’autre, avec des valises hier matin, 
on a tout de même pensé que cette 
fole-cl, H fallait faire quelque chose. 
Avertir la police. Maie anonymement 
On ne veut pas d’histoires. Le père 
était parfois violent Après tout ce 
qu’il a fait ça le regarde. 

« Il sst parti quand, ton papa? 
a demandé le policier. 

• Hier, un peu avant midi , a dit 
Véronique. Il avait une valise, lui 
aussi. Il a dit qu'il ne reviendrait pas. 
Qu'on appelle une voisine si on avait 
besoin de quelque chose. Hier soir, 
des gens de l'Immeuble nous ont 
donné à manger. Et ce matin, une 
autre voisine nous a fait boire le calé 
eu lait— » 

Quand Ils ont reçu le coup de fil 
anonyme leur disant que cinq enfants 
en bas âge étaient depuis la veille, 
abandonnés dans l'appartement fa- 
milial, les policiers voulaient croire 
à une mauvaise plaisanterie, à une 
dénonciation calomnieuse due au 
mauvais voisinage. Ils s'attendaient 
à tout Même à une sordide histoire 
d’enfants martyrs. Mais pas à ça. 
Pas à découvrir — plus perdus qu'au 
cœur de la forât où rôde l'ogre — 
cinq petits poucets. à peine surpris 
de leur mésaventure, quasiment rési- 
gnés, comme s’ils pensaient que ça 
devait arriver un Jour. Habitués à être, 
parfais pour des Journées entières, 
livrés à eux-mflmes. Ils pensaient 
simplement que. ce coup-ci, l'attente , 


se prolongeait un peu plus que d'ha- 
bitude. 

Même après avoir vu papa et 
maman partir chacun de son cûté. 
valises à la main, ils ne cherchaient 
pas à comprendrai Un papa, une 
maman, ça ne disparaît pas comme 
ÇSL 

D'ailleurs Us ne sont pas les seuls 
à ne pas comprendre. Où sont partis 
les parents, pourquoi ont-ils ainsi 
disparu, quel drame ou quelle In- 
conscience ae cache derrière leur 
soudaine désertion ? Nul n'en sait 


rien et à vrai dire, nul ne s'en 
soucie. 

En dépit des recherches, personne 
n'est encore venu réclamer les cinq 
petits poucets. Les policiers, après 
avoir fait couper le gaz et l'électricité 
de l’appartement ont remis les 
enfants A ia Direction départemen- 
tale de l'action sanitaire et sociale, 
qui a assuré leur placement provi- 
soire au foyer départemental de 
SalntUoseph, au nord de la ville. 
Cela s’est passé le 2B octobre 1976. 
à Marseille. 

JEAN CONTRUCCI. 


LA VIE 


Les prix sont les prix 


E LLE lave La vaisselle du ilînw, 
en économisant 2 francs grâce 
an flacon familial. H a ouvert 
le cunet de comptes sur la table des- 
servie ; il est chef de fkmtUe, 0 vérifie 
en savourant un vraiment boa café. 
II saisit dans le tiroir no portefeuille, 
en tue quelques billets de 10 francs, 
modestes et qui ont l'air d'avoir peur ; 
il les étale en éventail & cûté du 


11 respire nn grand coup, avec le 
sentiment de ses responsabilités, et 3 
appelle : « Huguette, laisse ta vaisselle 
et aient m'expliquer tout ça. Je tombe 
de bout, vois-tu! » 

Elle trottine vers lui en s'essayant 
les mains. 

■ Baguette, je ne comprends pas : 
le 15, fai retiré 1 500 francs, excep- 
tionnellement. On est le 28, et déjà 
pbu rien. Tu n’as pas de méthode dans 
tes courses, tu achètes à réimporte quel 
prix i 

— Mais, Jacques, les prix sont les 
prix_ 

— Je tse suit pas aveugle, je sur, 
veille la publicité sur la affiches l Je 
rois : Carrefour, anniversaire du 26 


au 2, des prix la plus bas de Paumée. 
Ja vois : Savico, opération prix de gros, 
difficile de trouver moins cher. Et en- 
core : Mammouth bouscule la prix. 
Et puis s Mammouth la écrase. Et au 
BJ3.V., tous la affidés tout à moins 
10 % ; a sur ce catalogue, Serbi - 
Meubla offre on chèque au porteur 
tiré sur la banque du confort qui nous 
fait gagner 200 francs} Alors, expli- 
qne-moi? 

— Mais comment veux-m, J acques . 

— ■ Oui, explique-moi : tout â P heure 
i la radio, en vingt minuta . f entends : 
au Printemps, rafale sur la prix; aux 
3 J, da prix à vous couper le souffle; 
Boum au Prùu, da prix qui vous 
laisseront pantois, boum, boum, boum; 
à la Samaritaine, de tout i da prix 
inchangés depuis deux ans, par exem- 
ple da pyjamas d’enfant ; ailleurs, la 
rentrée encore motus chère _ chère-, 
chère. Et f arrive, je dîne de bonne 
humeur, je savosne ton café en promo- 
tion, je prends le portefeuille : plus 
rien. Alors je ne comprends pas! 

— Moi non pins, Jacques, je ne 
comprends pas ! » 

ROBERT BANtOL. 


L’ENNUI 


LES «ROCKERS» DE QUINZE ANS 


Î L y a Paris, avec ses concerts 
de rock au Palais des sports 
ou à l'Olympia, avec ses ma- 
gasins regorgeant de disques. avec 
ses musiciens de passage qui don- 
nent des conférences de presse 
dans les salons d'hôtels de luxe. 
H y a Paris, ses c rockers a, ses 
vendredis soir & la Bastille, ses lé- 
gendes vraies au musses, ses 
adolesr *ts traînant dans les ruis- 
seaux. Vieux miroirs brisés, re- 
flets de cuir lustré et des chromes 
de guitares, les disques de Jlml 
Hendrix (Electric Ladyland), et 
de Bob Dylan t Blonde On Blondel 
font oublier que les mois pas- 
sent, et, exprimant l'inexprimable, 
offrent ce que, dans la vie, on 
ne peut pas trouver. 

Après Paris vient la banlieue, 
dont parfois aucun mot, aucune 
phrase ne peut, sur cette terre, 
dire le caractère sinistre. Et an 
s’étonne des actes de violence 
commis, on s’étonne que des vi- 
trines, des rues entières parfois, 
aient pu être brisées, un samedi 
soir, après un b&L On s’étonne 
que les garçons, si jeunes, éprou- 
vent de la haine. 


« Yellow Submarine » 

Pendant que les AmM nging 
font le circuit des châteaux de 
la Loire en cars Pullman, vont 
d’auberges gastronomiques en res- 
taurants quatre étoiles, les voyous 
rêvent d* Amérique, de hamburger 
et de Cadillac. « Là-bas, tout est 
vraiment mieux, s H y a ceux 
qui n’y croient plus tout à fait, 
et, s'enlisant, se perdant lente- 
ment, vont grossir les rangs des 
paumés. Et puis quelques-uns de 
ces amoureux-là s'en vont pour 
toujours, après avoir écouté une 
dernière chanson, leur rêve une 
fols cassé. 

Sur les milliers de petits villa- 
ges, sur les hameaux accrochés 


Au fil de la semaine 


Î L v a quelque temps, le journal c Libération » a été cambriolé (11. 
On lui o volé 130 000 francs en espèces, déposés dons un 
coffre-fort. C'est la première fois qu'une somme de cette Impor- 
tance était oinsi conservée, s* l'on peut dire, dons les bureaux du 
journal. Encore ne devait-elle y rester qu'une seule nuit : les règle- 
ments auxquels elle était destinée devaient avoir lieu le lendemain. 
Les voleurs étaient bien renseignés.. 

Les lecteurs du quotidien d'extrême gauche, à en Juger par 
le courrier dont, loyalement, * Libération » a publié des extraits, 
sont partagés entre la stupeur, le fou rire et l'indignation. La stu- 
peur : pourquoi tant d'argent liquide ? Pourquoi une telle impru- 
dence ? Pourquoi un coffre-fort ? Le fou rire : à force de prendre 
la défense des délinquants, de ricaner sur les maniaques du coffre- 
fort, de publier des recettes pratiques pour encourager le vol baptise 
« nouvel art de vivre », cela devait arriver, et c'est bien fait. 
L'Indignation : les casseurs qui ont osé s'en prendre à « Libé » 
ou -lieu d'attaquer • (es gros » sont des minables, des salauds. 
Cette dernière réaction a été souvent le fait de ces « foulards » 
auxquels le journal réserve une rubrique quasi quotidienne et chaque 
semaine des petites annonces gratuites ; ils lui ont envoyé par 
petites sommes, en quelques Jours, plus d'un million d'anciens francs 
pour l'oider. 

A propos du cambriolage de la Société générale de Nice, 
« Libération » avait notamment écrit : c (...) Ce fric-frac est avant 
tour un exemple pour les jeunes casseurs prêts à manier le revolver 
pour rapiner quelques millions dans un bureau de tabac et s'enfuir 
avec deux ou trois otages... » Le conseil et l'exemple ont été, 
semblc-t-il, compris et suivis. « Du travail propre, organisé, le 
travail sans haine, le travail sans violence et qui rapporte... », 
écrit un lecteur. « Surtout n'appelez pas les flics, ce serait trop 
marrant », ajoute un autre. Tirant la leçon de sa mésaventure, 
« Libération », de son côté, insiste : « Faut-ll rappeler à nos lecteurs 
que s'opposer à la machinerie Judiciaire n'est pas soutenir les 
assassins ? On peut être contre l'assassinat d'une vieille femme 
sans pour autant être favorable à l'enfermement carcéral, au système 
do la mutilation pénitentiaire. » 

C'est vrai, et « Libération » a raison sur ce point. Etre 
hostile à la peine de mort, ce n'est nullement, comme le croient 
une foule de braves gens qui vantent les vertus exemplaires de la 
guillotine, prendre le porti des assassins contre leurs victimes. Vouloir 
la réforme du système Judiciaire, ia Transformation du système 
pénitentiaire, cc n'est pas excuser le crime et te vol, encore moins 
absoudre leurs auteurs. 

Cependant, l'affaire fait apparaître avec éclat les contradictions 
dons lesquelles sont empêtrés les « jusqu'au-boutistes » de « la 
propriété, c'est le vol ». A fa limite, elle Interpelle même les 
réformistes, les libéraux, qui voudraient une Justice plus équitable, 
une prison plus humoine, une société meilleure. En théorie, tout celo 
est facile : comme les accidents de fa route, cela n'arrive qu'aux 
autres. Jusqu'au leur où le problème se pose à vos dépens dons 
fa pratique, dans le concret. Alors on mesure la fermete des 
convictions, le degré de sincérité, en un mot le courage, des partisans 
du changement. 

Pour être allé trop loin dans la voie du laxisme, pour être 
passé du simple constat à l'encouragement, et de la revendication 
à ['incitation, « Libération » en fait cuiaurd hui la coûteuse expé- 
rience. 

* ■ 

Un autre exemple, tragique celui-là et non pli* anecdotique, 
mois qui relève neanmoins de fa même analyse. Une maîtresse 
auxiliaire chahutée par ses élèves, Annick Menu, se suicide a Reims. 
Quelques semaines plus tard, une de ses collègues de Nice, sans 
travail et sans ressources, Sylvie Boudouresque, se tue à son tour. 
Tout récemment, un troisième « suppléant » de I enseignement. 


Dominique M..., vingt-deux ans, chargé d'une classe de quatrième 
pratique dans un lycée de l'Eure, ne peut faire face à sa tache 

et met fin à ses jours. Et on lit, dans * Libération » toujours : 

* La rentrée 76 accumule les cadavres » ; une bande dessinée 
raconte jour après jour c le génocide des auxiliaires ». 

Une fois encore, trop, c'est trop. Les suicides de Jeunes sont 
une ploie de l'époque, un mal du siècle, et sa honte. Tous ces 

jeunes morts portent condamnation de notre ordre ou plutôt de 

notre désordre social. Il est fort possible, dans les trois cas ainsi 
relevés, que les soucis professionnels oient joué un rôle important, 
peut-être décisif, dans le suicide de ces malheureux. Tantôt 
tances sans préparation dans i'arène, tantôt utilisés comme rem- 
plaçants pour trois jours, trois semaines ou trois mois, toujours 
laissés sans garantie d'emploi et parfois sons travail, les « sup- 
pléants » sont les O. S. de l'enseignement et lis sont Indignement 
traités. A cela s'ajoutent, dans l'affaire Boudouresque, la mala- 
dresse impatiente, l'indécence des justifications produites au bord 
d'une tombe par certains hauts responsables de l'éducation. 

Néanmoins, il faut bien admettre que tous les professeurs 
chahutés, tous ceux qu'écrase leur responsabilité, tous les auxi- 
liaires mal traités, n'en viennent pas, heureusement, à cette extré- 
mité. Et ce n'est pas Insulter fa mémoire de ces jeunes sacrifiés 
que de penser qu'un ensemble de causes les a conduits à l'irré- 
parable. Parmi ces causes, il est légitime, utile, que celle qui 
tenait à leur situation professionnelle soit bien mise en lumière. 
C'est l'occasion, en effet, de poser le problème des suppléants et 
il est urgent d'y porter remède. 

H reste que d'autres suicides, dans les mêmes semaines, ont, 
sans aucun doute, revêtu la même valeur d'avertissement, appe- 
lant l'attention sur des drames d'une tout autre nature : le chô- 
mage, la vieillesse, la maladie» La généralisation hâtive, les e rtte 
et abus de langage, les dénonciations grandiloquentes, ne peuvent 
déboucher que sur de vaines et pénibles polémiques, et risquent 
de nuire ainsi au changement que ces jeunes victimes ont, peu 
ou prou, réclamé en appuyant leur exigence du prix le plus élevé, 
du prix de leur vie. 


TROP 

C’EST 

TROP 


par 


PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


Cette fols, ce n'est plus un journal qui est en cause, ni d'ail- 
leurs l'extrême gauche, mais l'autre extrême. Un certain nombre 

d'immigrés nord-africains «rivant en France travailleurs, mais 

aussi étudiants et lycéens — ont reçu, au cours des dernières 
semaines, une circulaire reprographiée à l'en-tête « République 
française. Caisse d'assurances sociales, service des Excédents ». 
Par cette missive abjecte, dont nous ne donnerons pas le texte 
intégral tant il est choquant, le destinataire est avisé sur le ton 
administratif qu'il appartient à la fraction de la population, choisie 
chaque année par tirage au sort, qui doit être éliminée pour alléger 
les charges de l'Etat et de ia Sécurité sociale. En conséquence, il 
est convoqué au Crématoire municipal, à date et heurs fixées, afin 
d'y être incinéré. II est prié de se munir d'un sac pour les cendres 
portant son identité en caractères majuscules et d'une somme repré- 
sentant le coût de l’opération. Toutefois, une demande d'ajourne- 
ment pourra être présentée si l'Intéressé paie des impôts et n'a 
pas encore acquitté ceux de l'année en coure. 

Bien sûr, une fols de plus, trop c'est trop. Les lycéens et 
étudiants qui ont reçu cette c convocation » n'auront pas été 
longs à flairer l'invraisemblance et à se dire, non sans amertume, 
qu'Hitler n'a pas fini de faire des émules parmi les racistes. Mais 
imagine-t-on la réaction d'un manœuvre à demi illettré, son affo- 
lement au moins d'un moment, la crainte et peut-être fa haine 
que lui laissera cet épisode ? Dans un monde où le vol est vanté 
comme un an jusqu'ou jour où on en est victime, où le suicide 
est présenté comme un meurtre, comment s'étonner qu'une telle 
agression puisse revêtir, aux yeux de ses auteurs, le caractère d'une 
plaisanterie ? 


entre les champs, sur la France, 
la télévision règne en despote 
dès 6 heures du soir, plus les 
samedis, dimanches et jours fé- 
riés. Et les enfants ? Oh ! les 
enfants, ils prennent le car le 
matin, vont à l'école ou au lycée 
de la ville. Isolés, les « rockers» de 
quinze ans rêvent de gloire et 
du sourire de Marti yn Monroe : 
ils rêvent d’une guitare à 1 000 F. 
Deux fois par an, les plus tenaces 
d'entre eux volent une mobylette 
pour aller à un concert de pop- 
zxmsic, à 60 kilomètres. Une fols 
sur place, ils défoncent la porte, 
se battent pendant la première 
partie, envoient des esquimaux 
sur la scène. Quelques-uns cher- 
chent à a en sortir ». 

C’était au début de l’automne, 
dans une banlieue industrielle de 
Rouen, là où la Seine coule entre 
deux murs d'usines, de cheminées 
et de nuages artificiels. Semaine 
d’ a action culturelle ». Semaine 
de bagarre — et de triomphe — 
contre une municipalité endor- 
mie, hostile, selon le mot da 
délégué syndical organisateur des 
manifestations prévues, s aux 
rassemblements de jeunes », aux 
velléités de vie. On cherchait à 
grouper, autour d’une série de 
films qu’animait un thème com- 
mun — le rock’n’roll, — les In- 
saisissables marginaux des envi- 
rons, sans que se glisse où que ce 
soit la maligne idée de récupé- 
ration. Ce soir -là. il y avait le 
YeBxno Submarine des Beatles 
dans un vague hangar municipal 
accordé après un combat au 
corps à corps avec le maire. Le 
brave ho mme a tout de même 
prêté un projecteur pétaradant 
comme un moteur en échappe- 
ment libre et quelques sous pour 
la location du film. Certes, il au- 
rait préféré avoir affaire au curé 
du village. Mais ce dernier a 
laissé tomber une bonne fois cette 
jeunesse qui casse tout et ne va 
même plus à la messe. 

Yeïïov Submarine, donc. Belle 
histoire allégorique de créatures 
Infernales qui ont Jeté nn sort à 
l’humanité, ses chansons et ses 
fleurs. Sur sa colline trône un 
personnage démoniaque entouré 
de sa cour et de son armée, qui 
part en guerre contre le sous- 
marin jaune, son sergent-pilote, 
secondé par ses amis les Beatles. 
Lesquels se promènent entre le 
temps et l’espace, avant de res- 
tituer au terme de mille ruses, 
roses, sourires et bonheur à la 
Terre, ici désignée « Pepper- 
inriri ». Comme l'engin accordé 
par la mairie n'étalt pas encore 
tout à fait moribond, on enten- 
dit Eleonor Rigby, Nowhere Man, 
AU You Need Zs Love, Northern 
Song - Un journaliste anglais, 
Derek Taylor, l’a écrit : « La 
magie des Beatles n’a ni âge ni 
temps. » 

Le grand vide 

, Venu présenter le film, je 
devais après coup e animer un 
débat», comme on dit. Mais cela 
n'a pas été des plus faciles : 
personne. ne voulait parler. Com- 
bien sont-ils r Vingt-cinq peut- 
être, qui tous habitent ce village 
lunaire. Et puis, il fait; froid. 
Timidement, le projectionniste du 
film, l'organisateur de la soirée, 
prennent la parole, essayent de 
tuer net cette atmosphère gênée 
où tous se regardent, puis baissent 
furtivement les yeux. Alors une 
voix s'élève, celle d’un lycéen de 
dix-sept ans. d'origine algérienne, 
qui parle du fDffL mais peu, des 
Beatles davantage, et de la vie 
dans son C.E.G. beaucoup Répli- 
ques. Plaisanteries. Rires, Les 
autres, encouragés, se dérident. 
Au fil des phrases noyées dans 
le bruit des chaises, U est ques- 
tion des cafés d'où on vous 
expulse, parce qu’on est Algérien 
et (ou) qu’on a dix -.sept ans. et 
du racisme dans des écoles plus 
proches des collèges anglais du 
dix-septième siècle que des lycées 
démocratiques^. EK surtout, sur- 
tout, du grand vide de la vie à 
50 kilomètres à la ronde. 

Onze 'heures. Dehors, pas un 
café n’est ouvert, bien sûr. Vingt 
et quelques tètes dispara i^»nt & 
travers les rues livides, et l’orga- 
nisateur qui repart avec la bobine 
de Yeüow Submarine sous le 
bras rompt seulement le silence 
de la nuit gelée pour rappeler 
que demain' il passera A Hard 
Day’B Night. un autre film rock. 


■T 


11) Voir le Monde do 30 octobre. 


BENOIT FELLER. 
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ETRANGER 

^REFLET S DU MONDE ENTIER^ 

LOS ANGELES TIMES 


Les affaires en gilet pare-balles ' 

« Un gros homme (Taffatrœ a m érica in traverse r aérogare 
de Buenos-Aires. R parait particulièrement « enveloppé » : 
c'est qufü porte un gilet pare-balles. Un autre « businessman * 
américain, part en Afrique avec son cuisinier personnel : ü ne 
veut pas être empoisonné. 

» Tout d’un coup, écrit le LOS ANGELES TIMES, les gran- 
des sociétés américaines, longtemps incapables de parer au 
terrorisme , prennent des mesures pour se protéger. Les groupes 
terroristes ont, en effet, changer objectifs .* ou H eu de S'atta- 
quer aux représentants du gouvernement américain, ü s visent 
maintenant les entreprises (-). 

s L'une des principales raisons pour lesquelles les grosses 
firmes ont décidé de s’intéresser à la question est Qu’elles ont 
de plus en plus de difficultés à convaincre leurs cadrés supé- 
rieurs d'accepter des postes dans certaines régions du monde 
et dPy emmener leurs familles. C’est particulièrement vrai pour 
l'Argentine , r Italie, la Colombie et le Venezuela 

* Une société améticains baptisée Compagnie de sécurité 
industrielle a récemment organisé à Londres une session d'études 
pour les cadres supérieurs. Au programme : stratégie et tactique 
de défense contre l’extorsion de fonds, les attaques à r explosif, 
l’enlèvement et r assassinat. 

» En 1968, cinquante-trois personnes ont été tuées par des 
groupes terroristes. Le 31 août, le total était de sept cent cfrc- 
quante-six. Parmi les quatre mille cinq cent vingt et un tué s et 
blessés depuis huit ans et demi, 40 % étaient américains (—). 

a Cette nouvelle tendance provoque une floraison d'inven- 
tions et ^initiatives : du minuscule poste & émetteur qu’on 
peut cacher dans un talon de soulier, à Vaërosct à gaz lacrymo- 
gène f-)- Une entreprise texane s'est spécialisée dans la trans- 
formation des voitures en véhicules blindés. Coût .* à partir de 
30 000 dollars (150 000 francs), a 

ETH10PIAN HEHALD 


Des diplomates bien économes 

Le quotidien d’A ddis-Abéba, ETHIOP1AN HERALD, 
publie cette lettre de lecteur indigné : 

« Je suis stupéfait du traitement infligé aux Nord- 
Coréens par la presse impérialiste. Parce qurüs auraient 
s vendu » des cigarettes, de r alcool et du haschisch au 
Danemark et en Finlande, les gouvernements de ces pays 
ont ignominieusement expulsé les diplomates de Corée du 
Nord. Nous savons bien que la presse occidentale n'est 
jamais à court d'idées pour discréditer nos frères socia- 
listes. 

» S’ü est vrai — ce qui est peu probable — que les 
Nord-Coréens ont effectivement vendu des cigarettes, de 
l’alcool et des stupéfiants, c’est sans doute qu’ils ont mal 
compris certaines « lois » capitalistes. Il faut souligner 
que les diplomates nord-coréens ne grèvent pas l'économie 
de leur gouvernement comme le font les diplomates occi- 
dentaux. Les diplomates coréens en poste à V étranger 
assurent eux-mêmes leur subsistance ainsi que celle de 
leur ambassade, et évitent d’alourdir encore les charges 
de leur gouvernement, a 


Fragilité 


« Drôles de gens !... » 

Le quotidien d’Abidjan, FRATERNITE MATIN, s’inquiète 
des « actions surprenantes a des Guinéens : 

cr Nous sommes les ajnis des Ivoiriens et nous le resterons 
a foute notre vie, car rien ne nous oppose a, a dit récemment 
le président guinéen, M. Sëkau Touré. 

a Drôles d’amis que nous avons là, qui vous maintiennent 
deux heures durant, dans V avion, sur l’aire d 'atterrissage 1 
a Drôles de gens qui, pour vous manifester leur amitié, vous 
déshabillent, vous confisquent vos biens et même les médica- 
ments que vous avez emportée, vous insultent et vous assom- 
ment ! ( — 1. 

a Nos peuples, qui ne demandent au? à s’aimer, qu’à bénéfi- 
cier d * échanges et d’apports des uns et des autres , n’cmt que 
faire de passions exacerbées et vaines. D'autant plus «aines . et 
doutant plus inutües qu’elles vous confinent dans une solitude 
déplorable au vingtième siècle et qu’éües desservent notre 
continent déjà rendu ridicule par des actions surprenantes, 
parce qvf irresponsables, de quelques dirigeants. 

a II semble d? ailleurs qu’ü soit de bon ton dans certains 
pays africains de se signaler à T attention — quand on n’a rien 
d’autre à montrer — par des actions indignes de' chefs d’Etat, 
et par des déclarations tapageuses qui n’ont d’autre résultat que 
de nous humilier. 

a Ainsi, celle faite récemment par la Voix de la révolution 
guinéenne : * La pratique dif fétichisme et du sacrifice humain, 
a chère aux fantoches ivoiriens, constitue un crime qui répugne 
s à la conscience du peuple guinéen et de tous les peuples, 
a musulmans, catholiques et progressistes du monde entier, a 
a Fétichisme ? Sacrifice humain ? 

a De grâce, nous avons bien d'autres choses â penser et 
d faire en Côte-d’Ivoire que nous adonner à ces pratiques 
barbares ! a 



Du bon usage de Fail 

On connaît l'horreur des étrangers, surtout anglo- 
saxons. pour 2e plat d’escargots. Le correspondant à Lon- 
dres de l 'INTERNATIONAL HERALD TRIBUNE en 


donne cette c explication a : 

cc Le mot français pour ai l est une contraction de 
« Ei weh ! a, une onomatopée qui imite le cri d’une per- 
sonne confrontée à quelqu’un qui vient juste d’en manger. 
f_> L'aü est le contraceptif le plus efficace, car en 
consommer est le plus sûr moyen de décourager toute 
approche . sexuelle ou autre. L’effet dure plusieurs jours 
et est, malheureusement, renouvelable (—). Rabelais si- 
gnale que le seul moyen que les habitants du Paris du 
seizième siècle avaient de préserver la virginité de leurs 
joies jusqu'à neuf ou dix ans était de leur donner, tous 
les deux jours, des cuisses de grenouilles * provençales ». 

» Les Anciens . connaissaient bien les propriétés ana- 
phrodisiaques de TaSL Hérodote raconte comment Cirrus 
fut incapable de vaincre une féroce tribu scythe, les 
Kressents (•< Croissants ») jusqu'à ce qu'ü leur envoie 
des émissaires chargés de les convaincre que Taü les 
rendrait invincibles : crédules, les s Croissants a ava- 
lèrent ce conte en même temps que beaucoup d'ail. Cyrus 
n’eut plus qità attendre que la tribu s’éteigne. Ce qu'elle 
fit en une génération. On les a appelés, depuis, l es 
c Croissants s in/ertiles_ a 


y 


Lettre de Freetown - - ‘ - 

L’irrésistible ascension des «natives» 



I L est d’autant plus aisé de 
contester les sévères propos de 
Graham Grsens sur la capitale 
de Sierra Leone, que l’ancien sacré' 
taira de rédaction su Times , agent 
des services spéciaux britanniques 
en Afrique occidentale durant la 
deuxième guerre mondiale, a fait 
son autocritique. Dix ans après avoir 
(publié Joumey wlthout meps (Voyage 
sans carte), ii écrivait : * J’ai 
aujourd’hui quelque remords en 
relisant las paroles dures que Tel 
employées pour parler de Freetown— 
SI récrivais aujourd’hui un livre sur 
cette vi fie, mon tableau serait, par 
contre exagérément rose, car voici 
que Je ne me souviens plus que des 
couchera de soleil, des moments 
où tous les chemins couverts de 
latérite se teintaient, brusquement, 
pendant quelques minute a, de colo- 
ria de fleurs ; Je retrouve le vieux 
tort des négriers où les canons 
gisent dans l'herbe ; la ligne de 
chemin de 1er abandonnée, où les 
poulets circulent en picorant dans la 
paille gare pourrissante : le goût du 
premier gin rose A 6 heures-. » (1). 

Raillent sans nuances « l’aspect 
miteux de la ville », l’écrivain dont 
le Fond du problème fît un auteur 
â succès, a la dent particulièrement 
dure è l’égard des habitants de la 
capitale sierra-léonaise. Tandis qu’il 
accorde è leurs femmes qu’« elles 
réussissaient A taire passer leur 
criarde splendeur de pacotille beau- 
coup mieux que la nature ne parvenait 
à taire passer Freetown*, Il affirme 
A leur encontre : - S'ils avalent 
jamais été des hommes, ces hom- 
mes étaient morts en revêtant le 
costume européen— S'ils étaient 
demeuré a esclaves. Ils auraient 
conservé plue de dignité : Il n'y a 
pas de honte A se soumettre A la 
loi du plus tort— • Il est vrai que 
Qraham Greene n’est pas plus In- 
dulgent pour son pays, dont le 
drapeau flotta sur Freetown de 1807 
â 1961. ii affirme, en effet, avec 
mépris : * 1* Angleterre avait planté 
IA cette ville, les bâtiments de terre 
ondulée.- puis elle s' était retirée 
su sommet de la colline, dans 
délégants bungalows aux larges fe- 
nêtres.- Les Anglais avaient planté 
IA leur sordide civilisation et a’en 
étaient éloignés le plus possible — 
A Freetown, ■ fout ce qui est laid 
est européen— Quand une chose est 
belle, elle est Indigène— 


L A clientèle du City Hôtel, au 
bar duquel on affirme que fut 
écrit le Fond du problème, 
exhale une Impression de décrépi- 
tude et de déchéance physique et 


Intellectuelle, qui était bien de na- 
ture è séduire Qraham Greene. 
Noirs et Blancs au coude à coude, 
les Ivrognes qui s’attardent devant 
leur verre de Gulness, en lorgnent 
avec un ail égrillard (es prostituées 
africaines, semblent avoir si profon- 
dément abdiqué toute dignité qu’ils 
paraissent être des caricatures des 
héros de Greene eux-mémes. Male, 
eux abords Immédiats du City Hûtal 
s'arrête cet univers délétère. 

Quant au reste, l’atmosphère am- 
biante évoque plutôt le charme 
désuet des « Indes occidentales - et 
plue précisément de la Jamaïque 
qui est la plus séduisants de ces 
Tics Caraïbes. Ce site, -ces archi- 
tectures, où ee mêlent harmonieuse- 
ment le bois et ia pierre, le fer et 
la brique, cette population de sangs 
mêlés, évoquent Kingston, eea quar- 
tiers colorés et son petit peuple de 
mulâtres où cohabitent quarterons, 
octavons et chabins, Issus des 
unions illicites des ménagères noires 
et des planteurs bjancs de l’époque 
da l'esclavage. Le pittoresque des 
habitations de style colonial, les 
toits et ies fagades da bardeaux. 
Tes monuments — si rares ailleurs 
en Afrique — tranchent avec la 
banalité de nombreuses ' cités du 
littoral ouest-africain, tel, sous une 
brise de mer dont la fraîcheur tem- 
père les rigueurs du climat tropical, 
c'est aux vieux bourgs de Hle Mau- 
rice ou da la Réunion, A certains 
villages de la vieille Aoadle améri- 
caine que l’on songe. 

11 est vrai que l’origine de la 
population Initiale de Freetown ex- 
plique ces aspects spécifiques. Ceux 
que l'on appelle les « crios -, équi- 
valent local des créoles des «vieil- 
les colonies » françaises, proviennent 
en. majorité de trois milieux, il s'agit 
d’anciens esclaves ayant appartenu 
à des propriétaires anglais Installés 
aux Etats-Unis, aux côtés desquels 
ils combattirent contre les colons 
rebelles A la • mère patrie ». et qui 
repliés en Nouvelle-Ecosse, après la 
guerre d'indépendance américaine, 
furent transportés Ici pour y faire 
souche. Vinrent ensuite les rejoindre 
des ■ marrons » révoltés déportés de 
Ib Jamaïque. Enfin, de 1607 à 1860, 
furent débarqués Ici de nombreux 
- recaptives -, repris par les navires 
de guerre britanniques aux nôgriers- 
qul poursuivaient illégalement 
['odieux commerce de ia traite. 

Cette société ■ crio » vit sans 
doute ses dernières heures de splen- 
deur. La rumeur publique affirme 
même que beaucoup de «crios» 
vendent terrains et Immeubles 'aux 
commerçants libanais et Indiens, . 
fuyant discrètement devant l’irrésis- 
tible ascension des ■ natives », popu- 
lations de l’intérieur, Temnes et 
Mondes notamment aujourd’hui au 
faîte du pouvoir. ■ They are gotng 
home », disent avec une pointe d’hu- 
mour les Africains de souche, qui 
font ainsi allusion è certains départe 
définitifs pour les Iles britanniques. 

G ANTEES Jusqu'aux coudes, 
parfois Jusqu’aux épaules, 
sanglées dans des robes lon- 
gues aux tons pastels, élégantes et 
strictes comme des «ladies» de 
l'époque victorienne, les femmes 


■ crics » reçoivent comme. la -gsn- 
tiy écossaise, dans ... une .débauche 
da cristaux et d'argenterie. Leurs 
maris dédaignent la « local beer • 
pour la bière importée d'Angleterre, 
jouent au tennis et au • whist s’in- 
quiètent de la perte de prestige 
de la Grande-Bretagne, avec la- 
quelle Ile entretiennent pourtant des 
rapports passionnels A base d'amer- 
tume, suivent avec vigilance, sans 
se départir de leur flegme, ia chuta 
de fa livre sterling. 

Formés par des missionnaires ve- 
nus su siècle dernier, les « crios » 
ont très vite bénéficié non seule- 
ment des secoure de la religion, 
mais aussi des bienfaits de rensei- 
gnement ' Actuellement Freetown 
compte quatre-vingt-cinq lieux de 
culte recensés, parmi lesquels, H est 
vrai, dlx-eept. mosquées. Ce dernier 
chiffre est un signa évident de l'ex- 
pansion récente de l'Islam, qui 
rayonne A partir du Fouta-DJalon 
guinéen, une preuve de la lente mais 
progressive urbanisation des tribus 
Temnes et Menées. Sur (es rives de 
l'Océan, on peut encore voir !e bâ- 
timent de briques rouges qui abrita 
longtemps i 'ancien Fourah Bay Col- 
lege. Fondée en 1827 par une so- 
ciété missionnaire protestante lon- 
donienne pour former des caté- 
chistes, dee instituteurs et des der- 
gymen africains, cette Institution est 
considérée comme le plus vleti éta- 
bllssemant d'enseignement . supé- 
rieur d'Afrique occidentale. Il a valu 
A Freetown le surnom d'« Athènes 
africains ». 

■ L’aima mater slerra-lsonalse a 
essaimé des pasteurs et même des 
évêques sur tout le littoral environ- 
nant et Jusqu’au Nigeria. Placée 
sous l'aile protectrice da l’université 
de Durham, elle a servi de pôpinlôre 
de cadres pour toute r Afrique occi- 
dentale anglophone, de la .Gsmbte 
eu Ghana. Hle n'est pas étrangère A 
la permanence du caractère anglais 
de la villa et de sa « hlgh society*. : 
nom des rues comme Wellington, 
Bathurat ou Scotland ; dénomination 
des quartiers comme Wllberiores, 
New-England ou Brooksflékte : uni- 
forme dee collégiennes, en blazers 
rayés, multicolores et à chapeau de 
paille A ruban, de l'armée et de la 
police ; chaperons et robes des pro- 
fesseurs, perruqaes des Juges ; cui- 
sine triste ; dimanche pieux ; immire 
apparemment austères, préjugés vic- 
toriens, recherche patiente des titres 
et dignités décernés par la cou- 
ronne britannique: esprit Isolation- 
niste et dans une certaine mesure, 

« Insulaire ». Elle demeure un fief 
• crio». 

Tel n'est pas le cas aujourd'hui de 
l'université de Slerre-Leona, dont le 
campus du mont Aureal, qui com- 
porte Cultra-modeme Kennedy Me- 
morial, domine toute la vffie et le 
splendide ceinture de baies qui la 
borde : Whlteman'e Bay,’ Kroo Bay, 
Destruction Bay, Cilne'Bay, autant, 
de lieux où se regroupèrent 'des 
convois de plusieurs centaines de 
cargos aînés lorsque, après ta 
conquête de la Méditerranée par las 
forces de l'Axe, les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne durent ravitailler 
leurs corps expéditionnaires en 


Extrême-Orient par l’Afrique occi- 
dentale. Marina anglais et marins 
allemands, embarqués à bord des 
sous-marins ■ pirates ■ qui croi- 
saient au large, utilisaient alors 
comme point de repère le gigan- 
tesque fromager (cotoiHree)- qui 
trône au coeur de la cité et dont 
les ramures sont contemporaines de 
la création de la ville, A la veille 
de la Révolution française. De. tous 
les monuments historiques de la 
vffte, es somptueux végétal est sans 
douta la . plus précieux. 


L ES habitants de . Freetown 
portent un attachement senti- 
mental è l'arbre qui est de- 
venu le symbole de leur cité, et Ils 
demeurent ' fiers de tout ce qui les 
relie au passé. Aussi accompagnent- 
ils plus vokmtieré le visiteur de 
passage au musée, aux re ste s des 
anciennes fortifications, au vieil 
escalier du wharf que gravirent des 
centaines de captifs libérés. A 
« Maroon -Church », bâtie cinq ans 
après la bataille de Waterloo, qu'au 
Parlement ou au State House, Cons- 
truit sur . les. muraTIles du fort 
Thomton, qui leur servent de fon- 
dations, ce paiaia présidentiel a, Il 
est vrai, peu d'allure. Extérieure- 
ment n ressemble au casino d’une 
moideste ville de province fran- 
çaise. Néanmoins, cette faute de 
goût dans une ville eux séductions 
par ailleurs multiples ne saurait suf- 
fire è expliquer une . apparente 
Indifférence au modernisme. . 

Bien que les transformations de la 
vffie soient encore modestes, une 
évolution radicale est amorcée. La 
Bardaya et la Standard Bank ont 
comme II se doit donné l'exemple 
.et édifié d'imposants bâtiments pour 
abriter leurs services. Quelques am- 
bassades, dont celle de la Répu- 
blique fédérale . allemande, des 
sociétés minières, .ont- suivi le mou- 
vement La République populaire de 
Chine achève la construction d'un 
stade géant tandis que la Corée du 
Sud termine celle d’un nouvel hôtel 
de ville qui n'a pas le caractère 
de l’ancien. Sur tes plages de sable 
fin de ia périphérie, de nouveaux 
hôtels de grand standing sortant de 
terre. Comme tes deux patrouilleurs 
.offerts, par le gouvernement de Pé- 
kin, sempltemellement A l'amarre 
face au marché du roi Jlmmy, cette 
récente fièvre de construction 
témoigne de ce que tombe le cré- 
puscule de ia société « crio » et 
de tout ce qui en fait encore la 
spécificité. 

PHILIPPE DECRAENE. 


(1) La livre ds pocha n* 4 018, 
pp. T-& 


• Dans la x lettre de Khar- 
toum ' s de Jean-Pierre Péroncel- 
Hugoz publiée dans le Monde 
daté 14-15 novembre, une coquille 
nous a fait écrire que le calife 
âbdutiahl, au siècle dernier, pos- 
sédait un. palais de verre, n 
s'agissait évidemment d’un palais 
de terre. 


PORTSMOUTH 


Un hôpital équipé à coups de pédales 


JL Portsmouth, I hôpital gené- 
Z\ rai est notoirement mal 
équipé pour le traitement 
des maladies de cœur. L’urgence 
de la situation est en effet criante, 
et tout le monde s'accorde à dire 
qufü faut faire quelque chose, et 
vite. Mais, dès qu’on parle finan- 
cement. la belle unanimité de la 
population s’effrite. 

En Vdbsence d’un consensus sur 
la formule A adopter, le maire du 
grand port anglais, M. Ion Gfb- 
son. s’est résolu, ü y a quelques 
mois, à lancer un appel pressant 
à la générosité de ses oonct- 
toyens. Les résultats ont, paraSt-ü, 
été fort décevants. 


Sur le pont 


L'Idée a alors germé dans 
l’esprit d’un garagiste local d’or- 
ganiser un concours de pronostics, 
dont les enjeux seraient affectés 
à la modernisation de l’hôpital. 
Les responsables de la paroisse 
Saint-George ont proposé un 
thème original 7 faire pédaler des 
jeunes entre Portsmouth et Cher- 
bourg — la pratique de la bicy- 
clette est le meilleur moyen de se 
garantir de l'infarctus — et 
demander aux parieurs de trou- 
ver la distance effectivement 
couverte par les champions 
cyclistes en herbe. 

La compagnie Toumsend-Thore- 
sen a accepté d'installer un vélo 
d'entrainement doté d'un totali- 
seur de route sur le pont du 
VUdujz Vie tory, qui assuré la 
liaison régulière entre Portsmouth 


et Cherbourg. Quatorze garçons 
et filles de la paroisse se sont 
aussitôt engagés â a rouler pour 
les cardiaques ». Et les paris n’ont 
pas tardé à affluer. 

Au total, 900 lares sterling ont 
été ainsi recueillies; ce qui n'est 
déjà pas mal. si l’on songe que le 
vainqueur ne pouvait espérer 
gagner, dans Taf faire, que V estime 
de ses concitoyens et la médaille 
d'honneur de la ville de 
Portsmouth. Mais les jeunes gens 
qui se relayèrent sur la bicyclette 
du VLklng Vlctory gagnèrent, en 
plus, un excellent repas en com- 
pagnie du commandant de bord : 
celui-ci se montra beau joueur 
lorsqu'il constata, non sans sur- 
prise, que les jeunes cyclistes 
avaient couvert 71 milles en qua- 
tre heures de traversée, soit 
8 mines de plus que son bateau. 

Quant à l’argent ainsi récolté, 
ü a été, bien sûr. affecté à rachat 
du matériel de pointe, qui fait 
défaut à l’hôpital de Portsmouth. 
La somme étant toutefois nette- 
ment insuffisante par rapport 
aux besoins, d’autres concours 
seront vraisemblablement m i s 
sur pied. La formule est. en effet, 
plaisante, et elle séduit partum- 
lièrement les Anglais, a C'est 
beaucoup plus efficace, et surtout 
plus sympathique qu'une quête », 
a commenté le lord-maire de 
Portsmouth. 

Un observateur français a fait 
remarquer que les Anglais ne 
manquaient pas d’idées, eux qui 
ont déjà du pétrole. 

ROLAND GODEFROY. 


TEMOIGNAGE 


Le racisme ordinaire 


Un jeune médecin tunisien 
nous adresse le témoignage sui- 
vant : 

Dans la nuit du 4 au 5 no- 
vembre 1976, alors que je rentre 
da Borne A Faite, le train s'ar- 
rête à la frontière de Modane, 
vers 1 heure dn Tw*Mn, pour le 
contrôle de police et de douane. 

Un policier ee présente dans le 
compartiment, où je me trouve 
seul, un bagage & main prés de 
mot sur la banquette. Il me fait 
remarquer aigrement que la place 
des bagages est en haut, rfurw j e 
filet, même si, comme je le 
lui dis, le wagon est vide, 
■ü me demande ensuite mas pa- 
piers d'identité. Je lui présente 
mon passeport — tunisien — et 
ma carte de séjour en France. 
Après s’èfcre enquls de ma pro- 
fession, il réclame ma carte d'étu- 
diant, que Je n’étais pas sûr 
d'avoir sur mot Je lui Indique que 
ma carte de séjour mentionne, 
avec mon Identité, ma profession. 
Cette remarque le met en colère. 

A ce moment, retrouvant ma 
carte d'étudiant, et pensant éviter 
d’autres désagréments, je la lui 
remets. 11 prend alors, sans même 
les regarder, tous mes papiers et 
part en me disant de l’attendre 
sur le quai a fin. aJoute-t-U, 
cT «étudier ma situation». H re- 
paraît cinq A dix minutes plus 
tard sur le quai, où Je n’étais pas 
descendu, préfèrent attendre dans 
le train, fin effet, il faisait très 
froid, et le sol était recouvert de 
neige. 11 ee fait menaçant, m'or- 
donne brutalement de descendre 


du train et ajoute qu’en cas de 
«désobéissance» de ma part U se 
charge de me faire descendre. 

Je descends donc avec mes 
bagages, et je le suis. D me fait 
savoir que Je ne suis « pas chez 
mol ld », et qu'« il ne faut pas 
discuter ». Je tente de m’excuser, 
mais il ajoute qu’ « U ira jusqu’au 
bout » et qu’ü me gardera au 
commissariat Jusqu'à la relève du 
mati n ; que, lut fl a tout son 
temps. Puis 11 fait signe au train 
de partir. 

L’arbitraire ~ 

Sachant qu’il n’y aurait pas de 
train avant trois' jours, en raison 
de grèves prévues en Italie, et ne 
voyant pas, de toute façon, 1e 
motif réel, et plus encore l’issue, 
de tout cela, j’exdpe de ma qua- 
lité de médecin stagiaire en spé- 
cialité daps uzv o T? 17 parisien, 
et j'insiste sur le fait que je suis 
tenu de rentrer tout de suite & 
Paris, n alors un rapide 

coup d’œil, le premier, sur mon 
passeport, qui mentionne mon 
titre de Le train roule 

déjà lentement. Le policier ouvre 
alors la porte d’un - wagon 
pour me permettre de remonter 
— ce que Je fais avec difficulté, 
car Je suis chargé. Je tombe. Iro- 
nie : sur son signai, le train 
s'arrête, et le policier rouvre la' 
porte pour s'enquérir avec solli- 
citude de ma santé. 

Que me serait-il arrivé si je 
n'avais pas bien maîtrisé la lan- 
gue et n’avais pas pu me défen- 
dre contre l'arbitraire et faggres- 
slvltê ? 
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<N ^ S NATIFS DE VENDÉE^ deJ.-C. Bringuier An « Cinéma de minuit l 

DM SIÈCLES APRÈS, EN « PAYS CHOUAN » La dernière incarnation de Marlène chez Sternberg 
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P ARTI à la recherche des 
traces d'un passé,' le passé 
rouge sang de la Vendée 
■ blanche », sur le terrain d'une 
guerre civile déchaînée il y a 
cent quatre-vingts ans, le réali- 
sateur Jean-Claude Bringuier est 
revenu curieux d'éclaircir ce qu'il 
avait découvert. L'importance de 
sa moisson l'a amené à dépasser 
les limites de la série des « Pro- 
vinciales », qu'il coproduit avec 
Hubert Knapp. Au-delà du por- 
trait de Julienne, vieille gar- 
dienne de seigneurie, au-delà du 
croquis très « fin de siècle » du 
vicomte de Rougé, mélomane et 
royaliste, le réalisateur a, dans 
une troisième émission, tenté la 
remontée dans l'histoire. 

Interrogeant les historiens, 
il a cherché les sources et, dit-ï(, 
trouvé les causes d'une générali- 
sation qu'il présente comme une 
évidence : la Vendée, poys 
conservateur, vote à droite. 

Quelle Vendée P Et à l'occa- 
sion de quelles consultations 
électorales ? Ces précisions man- 
quent. Comme manquent peut- 
être, pour nuancer l'affirmation, 
le rappel de quelques pourcenta- 
ges (41 9é de voix socialistes à 
Noirmoutier pour les dernières 
élections cantonales) et de cer- 
tains faits : ta poussée à gauche 
du département, moins impor- 
tante que sur l'ensemble du ter- 
ritoire mais néanmoins sensible ; 
les grands conflits syndicaux de 
mars et d'avril 1974 à Saint- 
Nazaire. 

Jean-Claude Bringuier préfère 
les chiffres ronds (cinq cent mille 
morts dons les rangs royalistes au 
cours de la répression de 1793} 
et les approximations territoria- 
les (le c pays chouan ») à des 
jalons chronologiques ou géogra- 
phiques qui risquent peut-être, à 
ses veux, d'abîmer — d' * en- 
crasser », comme il dit — cette 
terre de légende. Une coïnci- 
dence ? Julienne et le vicomte, 
c ses » deux Vendéens, vivent 
dans de somptueuses demeures 
\ vides. 


c Mon projet était double, dit 
Jean-Claude Bringuier, mais ré- 
pondait d'abord au but précis des 
« Provinciales » : voir un peu 
comment les gens vivent et le 
montrer à la manière subjective 
des écrivains du dix-neuvième 
siècle. Une autre direction, ce- 
pendant, m'est bientôt apparue 
quand j'ai pris conscience d'une 
énigme : le monde change, la 
Vendée reste Immobile. J'avais 
lu, avant de partir, un texte 
d'Emmanuel Le Roy Ladurie qui 
se référait à la thèse du profes- 
seur Paul Bois sur les paysans 
de l'Ouest. J'ai donc conçu ma 
troisième émission comme une 
véritable enquête : un montage 
de témoignages (Julienne et le 
vicomte, à nouveau, quelques 
autres, plus jeunes) et, en pro- 
tagonistes, les deux historiens. 
Il s'est trouvé que leur discours 
théorique ne faisait que mettre 
en lumière ce qui était présent 
dons les paroles et les attitudes 
de Vendéens. 

— Peut-il s'agir d'une mé- 
thode P 

— Quand je suis parti en 
Vendée, j'avais, derrière la tête, 
l'étrangeté de ce pays, je l'avais 
lue. Purs j'ai eu, devant les 
yeux, des gens rencontrés au 
petit bonheur. Certains possé- 
daient une présence, certains 
non. J'ai choisi les plus sympa- 
thiques. Ça ne suffit pas, peut- 
être. Mais la sympathie déter- 
mine la qualité des rapports : 
si quelqu'un rêve bien, il pro- 
voque en vous une rêverie. Me 
touchent — et donc m'intéres- 
sent — les gens qui possèdent 
cette capacité. On a beau se 
vouloir concret, être au courant 
des réalités socio-économiques, 
tout le monde rêve. Certains^ le 
font mieux que d'autres. 

» J'ai rencontré environ trois 
cents personnes. J'en ai filmé 
une vingtaine. J'ai écouté tout 
le monde, y compris les commu- 
nistes. Et dans les propos que 
}‘ai récoltés, à droite et à 
gauche, j'ai retrouvé, au fond 


du sac, des constantes. Restait 
à les comprendre. Mon essai 
peut se définir ainsi : un mou- 
vement de propulsion interne. 
Les questions fomentées au 
cours des conversations, dans le 
clair-obscur et le bonheur quo- 
tidien, ont précipité la demande 
d'enquête. 

— Le rêve d'abord, la 
théorie ensuite ? 

— Je ne vois pas ce que 
ça enlève à la pulpe des êtres 
d'essayer de comprendre de quoi 
ils sont faits, de dire pour eux 
ce qu'i>5 sont incapables d'ex- 
primer. Le discours historique 
facilite la lecture du réel, per- 
met d'analyser les raisons des 
silences, des comportements, 
dans ce groupe humain-là, qui 
a vécu ça. Bien sûr. Ms l'ont 
oublié. Ils sont amnésiques, ils 
ne savent pas qu’ils ont en eux 
cette horreur — tous ces morts ! 
L'incrustation s'est faîte, comme 
dit quelqu'un dans mes émis- 
sions, « plus dans les coutumes 
que dans les mémoires » : belle 
parole de sociologue. Et prodi- 
gieuse occultation : on se sou- 
vient des vingt-cinq mille morts 
de la Commune, mais pas de la 
répression des royalistes ven- 
déens par les républicains. Pour- 
quoi ? Qu'est-ce que l'histoire 
officielle a enseigné? Et cette 
histoire, qui l'a faite ? 

— Bon sujet d'émission... 

— On ne peut pas tout faire 
en même temps. Et il faut com- 
mencer par aller à la recherche 
de gens encore intacts, à la 
rencontre de la' fraîcheur vivante, 
de plus en plus loin, sur un 
terrain piétiné, encrassé. Sans 
doute, Julienne et le vicomte 
représentent des systèmes de vie 
caducs. Mais ils ont le droit à 
cette vie-là, ils sont à écouter. 
Est-ce leur faute si le monde, 
tout autour, s'est écroulé ? » 

Propos recueillis par 
ANNE REY. 

*■ A partir du mardi 23 no- 
vembre. TF 1. 21 h. 25. ) 


L A version de l’histoire de 
mes rapports avec 
Mme Dletrich a été 
contée en sept films par la 
caméra et Je ne serais pas sur- 
pris que cette version soit la 
moins véridique de toutes ». a 
écrit José / von Sternberg dans 
son livre Souvenirs d'un mon- 
treur d'ombres. Ses sept films 
sont l'Ange bleu, tourné à Berlin 
en 1930. puis, de 1931 à 1935, Mo- 
rocco, Déshonorée IX-27), Shan- 
ghai Express, Blonde Vénus. l'Im- 
pératrice rouge et la Femme et 
le Pantin, tournés à Hollywood. 

Dans ses souvenirs, Sternberg 
ne se montre pas tendre envers 
celle dont, même s'ü s'est acharné 
à le nier, ü a fait, plus qu'une 
star, un mythe. Et c’est bien dans 
ces sept füms romanesques et 
portés par une esthétique baro- 
que qu’on trouve l’histoire de 
leurs rapports de réalisateur à 
vedette, de créateur à créature. 
Cette femme, qu’i Z fait sortir de 
sa gangue dans l'Ange bleu, dont 
ü a. ensuite, façonné la beauté 
jusqu'à ce qu’elle devienne une 
splendide abstraction, Sternberg 
a été profondément lié à elle jus- 
tement par la troublante image 
qu’a en a donnée. Le dernier des 
sept füms a marléniens », le plus 
étonnant, le plus rare (tous les 
autres ayant été redistribués et 
redécouverts ces dernières an- 
nées), nous est enfin présenté au 
« Cinéma de minuit » de FR 3. 

La Femme et le Pantin est tiré 
d'un roman de Pierre Louÿs qui 
fut adapté par John Dos Passos, 

« alité et fiévreux s (Sternberg 
dixit). Inutüe de se référer à ce 
roman (qui connut aussi une 
adaptation ave c Brigitte Bardot), 
histoire d’une jeune Espagnole 
poussant la coquetterie et la per- 
versité jusqufà s? offrir et se refu- 
ser constamment à un homme qui 
est fou d'eUe. Chez Sternberg, 
Concha Ferez et Don Pascual 
sont unis par un rapport sado- 
masochiste dont la répétition, 
sur le thème musical du Caprice 
espagnol de RimSki - Korsakov, 
indique assez quelle obsession 
Marlène était devenue pour son 
Pygmalvm. 


L'acteur Lionel Atic-ill, inter- 
prété du rôle de Don Pascual. 
ressemble, d’ailleurs, à Sternberg, 
avec son physique de dandy qua- 
dragénaire. Concha Ferez, femme 
quelque peu mystérieuse, fait 
souffrir et humüie cet homme qui 
la retrouve toujours sur son 
chemin. Mais il y a loin de ce 
rapport à la déchéance dans 
laquelle tombait le professeur 
Unrath. par sa liaison avec la 
Circé canaille de l'Ange bleu. 
Outre que la liaison n'est pas 
consommée, l’homme et la femme 
sont, ici. conscients du jeu qu'ils 
mènent ensemble. Elle est le cou- 
teau, il est la plaie. On ne cite 
pas Baudelaire par hasard. 

Sternberg a banni de ses images 
tout réalisme, tout naturel. Il a 
conçu les décors et ’ dirigé lui- 
même la photographie pour obte- 
nir ce climat de rêve glauque dans 
lequel se déplacent Concha et son 
adorateur. Concha Ferez apparaît 
d’abord, au müieu du carnaval 
de Séville, ü un jeune homme. 
Antonio Galvan (César Romeroi 
qui ne la connaît pas. Cest une 
idole sur un char. Et ce visage 
qut surgit soudain d’un lacis de 
serpentins et de ballons est le 
plus beau, le plus sophistiqué, le 
plus imaginaire qui soit . Antonio 
suit Concha pour obtenir d’eUe 
un rendez-vous. Plus tard, ü ap- 
prend, de la bouche de Don Pas- 
cual. ami retrouvé, qui elle est. 

Mais le retour en arrière est 
imprégné de ce visage, de cette 
silhouette qut s’est dérobée der- 
rière une grille ouvragée. Lorsque 
Don Pascual évoque sa première 
rencontre avec Concha, paysanne 
chargée de poiriers dans un train, 
ü est bien évident quion assiste 
au premier des travestissements 
de cçtte créature féminine. Espa- 
gnole ou pas. jamais une paysanne 
(même à Hollywood ) n’a res- 
semblé à ce qu’est Martine, blonde, 
les joues creuses, les sourcüs épilés. 
Marlène traverse alors le JÜm, 
cigarière. puis danseuse et chan- 
teuse, couverte de robes in- 
croyables, de chapeaux, de man- 
tilles, de dentelles, de volants, de 
pompons, de bijoux, costumée de 


LA RADIODIFFUSION DES ANNÉES 80 


La concurrence, la complémentarité et le pluriel 


Après avoir étudié les tendances 
de l'évolution des techniques et 
dos pratiques de radiodiffusion, on 
peut s'inlenoger sur une politique 
radiophonique dans un pays comme 
le nôtre. D'abord, y a-t-il une seule 
politique possible ? Evidemment 
non, le choix petit être arbitra Ire 
dans le mesure où les matériels 
ne posent aucun Impératif particu- 
lier. De même la demande est ma- 
nipulée. pourtant è relativement 
court terme le mauvais choix dé- 
bouche sur l'Impasse : l'Inadapta- 
tion. Pourquoi 7 Cela peu! paraître 
contradictoire. Parce que le choix, 
A certain moment de l’évolution, 
fait partie du « hasard » ou de la 
« nécessité » et que la sélection 
« naturelle » opère. Ici comme 
ailleurs. Ou’esl-ee que cela veut 
dire ? Ceci. Au moment où les 
matériels apportent cette souplesse, 
cette fiabilité signalées par Emile 
Noël, producteur â France-Culture, 
dans doux précédents articles [* le 
Monde » daté 7-8 novembre et 
14-1$ novembre), on s'en tient en- 
core è un débat aussi vieux que 
primaire entre complémentarité et 


mes simplistes entre radio I 
et grand réseau de diffusion. 

par ÉMILE NOËL 



C 'EST un très vieux débaL. A 
l'apparition du cinéma, on a 
parlé de la concurrence qu'il 
faisait au théâtre; à l'apparition de 
la radia, on en a parlé aussi. La 
télévision, selon certains pronostics, 
sonnait le glas du théâtre, du cinéma 
et de la radio réunis. 

Souvent, le remède a été cherché 
dans une hypothétique complémenta- 
rité. Mais cette façon de réduire la 
problématique est sans doute inadé- 
quate. Elle es; en tout cas dépassée 
par les faits qui n’accréditent ni les 
pronostics pessimistes de la dispari- 
tion des autres moyens d'expression, 
n! la stimulation par la concurrence, 
ni l'équilibre dynamique par la com- 
plémentarité. 

Les différents moyens d'expression 
ou de communication ne se disent 
généralement concurrents que pen- 
dant te temps où, un nouveau moyen 
n'étant pas encore maîtrisé, la confu- * 
sion reste possible. Puis, assez rapi- 
dement, chaque médium ayant accru 
sa spécificité dans l'épreuve retrouve 
un équilibre, une dynamique propre, 
l'éventuel état de crise étant plus lié 
à la crise culturelle globale qu'à des 
fluctuations de rivalité. 

L'accroissement de la demande de 
radio, généralement constatée en ce 
moment dans nos pays, le montre à 
l'évidence. Cet accroissement n'est 
pas dû & un transfert d'écoute de la 
télévision vers la radio. Le tassement 
de l'audience de la télévision a d’au- 
tres causes qui ont été assez bien 
analysées récemment On doit beau- 
coup plus cet accroissement â une 
plus grande diversité des besoins ; 
nous y revoilà. A cette lumière appa- 
raît l'Insufflsanca des notions de 
concurrence ou de complémentarité 
pour répondre à la demande réelle. 
Est-ce que le bordeaux et le bour- 
gogne sont complémentaires ou 
concurrents? NI l’un ni l’autre. Ils 
sont l’un et l'autre des éléments d’un 
tout, hautement pluriel. Pour mieux 
poser le problème, Il est donc plus 
important de se demander si le pays 
dans lequel nous vivons dispose ou 
non d'une certaine richesse dans las 
éléments qui s’offrènt au choix. De 
même, chaque mots subtilement spé- 
cifié trouve sa place aux tablas d'un 
pays gastronome, de même -chaque 
médium trouve sa place dans le 
champ de communication d’un pays 
moderne dynamique. 

La radio et la télévision sont deux 
moyens de communication différents 
et différenciés. Les n 0 1 1 o n s de 
concurrence et de complémentarité 
leur sont tout aussi inadéquates : 


— Même si radio et télévision uti- 
lisent le même vecteur, comme le 
câble en cas de distribution, la 
nature, la forme, l'opportunité de la 
communication, répondent à des 
besoins différents. 

— Même si radio et télévision 
s'attaquent aux mêmes contenus, 
Hn formation par exemple, là encore, 
la forme, la nature, les temps d’inter- 
vention, sont spécifiques. 

— Quant aux autres types de 
messages quels qu'ils soient, fiction, 
musique, etc., le médium s'impose 
comme l’élément déterminant de la 
différenciation. 

Les stations entre elles 

Peut-être, alors, taut-fl rechercher 
la concurrence uniquement sur le ter- 
rain radiophonique. Nous nous y trou- 
vons dans un milieu plus homogène 
où la différence, quand elle existe, 
ne peut évidemment pas être attri- 
buée à la spécificité du- médium. Sous 
l'aspect purement radiophonique, la 
notion dp concurrence comme celle 
de complémentarité peuvent emprun- 
ter un discoure cohérent. Dans le 
premier cas. H S’agit de s’approprier 
ou, tout au moins, de dominer au 
prix d’une lutte Incessante un seul 
et même territoire. Dans le deuxième 
h», n s’agit de remplir, selon des 
modalités é définir, toutes les cases 
d'un même échiquier en utilisant des 
■ couleurs - considérées comme 
complémentaires. 

L’état de concurrence est très sou- 
vent artificiellement entretenu, et fl 
entraîne souvent un affaissement des 
niveaux de programmes. Il suffit de 
constater ce que la concurrence s 
tait des trots chaînes de T.V. depuis 
l'éclatement de I * O. R. T. F. : deux 
d’entre elles ont été jusqu'à proposer 
le même soir le môme match de foot- 
ball. Ces processus ont été mille fois 
analysés. Quant à fétat de complé- 
mentarité. c'est une vus de l'esprit 
plus qu'une réalité plausible. Quoi est 
complémentaire de quoi, et pour qui ? 
C’est d’ailleurs un état de plus en 
plus Illusoire devant l’éclatement des 
publics. 

SI l'on veut bien admettre que cette 
diversification concerne les publies, 
les besoins d'un même public et aussi 
la mobilité dans la diversification, on 
conviendra que c'est en concevant 
des systèmes évolutifs tant sur le 
plan des contenus que des vecteurs 
qu’on répondra le mieux à cens 
nouvelle demande. 

Cela suppose une- prolifération de 
petits systèmes tous parfaitement 


Interconnectés, de telle façon que, 
selon le cas, l'ensemble, des parties 
de l'ensemble ou des éléments seuls 
fonctionnent isolément ou groupes. 

La vie répond à la vie. 

Le problème, le vrai problème 
alors est de se demander si révolu- 
tion actuelle de la technique est 
capable de mettre en place une 
structure qui permettrait cette diver- 
sification. A cet égard, aucun obstacle 
technique ne paraît Infranchissable. 
On ne peut en revanche pas en dire 
autant des obstacles économiques 
et politiques. 

Les constnictaurs ‘s'intéressent à 
faire progresser les matériels en 
fonction des marchés et modifient 
l’Implantation des réseaux d'émet- 
teurs hertziens dans le sens d’une 
régionalisation. 

Cette mission de régionalisation et 
de spécialisation pose de nombreux 
problèmes aux vieux organismes ver- 
ticaux et centralisés. Elle demande 
une véritable expression des régions 
et des communautés locales, assor- 
tie d’une mise à disposition de 
moyens techniques, humains et finan- 
ciers, peu considérables mais rare- 
ment disponibles. 

Après une époque d’hyperproles- 
slonnallsme des mass media, la 
mise à disposition de moyens de 
production et de diffusion légers, 
rationnels et peu coûteux devrait 
entraîner un phénomène que Ton 
désigne régulièrement sous Je nom 
de group media. Le tout est de 
savoir comment ce phénomène s’or- 
ganisera et comment il s'harmonisera 
avec l’unrvers de ce que fai appelé 
le « son subtil ». 

Les grands organismes doivent se 
préoccuper du développement anar- 
chique de petites stations, mais Ils 
doivent se garder de s’opposer à 
leur création. 

La masse 

et les pesanteurs 

Née de petits corps Isolés se 
développant et ee multipliant rapide- 
ment, puis regroupés an monopoles 
nationaux publics ou privés, la radio 
ds masse, sous la pression de la 
technique et de la demande de l'au- 
diteur. tend â se diversifier, non pas 
en retournant vers le morcellement 
des premiers âges, mais en débou- 
chant sur un système plus évolué, 
plus complexe et non pas plus 
compliqué, qui Intégrerait précisé- 
ment tous les moments da cette 
évolution. Telle semble être, en tout 


façon de plu3 en plus extrava- 
gante par le couturier Trains 
Banton, oui prit aussi sa part à 
l’élaboration du mythe. Elle brûle 
d'vn erotisme inaccessible dont 
ces costumes, qui sont autant de 
superbes déguisements, forment 
les remparts. 

Qu’importe les gestes de la 
coquetterie. Le jeu de Marlène est 
entièrement stylisé. Ainsi parée, 
ornée, souveraine dans ses arti- 
fices, elle provoque chez son par- 
tenaire une humiliation consentie, 
un asservissement moral dont ils 
sont complices jusque dans la 
cruauté. Lorsque Don Pascual, 
blessé dans un duel arec son rival 
git sur un lit d’hôpital, Concha 
tient le toit, le visage rôtie, 
femme-vampire vêtue de noir. 
Mais Don Pascual ne mourra pas 
et le lien ne sera pas rompu. 

La Femme et te Pantin est 
l’apothéose de l’esthétique stem- 
bergienne et du mythe de la 
femme ensorceleuse par son pou- 
voir érotique. Avec Marlène. 
Sternberg était allé aussi loin que 
possible. Cest pour cela — et non 
à cause de l’insuccès commercial 
du film — qu’ü rompit leur asso- 
ciation. Marlène continua sans lui 
sa carrière de star. Il ne devait 
jamais l’oublier. 

JACQUES SICLIER. 

* Dimanche 21 novembre, FR 3, 
22 h. 30. 


Sur FR 3 


sans questions 


cas, la courbe générale, sans 
demande d'investissements déraison- 
nables pour peu qu’on veuille bien 
être un peu imaginatif. Alors tout 
serait pour le mieux dans le meilleur 
des mondes 7 Ce serait compter sans 
les pesanteurs. 

Il n'y a pas â proprement parier 
de pesanteur technique, tant les 
matériels actuels sont riches de 
potentialités. Mais sans vouloir met- 
tre en doute la notion de progrès 
ou de perfectionnement, on peut se 
poser modestement des questions 
sur ses limites concrètes. 

La pesanteur psychologique ne 
dit généralement pas son nom. C'est 
toujours la même volonté qui se 
manifeste, la volonté de pulssanca 
Le médiateur a la parole et tend 
à la garder, quoi qu'il prétende. 
Qu'on monopolise ou qu’on reven- 
dique la parole, on ne fait que 
répandre â la même pulsion ; la 
goût du pouvoir. Voilà une autre 
illusion à débusquer, l'illusion de « la 
parole donnée à ». La parole ne se 
donne pas. elle se prend. 

Par extension immédiate, on com- 
prend quelles . résistances peuvent 
rencontrer des idées posant une 
diversification comme celle suggérée 
ici à plusieurs reprises. 

La diversification des publics pour- 
rait permettre une pluralité d'expres- 
sions, mais. elle demande aussi une 
souplesse des structures d'organisa- 
. tion. de gestion et de tutelle. Le mot 
pensanteur est Ici un euphémisme. 

II s’agit d'un véritable blocage admi- 
nistratif. Sans doute est-il lui-même 
la résultante de toutes les autres 
pesanteurs (psychologiques, socio- 
logiques, économiques, politiques), 
mais II est Impossible de ne pas se 
poser la question sur les relations 
de la compétence et des pouvoirs 
de décision. De pseudo-décisions ee 
prennent eu sein d'appareils aux 
structures monolithiques dont aucuns 
réfonnB n'a jamais touché la verti- 
calité. Les responsables de tous les 
niveaux appliquent systématiquement 
le « principe du notable ». qui con- 
siste à prétendre que l'on connaît 
la pratiqua mieux que le praticien 
et les besoins et les goûts du 
consommateur mieux que le consom- 
mateur lui-même. Partout, i'on 
retrouve le caractère archaïque du 
centralisme, bien que. de jour en 
jour, les données du vrai problème 
apparaissent plus clairemenL 

Las dinosaures à gros ventre et t 
petite tête sont tous morts. Des choix \ 
sont à faire. 


L ’HOMME en question, ce 
dimanche, sur FR 3, c’est 
Zi t r one , Léon .Zltrone 
contesté par quelques journa- 
listes — audio-visuel, presse 
écrire, — quelques roquets jap- 
pant, tournicotant sur les berges 
glissantes d’un étang de glau- 
que, d’obscure, d’ambitieuse, 
d'impatiente vanité. On ne voit 
sous sa lourde paupière fripée 
que son petit œil en lente, son 
regard goulu, calculateur et 
glacé, ce regard qui regarde 
ailleurs, toujours i r affût d'une 
nouvelle proie, d’une prise plus 
belle encore, têts couronnée, 
célébrité, è ingurgiter dens un 
hoquet de respect. 

Observez à la radio, à la télé, 
sa manière précise, discrète et 
pressée de se tailler, au séca- 
teur d'une impeccable diction 
et sous couvert d'une admiration 
tous azimuts, la part du lion. On 
lui a reproché, il le sait, son 
français » pourléché, redon- 
dant » ; on ra accusé — Il s’en 
défend — de jouer les carpettes, 
lea faire-valoir. Rien de moins 
vrai. 

Ce qut déconcerte, ce n’est 
pas sa façon de perler, e’esr sa 
façon de s’écouter ; ce qui 
agace Inconsciemment, ce n'est 
pas de le voir s'écraser devant 
une personnalité, c’est de le voir 
se hisser sur ce socle de com- 
pliments apparemment empilés 
pour faufre ; ce qui gêne, c’est 
de sentir qu’il s’admire par per- 
sonne interposée : ce qui frappe, 
ce sont moins les événements 
dont il est le témoin ou les pro- 
pos qu’on lui lient que son 
aisance, son empressement à les 
commenter, è les recueillir dans 
toutes les langues, dans tous le s 
domaines ; c’est cette familiarité 
longuement étudiée avec taa 
grands personnages et les 
grande problèmes ; c'est cet art 
— Inné celuNi — de tirer la 
couverture â fui. A vedette, 
vedette et demie. 

Curieusement, Michel Drucker, 
Michel Droit, Roger Louis, eux- 
mêmes fort connus, s'étonneront 
de son goût pour fa notoriété, 
la sienne, iis sa demanderont ce 
qui lait courir Zltrone tf ■ Inter- 
villes * aux obsèques du général 
Franco en passant par te Journal 
télévisé, il répondra : famille, 
travail, public et gros sous ; Il 
leur fera admettre qu'au demeu- 
rant un présentateur n’est pas 
vraiment un rédacteur, & plus 
farta raison un rédacteur en 
chef, a t, s'il avait à choisir entre 
la carrière d'Yves Mourousf ou 
celle de Jean Daniel, Il avouera 
pour finir préférer^. les deux. 

Ce qui lait courir Zltrone, ne 
cherchez pas, c'est Léon, c’est 
le désir de se glisser et de ae 
maintenir — poussez-vous donc 
un peu, s'il vous plaît — sur 
un strapontin du premier rang 
d'orchestre. 

CLAUDE SARRÀUTE. 


it Dimanche 21 
FR 3, 20 h. 30. 


novembre. 
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DUPLICATION» OU <r CONVERSION » ? 


Écouter, voir 


Polémique sur la coloration de IPI 


Q UAND — et comment — peut se 
foire, sur tout te territoire, le 
passage à la couleur de TF 1 ? 
Télédiffusion de France (T JO FJ, or- 
ganisme chargé de la gestion du ser- 
vice public de la diffusion, poursuit 
un programme d'équipement depuis 
le 23 décembre 1975. Le 22 décembre 
prochain, le Nord-Pas-de-Calais et 
la Haute-Normandie bénéficieront, 
après la région parisienne , d’une pre- 
mière chxâne en c auteurs, grâce à la 
mise en service des émetteurs de 
Lille, Rouen et Le Havre. Cette me- 
sure permettra donc & 38 % de la 
population de recevoir TF 1 en cou- 
leurs, pourcentage gui s’élèvera à 
7 5 % en 1980 — le territoire devant 
être entièrement « couvert » en -1983. 

Le procédé adopté par TDF. (et 
approuvé en 1975 par un comité in- 
terministériel chargé d’étudier la 
« coloration » de TF î) se nomme 
la « duplication ». il consiste en une 
double diffusion d'un même pro- 
gramme : parallèlement au réseau en 
ondes métriques (c’est-à-dire le ré- 
seau actuel 819 lignes VHS. de TF 1) 
on crée un réseau en ondes décimé- 
triques (réseau 625 lignes UHS^ 
comme ceux d’A 2 et FR 3i. Il est 
probable que le gouvernement se ré- 
servera dans quelques années la pas- 
sïbüité d'accélérer le processus selon 
des techniques et des modalités de 
financement à déterminer, et d’aban- 
donner progressivement le 819 lignes 
à partir de 1980 lorsque ce réseau 
sera devenu inutile. 

C’est le choix de ce procédé qui 
a été mis en cause par Ze général 
Aubert, député ÜDJL des Alpes-Ma- 
ritimes. au cours d'une communica- 
tion à V Assemblée nationale. Selon 
lai, les programmes de TF 1 peuvent 
être retransmis en couleurs en quel- 
ques mois et presque sans frais sur 
toute la France. Plutôt que de pro- 
céder au doublage des émetteurs 
existants et à l’implantation d’une 
centaine d'autres qui entraîneront 
une dépense de 580 millions de 
francs, le général Aubert propose une 
reconversion en 625 lignes VH. F. de 
l'actuel réseau (815 lignes VHP.). Il 
se fonde sur le fait que les ondes 
métriques (VH F.) et décimétrigues 
(UHF.) peuvent indifféremment 
diffuser de la couleur. H cite égale- 
ment h l'appui de sa thèse des ex- 
périences positives, notamment celle 
de Télé-Monte-Carlo et celle de 
l'OH.TF„ qui. de 1970 à 1972. avait 
fait des essais de ce type le mardi 


matin à l'intention des radio-électri- 
ctens. 

Cette solution, appelée « conver- 
sion ». osait été envisagée par TDF. 
puis rejetée, donc, au profit de la 
a duplication >. Pour Télédiffusion de 
France, la « duplication* évite de 
priver de toute télévision les quelque 
cinq à six cent mSZe possesseurs de 
postes anciens qui ne peuvent rece- 
voir que la première chaîne. Elle per- 
met, d’autre part, d’éviter des trans- 
formations techniques coûteuses à 
un million trois cent mille specta- 
teurs en possession de récepte ur s 
vieux de plus de huit ans. A cela, le 
général Aubert répond que TDF. 
pourrait prendre en charge le maté- 
riel déficient. De son côté. Télédif- 
fusion de France déduit du coût de 
a duplication s les 2 45 millions de 
francs correspondant au renouvelle- 
ment des émetteurs i du premier ré- 
seau maintenant âgés d'une vingtaine 
d'années qidelle aurait à sa charge. 

Enfin, Télédiffusion de France 
ajoute que la suppression immédiate 
du 819 lignes noir et blanc (préco- 
nisée par le général Aubert) et l’in- 
troduction de signaux couleur en 
625 lignes sur le réseau actuel de 
TFl auraient provoqué une réduction 
sensible des zones .desservies par les 
émetteurs principaux et un nombre 
nécessairement important de télé- 
spectateurs (entre 1,5 million et 
3 millions) auraient été par consé- 
quent privés des programmes de TF 1 
en couleurs. D’autres, signale TJD-F-, 
auraient ou la qualité des émissions 
altérée par des brouillages ou des 
interférences ; certains, enfin, n’au- 
raient pu être desservis. 

Deux raisons techniques sont 
encore citées par Télédiffusion de 
France pour expliquer le choix qui a. 
été fait. La France est actuellement 
le seul pays à utiliser — pour une 
chaîne de télévision — une bande 
de fréquences réservées dans d’autres 
nations aux télécommunications mo- 
biles (fréquence radio-téléphone) : la 
« duplication » permet de restructurer 
cette bande de fréquences au béné- 
fice d'autres services publics. Enfin . 
la c duplication » permet le maintien 
des quatre réseaux alloués à la 
France par le s plan Stockholm»; 
elle présente le maximum de garan- 
ties techniques de normalisation : les 
trois chaînes actuelles seront ainsi 
diffusées en ondes déetmétriques 
(UHF.) avec des normes identi- 
ques. — Cl D. 


• ÉTUDE : BERGSON. — Du 
22 au 26 novembre, France- 

Culture, 8 heures. 

H y a bien sûr la théorie fondamen- 
tale de Bergson, son «intuition de la 
durée». Mais certains aspects de la 
pensée du philosophe ont été parfois 
laissés de côté. Avec l'aide d'Henri 
Goohier, membre de 1 Institut, de Made- 
leine Madanla , professeur de philosophie 
à rU-ELR. de philosophie et sciences 
humaines de l'université de Picardie; 
d'André Robinet, directeur de recherches 
an C.N.ILS, d'Hervé Barreau, respon- 
sable de la formation de recherches 
c fondements des sciences » de Stras- 
bourg, et de Marie Cari ou, maître-assis- 
tante de philosophie & l'université de 
Lyon, Angèle Kremer-Marletti se pro- 
pose de renouveler l’interprétation du 
bergsonisme. 

• SEMAINE ESPAGNOLE. — 
Du 22 au 30 novembre, France- 
Musique. 

Pour célébrer le centième anniver- 
saire de la naissance de Manuel de 
Falla, France - Musique retransmettra 
chaque soir — en direct ou en différé 
— un concert de musique espagnole : 
musique du quinzième siècle et du 
seizième siècle, récital HopkinsoiL opéra- 
comique d’Albenlz. et, bien sûr, œuvres 
de Manuel de Falla. 

Le rtimannhB 28 novembre, de 8 h. 30 
à 9 heures, on entendra François Cha- 
pelet Jouer sur les orgues de la cathé- 
drale de Grenade, et le lundi 29 novem- 
bre. trois heures seront consacrées, 
l'après-midi, à une séance de travail de 
la cantatrice Montserrat Ca balle, enre- 
gistrée salle Gaveau. 

• DOSSIER : FRANCE -IN- 
TER EN AQUITAINE. — Du 
22 au 29 novembre, France- 
Inter. 

Toute l'équipe de France-Inter se 
déplace dans le Sud-Ouest, pour une 
. semaine avec la région Aquitaine ». 
Les problèmes locaux seront évoqués an 
cours de magazines quotidiens. La 
« Radioscopie » de Jacques Chancel aura 
lieu chaque Jour , en direct d'un endroit 
différent. Le lundi,' M. Jacques Chaban- 
P eiTTias. ancien premier ministre, ré- 
pondra aux dix questions de France- 
inter, M. Tves Guéna sera l’Invité de 
Jean-Pierre Elkabbach. en direct de 
Péri gueux Mardi, à Bordeaux Anne 
Gaillard sera mise en question par des 
représentants de la presse nationale. 


• téléfilm : L’homme 
DE SABLE. — Mercredi 24 
novembre, TF 1, 20 h. 30. 

Adaptation fidèle du roman de Jean 

Joubert (prix Rerrandot en 1975), ce 
téléfilm de Paul Carrère a été tourné 
en Camargue, & La Grande-Motte, aux 
Saintes-Martes-de-la-Mer, aux matais 
de GcriHcian St tes gens du pays, tous 
figurante, se sent passi on n és pour le 
sujet - : la dftfwnse de leur terre centre 
les promoteurs, contre les ba n q ues. 

L’Homme de sable montre si effet 
la latte d'un architecte Idéaliste qui 
s'obstine & réaliser sur un muais un 
projet de ville utopique, aux formes 
pyramidales. Victime de trahisons suc- 
cessives, de spéculations finanolferea, il 
se heurte surtout à nncompréhensjon, 
is y tiia te, créateur en conflit avec la 
société; Dmbain sera contraint d’aban- 
donner : la ville inachevée . s'enfoncera 
1 entera ent dans les sables-, 

• CINÉMA 16 : LE BERGER 
DES ABEILLES. — Mercredi 
24 novembre, FR 3, 20 h. 30. 

En 1981, Armand Lanoux racontait, au 
micro de France-inter, l'histoire de 
VHomme qui suivait le printemps. 
L'émission de radio est devenue roman, 
puis scénario pour la télévision. L’aven- 
ture d’Aimé Longhl a été complétée, 
'réécrite, elle est devenue conforme & la 
vérité historique, mais reste un beau' 
récit : en 1943, Aimé Longhl. après trois 
années passées dans une prison alle- 
mande, revient dans les Pyrénées, son 
pays transformé en un maquis, où U faut 
se battre, se méfier et parfois tuer. 
Entré dans ht résistance locale aux 
côtés de l'Instituteur de VeUnanya, 
Longhl, artiste, idéaliste, apprend le 
■ réalisme; l’efficacité froide et dore : n a 
du znaL II 'passera en Espagne, pour 
rejoindre l'Afrique du Nord mais sur- 
. tout pour fuir une situation ambiguë. 

Armand Lanoux pose la question du 
choix entre rengagement politique et les 
sentiments. Cette production " de FR 3 
Marseille a été réalisée par Jean-Paul 
Le Chanois. 

• SOIXANTE MINUTES 
POUR CONVAINCRE : LA 
SÉLECTION UNIVERSI- 
TAIRE. — Jeudi 25 novem- 
bre, TF 1, 21 h. 20. 

Président de l’université d'Aix-en- 

Provence, Charles Debbash défend 
l’idée de sélection, ceci contre 'les parti- 


sans de la « démocratisation » de rensei- 
gnement U se fait l'avocat d'un tri 
intervenant à l’entrée dans ^université 
et se livre à un véritable réquisitoire de 
ridée d* « orientation » des étudiants, 
prenant pouf argument le c h ô m age des 
diplômés. 

• MAGAZINE VENDREDI : 
LA BATAILLE DU LIVRE. 
— Vendredi 26 novembre, 

FR 3, 20 h. 30. 

La bataille, c’est celle que se Une nt 
tes éditeurs pour remporter les grands 
prix en novembre. L’enjeu, c’est la 
conquête du marché des livres de Noël 
V oilà pour l’actualité, bien parisienne. 
Mais, à côté du commerce, au-delà des 
conflits entre éditeurs et distributeurs. 
3 jr a une réalité qui se traduit dans des 
Chiffres, tout nus, inquiétants : 60 
des Français ne Usent jamais de livres, 
plus de 80 % n’en lisent presque Jamais. 
La bataille du livre, la vraie; est encore 
à gagner. 

Au cours de cette ém i ssi on, des usa- 
gers-lecteurs disent ce qu’ils attendent 
de la lecture, pourquoi, comment, lis 
Usant, cru ne Usent pas. Des enseignants, 
des bi bl iothéc air es, expliquent leurs mé- 
thodes, leur pédagogie; On en vient enfin 
au prix des livres, aux problèmes de la 
distribution (grandes surfaces et ventes 
par correspondance face à la librairie 
traditionnelle). 

• ESSAI : DAGUERRÉOTY- 
PES. — Lundi 29 novembre, 

. TFl, 22. heures. 

Rue Daguexie, Agnès Varda regarde 
la boulangère, l’épicier, la repasseuse, 
qui, dans leur boutique, travaillent, 
échangent avec les clients de l’argent, 
des. marchandises, .des sourires et des 
regarda Paroles du commerce. Puis 
silence : les marchands attendent les 
acheteurs; et, quand ils les servent, ce 
sont les clients qui attendent, à leur 
tour, dans le vidé, soudain, 

un magicien (Fantomas ou charlatan ?) 
Ait son apparition dans le café du coin, 
la fête commence. L’ Illusionnist e mime 
les gestes des personnages, chacun avec 
son histoire. Mygtag (c’est son nom) 
hypnotise la concierge, endort Ja bou- 
langère, raidit le coiffeur. Les voilà tout 
Immobilisés en portraits aussi statiques 
que ceux de Daguerre, patron de leur 
rue. 

Les touches impressionnistes d’une 
femme cinéaste. 
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Les films de la semaine 


POINT DE VUE 


Les artistes en grève défendent la création 


par SERGE 

D EPUIS le Jeudi 18 novembre, les 
artistes du spectacle sont en grève 
dans toutes les productions de télé- 
vision en cours, aussi bien dans les sociétés 
issues de l'0-R.T.F. que dans les sociétés 
de télévision - Indépendantes -, telles Tel- 
f rance, Tachnlsonor, Téléclp, etc., et, à 
partir du 23 novembre, & Radio-France. 

Cette décision est le résultat des assem- 
blées générales du Syndicat français des 
artistes Interprètes C.G.T. le 25 octobre et 
de l’Union syndicale des artistes (autonome} 
le 15 novembre. Pourquoi cette action pré- 
cisément au moment où la production sem- 
ble redémarrer et oô se préparent les émis- 
sions de fin d'année ? Le S.FJL répond : 
parce que c'est justement le moment où les 
travailleurs Intermittents que nous sommes 
peuvent faire valoir par (a grève les argu- 
ments que le simple langage de la raison 
it'a pu faire admettre. 

Voici près d'un an que nous négocions 
sans obtenir aucune réponse satisfaisante 
eur les points essentiels, eu pendant ce 
temps-là, nos conditions d'engagement et 
de travail n’ont cessé de se détériorer. Des 
droits acquis datant de (‘O.R.T.F. sont remis 
en cause, comme si l’on essayait de nous 
Imposer un état de fait nouveau. 

Ce n’est pas le public que nous visons : 
au contraire, en réclamant des conditions 
de travail saines, notamment une organisa- 
tion du travail et des cadences de répéti- 
tion et de tournage normales, c'est la qualité 
des émisions qus nous défendons ; en 
réclamant une garantie de volume de pro- 


BAUDOIN (*) 

duction, c'est la diversité de la vie même 
de nos cultures nationales que nous veil- 
lons à préserver. Et si nous faisons (a 
grève maintenant, c'est que les sociétés de 
télévision et de radio ont encore le temps, 
en nous accordant rapidement ce que nous 
réclamons, de préserver les émissions de 
fin d’année. 

Le maintien d’une vie artistique en France 
est lié, affirment les syndicats, au maintien 
d*une profession vivante. C’est pourquoi le 
premier point des revendications des artistes 
est la reconnaissance' de tous leurs droits 
sur les utilisations de tout enregistrement 
de leur travail. Leurs ressources, pour 75 %. 
proviennent, à l'heure actuelle, de l'audio- 
visuel. Ce pourcentage ne pourra qu'être 
accru par la venue sur le marché des vidéo- 
disques, des vidéo-cassettes, de. la télédis- 
tribution ; si huit heures de travail qui don- 
nent quelques minutes de temps d'antenne 
peuvent se traduire par des milliers d'heures 
d’exploitation sans limite dans l'espace et 
dans le temps sans rémunération pour ceux- 
ci, il n'y aura pas d'exploitation possible, 
M n'y aura plus d'artistes pour de nouveaux 
temps d’antenne. 

Avec ces droits, les artistes revendiquent 
le respect de tous leurs droits sociaux et 
syndicaux liés au travail et ô la convention 
collective unique pour toutes les sociétés 
de télévision, garantissant des conditions 
d’engagemenL de rémunération et le travail 
commun à toutes les sociétés. 

(•) Délégué générai On Syndicat 
des artistes Interprètes (C.G.T.). 


625 - 819 lignes 


INFORMATIONS 

TF 1 : J 3 h„ Le journal d’Yves Mourons i ; 
20 b.. Le journal de Roger Gicqud lie 
dimanche, Jean-Oande Bo arrêt présente une 
édition à 19 fa. 45) ; Vers 23 b-, TF 1 dernière. 
Pour les jeunes : « Les Info* », de diode 
Fierrard (le mercredi, 17 h. 30). 

A 2 : 13 b. (les samedis et dimanches), le 
journal do vcdKnd ; 14 h. 30, « Fiasbes ■ 
(sauf le samedis et dimanches) ; 18 h. 30 (moi 
les samedis et dimanches), le journal d'Hélène 
Vida ; 20 b.. Le journal de Guy Thomas 
(Patrick Poivre d'Arror, les samedis et di- 
manches ; vers 23 b-. Dernière édition. 

FR j : 18 h. 55 et 19 b. 33. « Fiâtes a 
(sauf le dimanche) ; 22 h., journal. 

ÉMISSIONS PRATIQUES 

TF 1 : A la bonne heure (du lundi au 
vend-rdi. 1S b. 15) ; Je voudrais savoir (le 


mardi, 13 h. 30) ; Six minutes pour vous 
défendre (le samedi, 1S h. 40) ; Magazine 
< Formation » (une fois par mois, le 
11 h.). 

A 2 : D’accord, pas d’accord (le mardi, le 
jeudi, puis le samedi ü 20 h. 20). 

FR 3 : 90 secondes pour le consommateur 
(le jeudi, 19 h. 40). 

RELIGIEUSES 

ET PHILOSOPHIQUES 

TF 1 : (le dimanche), 9 h. 13, A Bible 
ouverte (le 23) ; 9 b. 30, La source de vie 
(le 21), Orthodoxie (le 28) ; 10 h-. Présence 
protestante; 10 b. 30, Le joor du 5eigueuc : 
« Actualités de l'Eglise ■ (le 21), * L’Eglise 
pour quoi faire? » (le 28) ; 11 te Messe â 
î 'église de Lxordf, Finistère-Sud (le 21), i la 
basilique du Bon Secours i Gaîngamp, Côtes- 
du-Nord (le 28). 


• LA PRINCESSE D'EBOU, 
da Terence Young. — Diman- 
che 2T novembre, TF 1, 17 h. 

La princesse cTEboli était 
borgne, et c'est pourquoi Oli- 
via de HavUland, tm œü mas- 
qué d’étoffe noire, ressemble 
on peu à tm corsaire. 
Quant à la passion despotique 
du roi d'Espagne Philippe XI 
pour la dame et les péripéties 
qu’elle engendre, on s’en sou- 
cie fort peu. Le scénario est 
anémique et le film se traîne 
dans des décors typiques sans 
arriver à décoller de l'ima- 
gerie historique convention- 
nelle. 

• LA FEMME ET LE PAN- 
TIN, de Josef von Sternberg, 

— Dimanche 21 novembre, 
FR 3, 22 h. 30. 

Ce dernier film de l’associa- 
tion Sternberg - Marlène Die- 
trich est devenu extrêmement 
rare et c’est pourquoi il ne 
faut pas le manquer. Le 
mythe de Marlène vu par son 
< créateur s atteint ici son 
apogée esthétique. Dans les 
. décors artificiels d’une Espa- 
gne au baroque exacerbé, 
vêtue d’extraordinaires toi- 
lettes. apparaissant comme 
une idole dans les serpentins 
et les confetti d’un carnaval 
déchaîné; Marlène est une 
superbe abstraction, l'image 
du pouvoir sadique de la 
femme faisant - subir mille 
tourments amoureux & un 
adorateur vieillissant qui res- 
semble. d’ailleurs. & Stern- 
berg. Un poème baudelairien 
qui est, peut-être; l’histoire 
des rapports de la vedette et 
du metteur en scène, qui est, 
en tout cas, le chef-d'œuvre, 
jadis méconnu, d’un art stern- 
bergien du cinéma. 

• QUI ?, de Leonard Keîgel, 

— Dimanche 21 novembre, 
TF 1, 20 h. 30. 

Jeux de l'amour, du. crime 
et de la mort dans un sus- 
pense où l'on retrouve les 
ressorts dramatiques et les 
fausses pistes chères & Hitch- 
cock. Cet s à la manière 
de» délibéré, où Romy 
Schneider est à la fois sédui- 
sante et inquiétante, est réa- 
lisé avec beaucoup de savoir- 
faire et tient en halrim» jus- 
qu’à une fin, qui rappelle 
celle de Plein Soleil, de René 


Clément, dont Léonard K el gel 
. fut l'assistant. 

• LES NAUFRAGÉS DE 
L'ESPACE, de John Sturg e s. — ■ 
Lundi 22 novembre, TF 1, 
20 h. 30. 

Ce qui arriverait si, à la 
suite d’une défaillance tech- 
nique, un vaisseau spatial 
américain tombait en panne 
loin de la Terre.- Moins 
science - fiction qu'hypothèse 
réaliste; John Stuzges a tra- 
vaillé Han» la précision docu- 
mentaire et ses explorateurs 
modernes réagissent comme 
des êtres humains. Il a aussi 
abordé le problème de la soli- 
darité américano - soviétique, 
ce qui était une façon d’ap- 
peler à la coexistence paci- 
fique; 

• M 15 DEMANDE PRO- 
TECTION, de Sidney Lame*, 

— Lundi 22 novembre, FR 3, 
20 h. 30. 

D’après un roman de John 
Le Carré, une histoire d’es- 
pionnage où le monde des 
agents secrets est démythifié. 
Complexité psychologique et 
désenchantement ; pas de 
héros, mais des fonctionnaires 
avançant prudemment dans 
un univers feutré. Inquiétant, 
marqué par la trahison Mise 
en scène efficace. 

• LES GEANTS DE 
L'OUEST, d'Andrew McLogien. 

— Mardi 23 novembre, FR 3, 
20 b. 30. 

Comment un colonel nor- 
diste et .un autre colonel, sa- 
diste, vont, après la fin de 
la guerre de Sécession, cher- 
cher fortune dans un Mexi- 
que en révolte contre l'empe- 
reur Maximilien, se rencon- 
trent et deviennent bons amis. 
Andrew McLagien imite tout 
le monde, John Ford, Sara 
PecMnpah et Serglo Leone, 
sans parvenir à faire pren- 
dre sa copie pour un original. 
Mais les chevaux galopent 
bien la poussière. 

m CELUI PAR QUI LE 
SCANDALE ARRIVE, da Vin- 
cente Min nelD. — Jeudi 25 no- 
vembre, FR 3, 28 h. 30. 

Farce quH découvre que 
son père, riche propriétaire 
texan, a eu un autre Sis, 
□on légitime, un adolescent 


entre en révolte contre sa 
famille et provoqua pas mal 
d'embrouilles. Avec tout au- 
tre que Mlnnelli, un tel sujet 
sombrerait, dans le pire mé- 
lodrame. Or Mlnnelli réussit 
à décoller du schéma assez 
grossier de l’intrigue et à 
trouver une esthétique roma- 
nesque où la couleur et le 
rythme en disent plus que les 
situations. En fin de compte, 
on se laisse prendre. 

• ÙS NOCES, d'Andizsf 
Wo jda. — Vendredi 26 novem- 
bre!, A 2, 22 h. 50. 

Un peu diffleflê à compren- 
dre pour des spectateurs fran- 
çais, fl faut bien le recon- 
naître. Toute l'histoire de la 
Pologne : démembrements, 
insurrections, mauvaise con- 
science des intellectuels, re- 
cherche de l’Identité nationale 
et culturelle, passe dans cette 
délirante noce villageoise tra- 
versée de visions fulgurantes. 
M*** le tourbillon des images 
est tellement splendide, l’at- 
trait de la poésie fantastique 
'tellement grandi, qu’on est 
subjugué, fasciné, par cette 
-danse art bord du gouffre dé 
{'histoire, cette expres si on 
parfois douloureuse de l'Ame 
-polonaise; 

• L'AFFAIRE MATTEI, de 
Francesco Rôti. — Dimanche 
28 novembre, TF 20 h. 30. 

L’histoire d’un « citlaen 
Kazie» Italien — qui périt 
dans un accident d’avion peut- 
être criminel — liée à l'impé- 
rialisme économique; la guerre 
du pétrole et les rapports avec 
le tiers-monde; Cherchant à 
résoudre l'énigme d’une desti- 
née individuelle qui fut excep- 
tionnelle, Rosi la relie au 
monde moderne, trouve le 
mythe derrière la vie, la poli- 
tique derrière les données psy- 
chologiques . Le puzzle finit par 
s’ordonner, bien' qu’il y man- 
que des pièces et l’on, volt se 
préciser 'un jeu qui se Joue 
à l’échelle mondiale. Ce film- 
enquête, c’est du grand ciné- 
ma d’aujourd’hui 

• HÉROS A VENDRE, de 
William Welhaan. — Diman- 
che 28 novembre, FR 3, 
22 h. 30. 

Comme Wüd boys af the 
road. récemment présenté au 
Ciné-Club d ' Antenne 2, ce film 


de William Weftman est Iné- 
dit et fait revivre — à 
l’époque même — l’Amérique ,‘ h . 
ravagée par la crise écono- 
mique ouverte en 1929. Deux 
anciens combattants, un faux i 

héros de guerre, un vrai, x 

ignoré et devenu esclave de la - 

drogue, vivent leur vie dans 
la dépression et le chômage. 

Le machinisme est mis en 
causé et Wellman dévoile les 
agissements des «brigades 3 -'.' 

rouges» qui surveillaient les 
e extrémistes ». Courageux, 
étonnant à plus d’un titre. 

• OBJECTIF 500 MIL- 
LIONS, de Pierre Schoendoerf- 
fer. — Lundi 29 novembre, 

TF 1, 20 h. 30. ' 

A travers une histoire de 
c film noir » (le vol de c- 
500 millions dans l’avion pos- 
tal Paris-Bordeaux), Schoen- 
doerffer trace le portrait d’un 
homme, survivant des guerres ' 
coloniales, qui n'est pLus capa- 
ble de s’adapter à un monde ;-J t 
où il ne trouve pas de raisons \T' 
de vivre. Derrière l'aventure 
et l'action apparaît le visage 
de la mort et aussi une cer- 
taine nostalgie romantique du 
temps (tes baroudeurs. ’i v 

• TRAHISON SUR COM- 1 

MANDE, de George Seaton. — 

Lundi 29 novembre, FR 3, 

20 h. 30. 

D’après une histoire authen- 
tique, un film au scénario ro- 
cambolesqne, qui mêle l’aven- 
ture de guerre (la deuxième 
guerre mondiale en Europe), 
le drame psychologique et le 
suspense d'espionnage. Le réa- 
lisateur traîne un peu ai 
route puis accélère le rythme 
dans lé dernier tiers (William 
Holden traqué par les nazis). 

Tout compte fait, on passe 
une bonne soirée. 



ABRÉVIATIONS 

Dana ce supplément ncdlo- 
tétévtslon. tes signes (*) ren- 
voient i la rubrique Ecouter, 
■olr. on anx articles Ce pre- 
mière page de 1 traça rt ; 
(•) Indique des émissions 
sortant de l’ordinaire ; (N) 

ire programme» «t noir et 
blanc ; (B) Ire redlUnsfona. 
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RADIO-TELEVISION 


Samedi 20 novembre 


CHAINE 1 : TF 1 

20 h. 30. Variétés : Les magiciens : 21 h. 35. 
Séné : Mac Coy, avec Tony Curtls. 

Première aventure d'une série de ci nq 
épisodes, vécus par vn Arsène Lupin d 
l'américaine, et très endetté. 

23 h. 42 (#). Variétés : Les comiques asso- 
ciés. 

CHAINE II : A2 

20 h, 30 (•). Dramatique : 


d'après M. Aymé. adapL et dlaL A. Franck. 
réaL G. Jorre. avec J. Tutdîel CL Mavros. 
H. C ré mieux, J. Jehanneuf. 

Débarquant dans un petit village bien 
tranquille, un couple d'tntellcctuels bien 
parisiens fait souffler un vent de révolte 
contre les traditions rurales. Pas pour 
longtemps*. 

. 22 h. 5, Variétés : Los gens heureux ont une 
histoire ; 22 h. 45 (OJ. Variétés : Drôle de 
baraque. 


Gostalin 

Dimanche 21 novembre 


CHAINE J : TF 1 

0 h. 30 (ITT). Emissions religieuses et philo- 
sophiques : 12 h. (III). La séquence du specta- 
teur ; 12 h. 30 (m). Bon appétit, d’Y. Mourousi ; 
13 h. 20 (ÙI), Vive le cirque!-, 14 h. (IÜ), Les 
rendez-vous du dimanche ; 15 h. 35. Sports : 
Direct à la une ; 17 h. 10 (R.) .Film : ■ la Prin- 
cesse dTboli ». de T. Young (1954). avec O. de 
HavUJand. G. Roland. P. Scofield, D Price. 

Le roi d'Espagne Philippe II, épris de la 

î&éï&UfJCencbma/i 


princesse d'EbOlL contrarie la liaison de 
celle-ci avec un secrétaire d'Etat. 

18 h. 45. Feuilleton : Les tours heureux • 
19 h. 15. Les animaux du monde. 

20 h. 30. film : « Qui ? -, de L. Kelgel (1970). 
avec M. Rouet, R. Schneider. S, Bach, G. Tint!. 

Un fiomme soupçonne la maltresse de son 
frère d’avoir assassiné celui-ci. Mais le 
« mort » reparaît e t la situation se complique. 

21 h. 50. Spécial élections législatives. (Ré- 
sultats du deuxième tour.) 

22 h. 20 (•). Questionnaire... Jacques Fauvet. 

Jean-Louis Servan-Schreaer reçoit le direc- 
teur du « Monde ». 



Son nouvel 
album 

" Drôles de, 
chansons" 

CBS 81680 


triste egalement en K7 et ICS 

TML MltlC C0MPAMT 


CHAINE 11 : A 2 

10 h. 30. Emission du C.N.DJ 3 . 

12 h.. Magazine des spectacles Ecran blanc, 
rideaa rouge : 13 h. 30. Série : Kim et Cie ; 
14 h.. Monsieur Cinéma ; 14 h. 55. Téléfilm 
américain : - Vin, vacances et vahinés » , 
16 h. 15, Magazine : Des animaux et des hom- 
mes ; 17 h. 5, Résultats sportifs ; 17 h. 10. Jeu : 
Chacun chez soi ; 18 h. 5. Série : Super Jaimie ; 
19 h„ Sports : Stade 2. 

20 b. 30, Variétés : Récital Scope (musique 
de films) : 21 h. 30. Spécial élections législatives 
partielles. 

Débat avec MM. Yves Ouéna. secrétaire 
général de l'U-DJl., Jacques Dominati, secré- 
taire général des républicains indépendants. 


Lundi 22 novembre 


CHAINE l : TF 1 

10 h. 30 (III). Emission du C.N.D.P. (reprise, 
à 14 h. 5) ; 12 h. 15 (III), Jeu : Réponse à tout i 
12 h. 30 (111), Midi première ; 13 h. 35 (LU) . 
Magazines régionaux ; 13 h. 50 (III). Restez 
donc avec nous, le lundis. ; à 14 h. 50 (R.), 
Série : Maîtres et valets ; à 17 h. 35, Variétés : 
Le club du lundi i 18 h. 5 (III) . A la bonne 
heurei 18 h. 35, Pour les petits; 18 h. 40. Lile 
aux enfants : 19 h. 5, Feuilleton : Anse four 
après jour : 19 h. 43. Une minute pour les 
femmes; 19 h. 45. Eh bien! raconte. 

20 h. 30 (R.), L’avenir du futur-, film : ■ les 
Naufragés' de 1 espace», de P. Sturges (19691, 
avec G. Peck, R. Crerrna. D. Janssen. J. Fran- 
ciscus. 

Un vaisseau spatial américain, ayant A son 
bord trois astronautes, tombe en panne 
pendant son retour vers la Terre. 

Vers 22 h.. Débat: Pourquoi la conquête de 

1 espace ? u*f. Ichtiaque-Rasool, de la NASA : 


R. Sagdeeo. de l'Institut de recherches 
cosmiques de Moscou ; R. Gtbson. directeur 
général de l’Agence spatiale européenne, et 
H. Cvrien. président du Centre national 
d'études spatiales . 


CHAINE II: A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Chan- 
teurs et musiciens des rues ; 14 h- Aujourd'hui, 
madame— à 15 h. (R.), Série : Les rues de San- 
Francisco ; 15 h. 50, Aujourd'hui magazine ; 
1& h.. Fenêtre sur— Pourquoi la Terre ?, 
d'A. Ducrocq ; 18 h. 35 Le palmarès des 
enfants i 18 n. 55, Jeu : Des chiffres et des 
lettres : 19 h. 45 (R.), La caméra invisible. 

20 h. 30, Jeu : La tète et les fambes ; 21 h. 55, 
Chronique : Les années Bonheur racontées par 
G. Bonheur (1935 ; Sous les drapeaux) \ 22 h. 50, 
Polémique: L'huile sur le feu, de Ph, Bouvard 
(La parapsychologie). 


Mardi 23 novembre 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Les ateliers du 
magicien : 19 h. 5, Emissions régionales : 19 h. 40. 
Un homme, un événement: Les scientifiques: 
20 h.. Magazine d'outre-mer. 

20 h. 30, Téléfilm » Fraokenstein », de 
J. Sxnigbt, d’après le roman de M. Shelley, 
avec L. Whiting. N. Pagelt (première partiel. 

Peu de temps après la mort de son frère, 
l'étudiant en médecine Victor Franlcenstein 
continue les étranges greffes de cerveaux— 


et Pierre Bérégovoy, représentant du parti 
socialiste au comité de Itaison de la gauche. 
22 h. ( 0 ). Série soviétique : Les ombres dis- 
paraissent à midi. (Dernier épisode : le Pont.) : 
22 h. 50, Chefs-d'œuvre en péril : Les abbayes 
catalanes. 

CHAINE III : FR 3 

Il h.. A écrans ouverts : 11 h. 30. Immigrés 
parmi nous ; 17 h. 35, Pour les jeunes : Colargol 
au Far- West : 17 h. 50, Culture : Méditerranée 
(rediffusion de la septième partie : Espaces) : 
18 h. 45. Spécial DOM-TOM ; 19 h„ Magazine 
régional : Hexagonal (Le souvenir suspendu) : 
20 h, 5. Feuilleton : Flèche noire. 

20 h. 30 (*). Portrait: L’homme en Question... 
Léon Zitrone ; 21 h. 30, Aspects du court métra- 
ge français ; 22 h. 30 (#>, Cinéma de minuit 
(cycle l'àge d’or hollywoodien 1932-1945) : » la 
Femme et le Pantin ». de J. von Sternberg 
(1935). avec M. Dietrich. L. AtwilL C. Romero. 
E. Everett Horton (v.o. sous-titrée. N.). 

A la fin du siècle dernier, une danseuse 
espagnole se loue des sentiments qu'elle a 
inspirés A un officier de la garde étoile, et 
lui fait subir humiliations et souffrances. 

FRANCE-CULTURE 

7 il 2, Poesie ; 7 n 1, Le fenêtre ouverts ; 7 h. 15, 
Horizon ; 7 h 40. Chasseurs de son; de ) Il ) 11 II. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; Flash 5 19 h. 5. 
Emi ssions régionales; 19 h. 40. Tribune libre: 
M Bry. vice- président des universités de Paris ; 
20 b.. Les jeux de 20 heures. 

20 h. 30. Cinéma public : - M 15 demande 

g rotection ». de 5. Lumet (1967). avec J. Mason, 
. Signoret, M. ScheU. H. Anderson. 

Un haut fonctionnaire du Foretgn Office 
enquête sur te suicide d’un de ses collabo- 
rateurs. qui a été accusé de sympathies 
communistes, et découvre un réseau d'es- 
pionnage. 

FRANCE-CULTURE 

/ n. 5, Matinales ; 8 h.. Les chemins de la connais- 
sance» (*) « Bergson, ni le tunnel ni le pont, le fleuve »,-par 
A_ K remer-Ma riert i ; a 8 h. 30. Alexandrie : * le Rêve du 
Dieu 50.dat » ; ô a h. M. Echec su hasard ; 9 h. 7, Lundi 
de l’histoire : L’histoire de France & travers les mythes ; 
10 n. 45, Le texle et la marge ; 11 h. 2, Evénement-musique ; 
12 h. S. Parti pris ; 12 h. 45, Panorama ; 


CHAINE I : TF 1 

)2 h. 15 (III). Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30 
(III) . Midi première s 13 h. 45 1111), Restez donc 
avec nous™ à. 14 h.. C.N.D.P. (reprise à, 17 h.) : 
à 14 h. 50 (R.Ï. Série : Maîtres et valete : 18 h. 
UH). A la bonne heure ! 18 h. 35. Pour les 
petits ; 18 b. 40. Lile aux enfants s 10 h. 5. 
Feuilleton : Anne jour après jour t IB 'h. 40. 
Une minute pour les femmes 1 19 h. 45. Eh bien I 
raconte. 

20 h. 30. Variétés : la Rose d’or d'Antibes, 
concours international de la chanson ; 21 h. 25 
t*) Sene documentaire : Les provinciales (Nés 
natifs de Vendée). d’H. Knapp et J.-CL Bnn- 
cuier... Première partie : Julienne. 

Le portrmt d'une servante, symbole dune 
région tournée vers son passé, et prélude a 
une étude en trois parties sur la pflî/s da 
Charette. 

22 h. 15. Emission littéraire -. Le livre du 
mois, de J. Femiot et C h. Co llange. ^ , 

Michèle Cotta présente * Interrog atoi re t, 
d'E. Berl ; Jacqueline Hog : a te Réformisme 
en France depuis 1920 Louis : 

a le Sexe polygame », d B. Vilar . Raymona 


Aron : « la Chute finale », d’O, Todd ; Rond 
Tavemier : « Tempête sur l'Occident ». de 
L. Weiss : M. Siigel : « les Hauts Fonction- 
naires et la Politique ». d'E. Suletmun ; 
Claude Imbert : e la Peste blanche », de 
p. chaunu et C. Suflert ; Jean-François 
Kahn : e les Débuts de l’Etat moderne », de 
B. de Jouvcnel. 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50. Chan- 
teurs et musiciens des rues : 14 h.. Aujourd'hui, 
madame™ à 15 h. (RJ. Série : Les rues de S an- 
Francis co ; 15 h. 50. Aujourd'hui magazine ; 
18 h. 35. Le palmarès des enfants ; 18 h. 55. 
Jeu Des chiffres et des lettres i 19 h- 45 (RJ. 
La caméra invisible. 

20 h. 30 (•). Les dossiers de l'écran™ Télé- 
film : « Tons .chefs ». par J.-F. Delassus. 

Ceux qui aspirent d passer aux commandes 
de l’entreprise ; ceux qui ont des responsa- 
bilités ; les cols blancs de la majorité silen- 
cieuse ■- les cadres, représentés ici par des 
volontaires recrutés, pour participer A la 
réalisation de ce document, par petites 
annonces. 

Vers 22 h.. Débat les cadres. 


CHAINE IM : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes : 19 h. 5. Emissions 
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : lUnion des 
Grandes Ecoles ; 20 tu. Les jeux. 

20 h. 30 (RJ, Westerns, films policiers, .aven- 
ture : - les Géants de l’Ouest », d'A- McLaglen 
(1969). avec J. Wayue. R. Hudson. T. Aguilar. 
R. Gabriel. 

La guerre de Sécession finie, un colonel 
nordiste et un colonel sudiste se rencontrent, 
par hasard, au Mexique, et deviennent aillés 
devant les dangers communs. 

FRANCE-CULTURE 

/ n. 2. Poésie; / n. 5, Matinales; a lu Les chemins 
de la connaissance™ • Bergson, ni le tunnel ni le pool le 
fleuve ». par A. Kremer-Mariettl; a B h. 30, « Alexandrie, 
le rAve au Dieu soldat >. par D. Bsrrère; B lu 50, En 
étrange pays; 9 n. 7. La matinée de le musique; 10 h. 45, 
Etranger, mon ami; Il h 2. Libre parcours récitai; 12 h. 5, 
Parti pris; 12 h. 45. Panorama; 

13 n. 30, Libre parcours variétés; 14 n„ Poesie; 14 h. S, 
Un livre, des voix : < les Cosmopolites », de J. B lot; 
(à 14 Jl 45, Radio scolaire); 15 h. i Les après-midi de 
FranœCuHure™ Reportage; à 16 h. 50, La musique et les 


FRANCE-CULTURE 

20 n. («I. « Le Tes de sable », de K. Andersson, avec 
J.-P. Farre, G. Aroiti, V. Bllietdoux ; 21 h. 55, Ad llb ; 
22 h. », La fugue du samedi, ou ml-lugue, mh raisin ; 23 h. 50, 
Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

19 n. 35 1*1. Audiogrammes, par le Croupe oe recherches 
musicales de l’INA ; Pierre Henrv des années 50 el « Musique 
pour une fêle • ; 23 n.. vieilles cires ; Wilhelm Mengelberg 
dirige l'orc fies Ire du COncertgebouA d'Arrtsierdam fMahler. 
Grleg. Ravel. Menaeissohn) ; 0 n. 5, Une échappée Intérieure, 
avec M. Lonsdale . f h. 30. Clroramo Fjmtinl. 


Emissions plulosopnlques ei religieuses ; 11 ft.. Regards sur 
la musique : « la Knovanlchlna » iMoussorgskl) ; 12 h. S. 
Allegro ; i? h. 45. Musiaue de chambre ; 

14 n.. Poesie ; m n. S. La Coméflte-Françaiso présenta : 
■ Lorsque r'enfant perait ». d'A- RouSSln, avec J. Toja, 
M. Tristan!, G. Ridule* ; 16 h. 5. Nouvel Orchestre philhar- 
monique de Radio-France, direction B. de Vlnogradov, avec 
C. Bonneton. planiste (Prln. Varése. Stravinski, Xénakisl ; 
17 h. 30. Rencontre avec C. Malraux ; h. <0 (•), Le dnéma 
des cinéastes ; 

20 h.. Poésie ; 20 n. 40 ( ■ i. Atelier de création radio- 
phonique... «Chili 1 : Les veux de cuivre et de salpêtre», par 
Andrew Orr ; 23 h.. Black and blue ; 23 h. 50. Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 n. 3, Concert promenade ; 8 h., Caniate ; 9 h. 2, Musical 
graffiti ; 11 h.. En direct du Théâtre d'Orsay : « Trios » 
de senuben et Beethoven, par E. KHuine, F. Lodéon, 
J.-C Pemeifer ; 12 h.. Sortilèges du flamenco; 12 h. 35, 
Opéra bouffon ; 

13 h. 35. Pelhes tormes ; 14 n., La tribune des critiques 
de disques : ■ Tosca » iPucdnl) ; 17 h. (e). Le concert 
egoîste de G. Strehler (Bach. Mozart, Beethoven, Brahms, 
Mahler, Verdi, Ravel, Berg, Webern) ; 19 h., La route des 
jongleurs ; 19 h. 35. Jar» vivant ; 

20 h. 30, Echanges internationaux de Radio-France : 
Semaines musicales de Zurich 16— Orchestre de la Tonnelle, 
direction E. Letnsaon. avec le pianiste E. Gullels : Concerto 
pour piano et orchestre en la mineur » (Schumann) ; » Sym- 
phonie n® 7 » (Bruckner) ; 22 h. 30, Musique vivante ; 
23 h. Musique de chambre ; 0 h. 5, Charlemagne Palestine ; 
1 h. -15 (g). Trêve. 


13 h. X, Eveil â la musique ; 14 h„ Poesie ; M h. 5, 
Un livre, des voix : ■ Mémoires du roi David », de C Coc- 
cloll ; 15 h. 2, Les après-midi de France-Culture™ L'Invité du 
lundi : ichtlak Rassoul, directeur de la NASA ; â 17 h. 15, 
L'heure de pointe ; 18 n. 2, La gazette du piano ; 18 h. 30, 
Feuilleton : George Sand (F. Schulmann) ; 19 h. 25, Présence 
des arts ; 19 h. 55, Poesie ; 

20 h., « La Fange », de v. P. Fergusson. avec l_ Badie, 
M. vitoid, P. Clay, F. Cnaumette; 21 II, • f Autre scène » 
ou « les Vivants et les Dieux •; 22 h. 30 (g). Entretiens 
avec l Caivtno; 23 n. De la nuit; 23 h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 il 3, Quotidien musique; 9 h. 2, Clair-obscur; 10 II, 
Anthologie de la musique espagnole; 12 h., La chanson; 
12 h. 35, Sélection concert; 12 h. 40, Jazz classique; 

13 h. 15. Micro-facteur; 14 h.. Mélodies sans pannes™ 
Portrait de M. Ohana (à 15 h 32, Après-midi lyrique : 
Bartok, Szokotoy); 18 n. 2, Ecoute, magazine musical; è 
19 II, Second souffle; 19 h- 35, Kiosque; 19 h. eo. Concours 
International de guitare; 

20 h. 30 1*1, En direct du Studio 105™ Ensemble He spo- 
rt on XX : Musique profane de l’Espagne chrétienne el Juive 
des quinziéme et seizième siècles; 22 h. 30. Ouvertures de 
F. Schubert; 0 h. 5, Musique du Mail; 0 h. 30, Chants d'étoiles. 


jours; a 17 n. 10. Les Français s’interrogent; a t? n. 15. 
L'heure de pointe : Interdit aux adultes; 18 h. 2, La gazette 
du piano; 18 h. 30, Feuilleton : • George Sand a travers 

ses lettres *; 19 h. 25, Sciences; 19 h. 55. Poésie; 

20 n. (•), Dialogues : ■ le Libéralisme aujourd'hui— ». 
avec Ph. Tesson et R. V. Pllhos ; 22 h. 30 (• , Entre- 

tiens avec lta>o Caivino, par J. Thlbaudeau; 23 ta.. De la 
nuit; 23 h. 50, poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique; 9 h. 2, Clair-obscur; 10 h-. 
Anthologie de la musique espagnole : du Moyen Age au 

vingtième siècle; 12 h., La chanson; 12 h. 40. Jazz classique; 

13 n. 15. Micro-facteur; M n.. Mélodies sans paroles™ 
musique ancienne; t U h, Beetnaven, Schumann, Schubert, 
F. Strauss. R. Strauss ; 17 h.. Studio 107 ; 18 h. 2. Ecoute, 
magazine musical' ; 19 h. Encore libre ; W h. 35, Kiosque ; 
19 h. 40, Les grandes voix espagnoles (H. Duparc. Ravel, 
Alphonse X) ; 

20 II, En direct du palais de ta musique a Barcelone™ 
solistes de f Orchestre de Barcelone, direction A. Rosmarba ; 
■ Ballade de Majorque » ; « Deux pièces espagnoles • ; 
« Fantaisie bètlque » ; ■ Chants populaires espagnols ■ ; 
« Sonnet è Cordons: ■ ; « Concerto pour clavecin et cinq 
Instruments • (Manuel de Fa lia) ; 22 h. 55. France-Musique 
la nuit Dossiers portugais (Senta Maria, J. Pelxlnho, 

J.-S. Carv&ffio. F.-L. Garga ; 0 h. 5. c te Rituel Islamique » ; 

1 II. Les percussionnistes éclatés. 


Mercredi 24 novembre 


MINE I : TF 1 

g h. 30 (III). C.N.D.P. (reprise à 

h. 15 UlU. Jeu ; WP 00 * 3 , JS-f 0 ? 1 ' JLÎL.iS 
Ij Midi première : 13 n. 35 (III), Les visiteurs 
mercredi : 13 h. lUD. A la bonne heure : 
h. 35, Pour les petits-, 18 h. 40,_ Lite aux 
rants: 19 h. 5, Feuilleton: Anne jour après 
i r . jg h 43 Une minute pour tes femmes; 
h. 45. Eb bien ! raconte. 

20 h 30 (*). Téléfilm ; - l'Homme de sabte ». 
.près J. Joubert, adapt. P. de Beaumont, réaL 
p Carrere, avec M. Rouet, G. Ctaisse, 
Vinci Ch. Nobel. C. Cartier. H. Ane. 

En plein vent, entre le ciel . la mer et le 
marais, tnt architecte lutte pour élever, sur 
le sable, la cité de ses rêves. 

22 h.. Emission musicale : Presto, de P. Petit 
ikashi Chimizu. violoniste). 

HAINE II : A 2 

fli-Æ WE 


(RJ. Série : L'aventure est an bout de la route ; 
15 h. 50, Un sox cinq ; 18 b. 35, Le palmarès des 
enfants: 18 h- 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres: 19 h. 45 (RJ. La caméra Invisible. 

20 h. 30. Série: Kojak: 2i h. 30, Magazine 
d'actualité : Cest & dire. prés. J.-M. Cavada 
(Grand témoin : M. Robert Fabre, président du 
Mouvement des radicaux de gauche) i 23 h. 10, 
Magazine : Pour adultes, de F. CbaJais. 

CHAINE III: FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes -, 19 h. 5, E missi ons 
régionales ; 18 h. 40, Tribune libre : Le monar- 
chiste Bertrand Renouvin ; 20 h- Les leux de 
20 heures. 

20 h 30 (*), Cinéma 16 : «le Berger des 
abeilles », d'après A. Lanoux, réaL J.-P. Le 
Chanois. avec J.-P. Andréam. FL Salik. M. Sar- 
fati. W. Sabatier. 

1943 Après trois ans de détention en 
Allemagne, un résistant revient au pays et, 
malgré ses déceptions et sa crise de confiance, 
reprend le maquis dans les Pyrénées. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poesie - I n. 5. Matinales ; B il, Les chemins 
de la connaissance.- « Bergson, ni la tunnel, ni le pont, le 
fleuve », par A. Kremer-MarielU ; è B n. », « Alexandrie, 
le rêve du Dieu soldat ». per D. Barrére ; 8 h. 50, Echec 
au hasard ; 9 n. 7. La matinée des sciences et techniques ; 
10 h. 45, Le livre, ouverture sur la vie ; 11 h. 2, Le magazine 
des éditions musicales ; 1! h. S. Parti pris ; 12 h. 45, 
Panorama ; 

13 II 30, Récital d'orgue ; 14 h- Poésie ; 14 n. 5, Un 
livre, des voix : ■ Le vent est méchant », d'Anne Loesch ; 
14 il 45. L'Acole des parents ; 15 h. 2, Les après-midi da 
France-Culture: Mercredi leunesse ; é 16 il 25, Match ; 
à 17 h. 15. L'heure de pointe : Interdit eux adultes ; 
18 n. Z La gazette du piano ; 18 h. 30, Feuilleton 
« George Sono a travers ses lettres ■ ; 19 II 23. La science 
en marche ; 19 h. 55. Poeste ; 

20 h. (S.) (•>. i-a musique et les hommes : ■ Don 
Carlos » (Verdit, par L.B. Clément ; 22 h. 30 (g). 

Entretiens avec Halo Cahrlno ; 23 II, De ta nuit ; 23 II SQ, 
Poésie 

FRANCE-MUSIQUE 

7 n. 3, Quotidien musique ; 9 n. 2, Clair obscur ; 10 h.. 
Anthologie de le musique espagnole : du Moyen-Age au 
vingtième siècle ; U h. La chanson ; 12 h. 40. Jazz classique ; 


13 II 15, Micro- facteur ; l« il. Mélodies sans paroles™ 
Emaux et mosaïques™ * L'amour de la montagne ■ 
td*lndy. j, Canietoube) ; A 15 II. Ai&enlz. chevalier de 
Saint-Georges. Auber, Cnabrwr, P. Dukas; 17 n. 30. Ateliers 
d'entants ; IB n. z. Ecoule magazine musical ; 19 h. 35. 
Kiosque ; 19 II 40, Les grandes voix espagnoles ; 

20 h. 30, En direct du Théâtre des Champs-Elysées™ 
l'Orchestre national u France, dlr. C Palta, avec C 
Waiewska, violoncelliste : « Fraischutz », ouverture, ■ Concerto 
pour violoncelle et orchestre en si mineur opus 104 (W eberl, 
« Symphonie n» 3 en ml bémol opus 55 », ■ Héroïque » 
[Beethoven) ; 23 il. Dossiers portugais [Ravel, A. de Car- 
rolra. Maeodo, Coalho, P. de Aran]o) ; 0 h. 5, Musique du 
Mail ; 0 h. 30, Chants d'étoiles : La musique axitemporabta 
et la science- fld Ion 


PROGRAMMES ÉDUCATIFS 

Les programmes des émissions éducatives diffu- 
sées è la radio 'sur le réseau ondes moyennes de 
Prance-CtUtnre et à la télé vision enr la première 
chaîne Im |onn de semaine sont paras dans » le 
Monde de l’éducation * (n' 22. daté novembre 
1876}, qnl les publie régulièrement tons tes mots. 


Ri’Sulières 

FRANCE - INTER : (information* 
toutes les heures) : S b-. I- 3 * 

la piw; 7 h., Gérard Sire; 9 h. 10. 
Le magazine de Pierre Bûotfiller ! 
10 h.. Sus à malices (samedi : Questions 
pour un samedi) ; 11 h-. 4noe 
lard; 12 h., Rêuo-noovrau ; 13 b» 
^9) journal de Jean-Pierre HfcabbûCh ! 
14 h-. Le temps de vivre (samedi et 
dimanche : L’oreille eû €»io) ; lû h- 


MÉTÉOROLOGIE 


FRAN CE- INTER (météo ma- 
rine) : 7 h. 55 et v«s 19 h. 55. 

FRANCK-CULTURE î S h. 5, 
12 b. 30. 19 h. 30 Ct 23 b. 55. 


Petites ondes - Grandes ondes 


L’heure de musique classique: 17 b„ 
Radioscopie ; 18 b-, Banaou ; 19 
Journal ; 20 h. 10. Marche ou rêve 
(samedi : La tribun? de l'histoire ; 
dimanche : Le masque et la plume) ; 
22 h. 10. Le Pop-Club. 

FRANCE-CULTURE. FRAN CE- MU- 
SIQUE : Informations 5 7 h. (coltO ; 

7 h. 30 (culu mus.) ; 8 h. 30 (cuit.) ; 
9 h. (cuit- et musj ; 12 b- 30 («Il 
et dos.) : 13 b. (colO » 15 h* 30 
(mus.) : 19 b- 30 (mus.) : 23 b. 55 
(euh.) ; 24 b- (mus .j 

EUROPE 1 : (informations tontes les 
heures); 5 b.. Musique « nouvelles-, 
6 h. 40, Philippe Gildas; 9 h- 15, 
Denise Fabre; M h.. Pile ou iace ; 
12 h.. Cash ; 13 b. Journal d'Andrf 
Arnaud; 13 h. 30 (•), Les dossiers 
extraordinaires do crime; 14 h. (•) 
Uoe femme, au homme (le sa med i : 
Histoire d’un joui) ; . 16 h. 30, Tom 
peut arriver; 18 Le journal de 
Pierre Lescnre ; 19 b„ Jean- Loup La- 


fond : 20 h- 30, Pierre Péchin; 
22 h. 30, Europe-Panorama ; 22 h. 35, 
Top 1 Wall Street (samedi : Ça va 
être ta fête) ; 24 b- G. Saint-Bris. 

R.T-L. : (informations toutes les 
heures); 5 h. 30, Maurice Favièrts ; 
9 h. 15. A.-M- Peysscm ; 1 1 h. 30, 
La case trésor ; 13 b-. Le journal de 
Philippe Bouvard ; 14 h. et 15 h., 
Ménie Grégoire; 14 h. 30, Appelez, 
on est 13 : 18 k 30. Journal de 
Jacques Pnoli ; 19 11, Hit Parade ; 

21 h.. Les routiers sont Syrapas ; 22 b„ 
Journal : 24 h_ Variétés. 

RADIO - MONTE ■ CARLO : (iotor- 
auriotu toutes les heures) ; 5 h. 30, 
José Sacré ; 7 h„ . Frédéric Gérard ; 
9 h. 30, J.-P- Foucault; 11 h. 30. 
Jeux ; 12 h. 40, Quitte ou double ; 
13 h„ ILM.C. Choc ; 14 h. 30. Le 
osai et la raison ; 1 5 b. 30, Toute h 
vérité ; 17 b-, Radio plus; 19 h-. Hit. 
Parade ; 20 b- 30, Gérard Klein : 

22 b. 30. Journal; 0 lu Motus- 


Religieuses 


et philosophiques 

FRANCE- CULTURE : (le diman- 
che) ; 7 h. 15, Horizon ; 8 h.. Ortho- 
doxie et christianisme orientai ; 8 h, 30, 
Protestantisme : 9 h. 10, Ecoute Israël ; 
9 h. 40. U Grande Loge française (le 
21). l’Union raoooaliste (le 28) ; 10 h„ 
Messe. 

Radioscopies 

FRANCE-INTER 17 lu Jacques 
Chancel reçoit M- Lemoine, P.-D.G. du 
journal Sad-Oaet*, « direct de Bor- 
deaux (lundi), Mme Brigitte Fri an g, 
journaliste (mardi), MM Ferrasse, pré- 
sident de la Fédération française de 
ntgby (mer c redi). Plasma, directeur du 
tbéitre h de l'ordre du Capitole de 
Toclouse (jeudi). 


Tribunes et débats 

FRANCE-INTER : 11 h^ les invi- 
tés d’Anne Gaillard répondent aux 
auditeurs sur la régi: mena don dans 
les transports en commun (lundi), les 

livres poux enfants (mercredi), la 
réparation des récepteurs de télévision 
(jeudi), la armes- jouets (vendredi). 

Mardi, Anne Gaillard en mie» en 
question par la presse, en direa de 
Bordeaux. 

FRANCS- INT ER ; mardi 23. 19 h-. 
M. Jean Leamuet, ministre d’Eau, mi- 
nistre chargé du Tao et de l'aména- 
gement du territoire, est l'invité de 
< Dix questions, dix réponses ». 

FRANCE-CULTURE : 12 b. 5. Jac- 
ques Paugem reçoit, sur le thème • La 
génération perdue ». Mme Hélène 
Blés tel ne (hindi), M. Jean-Paul Dallé 
(mardi). M. Jean-François Biaot (mer- 
credi), Mme Françoise Lévy (jeudi) . 
M. André Gludcsmaon (vendredi). 

EUROPE 1, dimanche 21 i 19 b., 


le Club de b presse reçoit le roi 
Hassan 11 du Maroc. 

TP I : 18 El, Jean-Pierre Guérin a 
préparé on reportage-débat sur la 
impôts lornure (lundi) l'anti- gymnas- 
tique (mardi), le tbéârre et les en fana 
(mercredi). l'hypertension (jeudD. b 
forêt (vendredi). 

FRANCE- INTER : dimanche 21, 
19 11 , débat à propos des élwrinna 
législatives partielles avec MU Vre 
Guéna fU-DJL), Ragez Chinaud (RJ J, 
Jacques Barrot (RéfJ Charles Firtw- 
uwn (P.CJ, Georges Sarre (PJL). 

TF I : dimanche 21, 4 21 h. 50. 
débat avec MM. Yves Guéna (U-DJL), 
Jacques Dominati (B_L), Jacques Bar- 
rot (Réf.), Roger-Gérard Schwamenben* 
(R. G.). Claude Estiez (P.SJ er Paul 
Laurent (P.Cj. 

A 2 ; dimanche 21. i 21 h. 25, 
débat avec MM. Yves Guéna (U-DJL), 
Jacques Dominati (RJ.), Müriid Cré- 
peau (R-Gj, Pierre Bé rég o v o y (PE.) 
et Roland Leroy (P.C). 
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LE MONDE 


RADIOTELEVISION 


■ Jeudi 25 novembre 


CHAINE I : TF 1 


9 h. 30 CQD. GD.N.P. (reprise à il hJ ; 
12 h. 15 Cim. Jeu : Réponse & tout j 12 ta. 30 
üID, Midi première \ 13 h. 35 CIQ) t Rminri^ 
régionales ; 13 h. 50 UH3, Objectif santé i 18 h. 
CICU, A la bonne heure * 18 ta. 35. Pour les 
petits ; 18 h. 40, LUe aux enfants ; 19 h. AüFwni. 
letorn : Anne four après four * 19 n. 45, Bmiosirma 
réservée aux formatiozis politiques : le parti 
socialiste. 


TÉLÉTHÈQUE DE ÇHAUXOT 

DU 23 AU 37 NOVEMBRE (programme unique). 

15 h-, « Giuseppe Verdi », de J. Trebonn et 
P. Voriinsky, réaL N. LEenstein ; 16 h, « le pais 
« le pendule », dTL-A. Poe, cé*L A. Astruc ; 16 h. 45, 
« le mile A loups », de J.-hL Soja, rM, J. Ecaud. 


20 h. 30, Feuilleton : La pèche miraculeuse ; 
21 n. 20, Magazine : Soixante minutes pour 
convaincre. 

JC. Charles Debbasah, -président de VxokL- 
verstU ar Alr e n -Provence, défend ridée drame 
• ■ sélection, ü Centrée des études ^ supéri e ures. 

22 ta. 32, Concert de l'Orchestre national 
philharmonique. 

CHAINE 11 : A 2 

13 h. 35. Magazine régional : 13 h. 50 Accor- 
déons en balade i 14 11, Aujourd'hui, in»Aaraa_. 
& 15 h. QU, Série : Les rues de S an-Frandsco ;■ 
15 h. 50, Anfoordlrai magazine i 18 h. 35, Le 
palmarès des enfants i 18 h. 55. Jeu : Lies chif- 
fres et des lettres i 19 h. 45 QU. La caméra 
invisible. 

20 h. 30 (•). Variétés : Le grand échiquier, 
de J. ChanceL 

Avec le -planiste G. Cztffru et ses in v it és : 
Eve, Frlda Boccara, Jacques Debronckart. 
Pierre Babbath, la fsanme Tortelier, le 
quatuor Cleaéland, etc. 


Vendredi 26 novembre 


CHAINE I : TF 1 


12 h. 15 C1IZ), Jeu : Réponse & tout ; 12 ta. 30. 
Cul), audi premièr e ; 1 3 ta. 35 rmi , Emissions 
régionales ; 14 h. 5 031), GN.D.P. , 17 h. 25 CEED, 
Cuisine : La grande cocotte ; 18 h. CQD, A la 
bonne heure ; 18 ta. 35, Four les petits ; 18 h. 40, 
LUe anx enfants ; 19 h. 5. Feuilleton : Anne 
fonr après four ; 19 ta. 43, Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45, Eli bien ! raconte. 

20 h. 30, Au théâtre ce soir t « la Charrette 
anglaise », de G. Berr et L. VerneuiL Avec 
J.-P. Lucet, J. Abbey. J.-L, Cochet, M. André. 


Une Jeune anglaise croit avoir séduit le 
brûlant aviateur anglais qu'elle admire, mais 
se retrouve prête d épouser le cousin de 
celui-ci. un poltron. Des rebondissements d 
prévoir. 


22 h. 10. Allons au cinéma. 


CHAINE fi: A2 

13 ta. 35. Magazine régional : 13 h. 50 Jour- 


nal des sourds et des mal entendants % 14 11, 
Aujourd'hui, madame— à 15 h. CR J. Série : 
Les rues de San-Francisco ; 15 h. 50, Aujour- 
d'hui magazine ; 18 h. 35. Le palmarès des 
emfanta t 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des 
lettres j 19 h. 45 GFÜ, La caméra invisible. 

20 h. 30, Feuilleton : Le cœur au ventre ; 
21 h. 30, Emission littéraire : Apostrophes, de 
B. Pivot (Les « profs »J 

Avec UH. Claude Duneton f« Je suis 
comme une truie qui doute »). Paul Guth 
f * Lettres d votre Hts oui en a tos le bol *>, 
Bernard Chariot (< la Mortification pédago- 
gique »J, Claude KIotz f professeur de français 
dans un Igoée de banlieue), et lime Isabelle 
Mourrai (e A propos des lycéennes et autres 
sujets »). 

22 ta. 50 (•). Cinô-club : « les Noces », * 
d'A. Wajda (1972). avec E. Zietek, D. Olbrycta- 
«ih A. Lapicki. 

En 1900. au cours d’une fête de noces dans 
un village de la partie alors autrichienne de 
la Pologne, les invités sont la proie d'ét ra n ges 
visions qui les poussent d prendre les armas 
pour une insurrection. 


Samedi 27 novembre 


CHAINE I : TF 1 

10 ta. 55 cm), CJSTJJJ».; 12 h. 15 nm. Emis- 
sions régionales ; 12 h. 30 (III), Midi première t 
12 h. 45 (HD, Jeunes pratique; 13 h. 35 OU), 
Restez donc avec nous— à 13 h. 40 (RJ, Série ; 
Colombo ; à 15 h. 15, Avec qui voulez-vous 
jouer ? (reprises à 15 ta. 35, 16 ta. 35, 17 ta. 20) ; 
à 15 h. 20 (•). Portrait : Ma vie est un roman ; 
à 15 h. 40 (RJ- Série : Jo Gaillard ; à 15 h. 55, La 
France défigurée ; à 17 ta. 30, Série : Jo le 
fugitif ; 18 h. 5 (mi. Trente millions d'amis ; 
18 ta. 40, Magazine auto-moto ; 19 h. 15, Six 
minutes pour vous défendre t 19 h. 45. Eh bien I 
raconte. 

20 ta. 30. Variétés : Récital Guy Béart ; 21 11 35, 
Série américaine : Mac Coy, avec T. Curtis. 

CHAINE II: A2 

12 tu CN.D.P. : 12 ta. 30. A 2 consomma- 


tion ; 13 h. 45. Préhistoire : L'aube des hommes ; 
14 h. 35. Les après-midi de Jean Lanzl : 
Les feux du stade i 17 ta. 10, C’est pour 
rire, de M. Lancelot ; 18 lu Concours : La course 
autour du monde; 18 h. 55, Jeu: Des chiffres 
et des lettres ; 19 ta. 45 (RJ . La caméra invisible. 

20 h. 30 (•), Téléfilm ; Les empiètes du com- 
missaire Maigret (Les scrupules de Maigret), 
avec J. Richard, réaL J.-L. Muller. 

Un vendeur des magasins du Louvre,- ‘pas- 
sionné de trains électriques, se cr oit empoi- 
sonné à petit feu par sa femme. 

21 h. 45, Magazine: Les gens heureux ont 
une histoire ; 22 h. 25 (•), Cabarets et cafés- 
théâtres : Drôle de- baraque. 

CHAINE lü : FR 3 

18 ta. 45, Pour les jeunes ; 19 ta. 5, Emissions 
régionales : 19 b. 40, Ün homme, un événement 
(Les hommes de la mer) ; 20 tu Magazine : 
Ttaalassa. 

20 h. 30, Téléfilm : « Frank ansteiu -, de 


Dimanche 28 novembre 


CHAINE I : TF 1 

9 ta. 15 QII), Emissions religieuses et philo- 
sophiques ; 12 h. (HD, La séquence du specta- 
teur ; 12 h. 30 (III). Magazine : Bon appétit ; 
13 h. 20 (m). Vive le cirque ; 14 h. OUI. Les 
rendez-vous du dimanche t 15 h. 35 (m). Direct 
à la une ; 16 h. (HD. Téléfilm américain ■ la 
Rage de survivra » t 18 h. 40/ Chronique : 
Fastes sonores de la vénerie, de J.-Cta. Cabanis. 

La chasse, passion « rogale ». 

19 h. 15, Les «nitrianT du monde. 

20 h. 30 (•). Film : ■ l’ Affaire Mattéi », de 
F. Rosi (1972). avec G.-M. Volonté. L. Scruar- 
zîna, L. Colitti. F. Graziosi. 

Enquête sur la personnalité et la mort de 
Enrtco Mattéi, président de la Société 
nationale italienne des hydrocarbures, tué 
dan» un mystérieux accident d’avion le 
27 octobre 2562. 

22 h. 20. Documentaire ; Harlem, réalisation 
F. Contint 

D’après des documents filmés par la télévi- 
sion suédoise, la visite d'un quartier noir 
et e dur » de New-York. 


CHAINE II : A 2 

10 ta. 30. GD.N.P. ; 11 lu Films amateurs : 
La télévision des téléspectateurs en super-8 ; 
11 ta. 30. Concert : la Deuxième Symphonie, d'A. 
DutÜleux, par l’Orch. national de Radio-France, 
dir. EL KoizumüsoL P. Amoyal ; 12 lu Maga- 
zine du spectacle : Ecran blanc, rideau rouge i 
13 ta. 30, Série : Kim et Cie ; 14 lu Monsieur 
dwAma ; 14 h. 55. Téléfilm américain : « Los 
Bravos » i 10 h. 20. Des animaux et des hom- 
mes 1 17 h. 10, Résultats sportifs : 17 h. 15, Jeu : 
Chacun chez soi ; 18 h. 15. Série : Super Jai- 
mie ; 19 h.. Stade 2. 

20 ta. 30, Music hall ; 21 ta. 30, Série améri- 
cains : Rush, avec J. Waters (première partie) ; 
22 h. 30, Chefs-d'œuvre en péril : L’art baroque 
en Bavière, de P. de Lagarde. réaL M. Blettery. 

CHAINE H! : FR 3 

11 lu A écrans ouverts ; 11 ta. 30. Immigrés 
parmi nous ; 17 h. 35. Pour les jeunes : Colar- 


CHAINE fil : FR 3 

18 45, Pour les fermes ; 19 ta. 5, Emissions 
régionales 1 19 ta. 40. Tribune libre i la CJJ3-T. ; 
20 lu L» fexrx. 

20 h. 30 (RJ. Les grands noms de l’histoire 
du rfnftma : « Celui par qui le scandale arrive », 
de V. Mhmâlh (1880 J. avec R. MHcJmm. E. Par- 
ker. G. Peppard. G. Hamilton. 

. Un-’ adolescent. éSevé- par des parents 
désunis, dé couv re la vérité sur son père, 
entre en conflit avec lui et abandonne" sa 
ramàle et la ttOe qvfil aimait. 

FRANCE-CULTURE 

7b !, Poésie ; 7 lu s, Monnaies ; 8 lu (★), Les chemins de 
le connelisenc e .- ■ Bergson, ni le tunnel ni le pont, le fleuve », 
per A. lOMerlattl ; 8 'B h. Sq, « Alcandrle, le rêve du cieu- 
. soldat », par D. Barrer» ; Ou 50, En Étrange pays ; I II 7, 
Le matinée ae le Htttnrture ; 10 tu 45, Q u est i o n s en zlg zoo, 
avec Jacques DemouDn ; 11 lu 2 (•), Celqoes/Travell musical,, 
par C. Latisrat ; 12 lu Parti prts ; 12 h. 45, Panorama. 

13 lu 3Q, Rtnalnana des orgues de France ; 14 lu, Male ; 
14 lu 5. Un livre, des voir ; « ns Déclassés », de J.-F. Bizot ; 


14 n. 45, Racno scolaire ; 15 lu Z uns après-midi ne France- 
Culture— Deux heures pow comprendra . l'émigration des 
Juifs soviétiques ; a 17 lu 1S, L’heure de pointa ; 18 lu 2, 
La guette du piano ; IB tu 30, FauSleton : « George Sand 
à travers sas lettres » ; 19 h. as; Biologie et médecine ; 
19 lu 55, Poésie ; 

20 lu (S) <•), Nouveau répertoire dramatique « France- 
Culture : < C'est la surprise », de Plu Madral ; 22 lu X (•), 
Entretiens avec Itaio Caivfno, par J. Thlbaudeau ; 23 lu. De la 


FRANCE-MUSIQUE 

7 lu S, QootUÜan musIQoa : 9 tu 2, Clair-obscur {Schumann, ' 
Berg, Ugetl) ; 10 h„ Anthologie Cto la musique espagnole ; 
12 lu, La chanson ; 12 h. 40, Jazz classique ; 

13 b. 15, Micro-facteur ; 14 tu. Mélodies sans parafa— 
Nouvallts -aïKfltKns (XenaUs, TabachaOu Haondel, Fayrfax, 
W. Byrd, Mendebsolnu Brahms, M Bructi) ; 17 tu. Clarté 
dans la nuit ; 17 tu U, Nouveaux talent^, premiers suions 
(Satnt-Saénsj ; 18 il Z Ecoute, magazine musical ; 19 lu. Après 
nous la liberté ; 19 h. 25, Kiosque ; 19 lu 40, Les grandes voix 
espapiolea ;■ 

21 tu. Zbrzueia : « Pépita Jimenez ■ (AJbenlz) ; 23 lu. 
Entre les pavés l'herbe; 0 tu 5, Musique du Mail; 0 lu SQ, 
Chants droite ta La musique contemporaine et la science- 
fiction ». 


CHAINE III : FR 3 

18 ta. 45, .Pour les jeunes ; 19 ta. 5, Emissions 
régionales ; 19 ta. 40. Tribune libre ; l’Action 
catholique des enfants ; 20 11, Les feux. 

20 ta. 30, Magazine (*) , Vendredi— Service pu- 
blic. (La bataille du livre), enquête Ph. Made- 
lin, animation Y. L evai. 

Les prix littéraires f les bibliothèques : 
■ deux fronts sur le t er r ain d’me bataille 
cuZttJrdQe. 

21 h. 30. Culture Méditerranée. (Huitième 
émission : l’Unité.) 

FRANCE-CULTURE 

7 h. Z, Poésie ; 7 lu 5, Matinales ; 8 tu lie). Les chemins de 

ta axmaissancc « Bergson, ni la tunnel, ni le pont le 

fleuve ». per A. tC-Marletti ; é 8 II 30. « Alexandrie, le rêve du 
Dieux-Soldat » ; 8 tu 50, Echec au hasard ; 9 II 7, La matinée 
des arts du spectacle ; 10 lu 45, Le texte et la marge ; 

11 h. 2, Trente ans de musique française ; 12 lu 5, Parti pris ; 

12 lu 45, Panorama ; 

13 tu 30, Recherche musique par le G.RJL ; 14 lu. Poésie ; 
14 lu 5, Un livra, des voix : c San Francisco Cry », de 
Thomas Pynchon (14 tu 45, Radio scolaire) ; 15 h. 2, Les 


apré»fflldl de France-Cumiré— Les Français s' inte r r ogent ; é 
16 lu 45, La musique une et indivisible; 8 17 lu 15, L'heure 
de pointe ; 18 tu 2, La gazette du piano ; 18 tu 30, Feuilleton : 

■ George Sand a travers ses lettres ■ ; 19 tu 25, Sciences. 

20 tu (•), Biographie : Philippe Sonera ; 21 h. 30, Solistes : 
Amafl Tlll, planiste— ■ Métamorphoses »; 22 tu 30 (•), 
Entretiens avec Italo CaMno. par J. Thltaïideau ; 23 tu De 
la nuit; 23 lu 50. Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 tu X Quotidien musique; 9 tu 2, Les grandes voix; 
9 II 30, AntMogte de la musique espagnole ; ttlu. La 
Chanson ; 12 h. 4Q, Jazz classique ; 

13 lu 15, Micro-facteur ; m II. Mélodies sens paroles— 
Parade (Haydn, Schubert Brahms, Rtmsky-Koraakov, Rossinl, 
Albeniz) , a 15 tu 30, Stravinski. Debussy, Stockhaosan. 
Wagner, Schubert ; 18 lu 3, Ecouta, magazh» musical ; 19 lu. 
Carnet de bal ; 19 tu 35, Kiosque ; 19 tu 40, Récital Hopklnson 
Smith : vihueia et luth ; 

20 tu 20, Cycles franco-allemands— Orchestras sympho. 
nique oe la radio de Sarrebrudc, dïr. C Kaiffter, avec S. Palm, 
vlotancelllste : « Trois Canzonl » (GabrteD], « Concerto pour 
violoncelle et orchestre (C. Heiffterj, « Omenejes » (de Falia), 

■ le Tricorne • (de Falla] ; 23 h., France-Musique la nuit : 
le cabaret du Jazz- < les Ateliers de QHtaauvaitan », avec 
S. Lacy, H. Jarle, H. Texler, M. villa raei. J.-L. Chaut emps, 
A. Brunet; 0 b. 5, Le globe souffre et souffla [F. Oufréne, 
G. J. Wolman ; J--L Brau, S. Lacy, M. Mander, Vaiianclao. 


J. Smigtat, avec L. Whiting (deuxième partie). 

Le docteur Frankenstetn réalise, par des 
greffes, l’animation de deux créatures, l'une 
rndle. l’autre femelle. 

FRANCE-CULTURE 

7 n. 2, Poesle ; 7 h. 5, Matinales ; 8 lu. Les chemins 
de la connaissance— « Regards sur la science », Par M. 
Roue ; A 8 lu 33. « 76— 2000 . comprendre aujourd'hui 
pour vivra demain », par J. YanoaSU; 9 b. 7 (•), Le 
monde contemporain; 10 tu 45, Démarcha; 11 lu 2, La 
musique prend la parole ; 12 lu 5, Le pont des arts ; 

14 tu. Poésie ; 14 tu 5, Samedis de France-Culture ; 
16 h. 20, Le Ovre d'or; 17 lu 30, Pour mémoire; 19 tu 25, 
Communauté radiophonique; 19 h. 55, Poésie; 

20 lu (RJ, « Thomas Comoy », de Lydie Murguet, avec 
T. Balechova, P. Constant, R. Crouzet; 21 tu 55, Ad lib, 
par IL de Breteull 22 h. 5, » La fugue du samedi, ou 
mLfugue, m U raisin ». divertissement de B. JerBme ; 
23 tu 501 Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

. 7 . tu 3, Pittoresques et légères (H. Christine, Mozart, 


B tu. Mélodies sans parûtes (Berlioz, Ravel) ; è 9 lu 2, 
« Tannhauser », ouverture et Bacchanale (Wagner) ; 
9 lu 3Q, Ensemble d'amateurs; 3 70 lu. Etude : précurseurs 
et successeurs de Schumann (W.F. Bach, C.P.E. Bach. 
Haydn, Beethoven, Weber, Brahms, Debussy, Berg) ; 12 h„ 
Des notes sur la guitare i 12 lu 40, Jic, s'il vous plaît; 

13 lu 30, Chasseurs de son stéréo; u il, Lh jeune* 
Français sont musiciens (Gabriel), Dotes, Haendel P 
Choquet Mtssfaen, REcdottl, J.-S. Bach, Schubert. ClementL 
Ravel, Debussy); 15 lu 32. La critique des amateurs ; 
17 h. 15, Vingt-cinq notes seconde ; 18 h. 30, La route 
des Jongleurs ; ly h. 35, Premier Jour J de la musique ; 

20 Tu, Concert donné A Lens par l'Orchestre régional 
de Lille, «Dr. J. Casadesus, avec P. Gallois, flûtiste : 
.« Dm Juan », ouverture (Mozart), e Deux concertos 
pour flûte » (Mozart), « Notes pour vents » (J .-Cl. Nachan). 
» la Préluda » (Liszt) ; 21 h. Prestige de le muslque- 
Orchestre de chambre de la Philharmonie nationale de 
Varsovie, dir. K. Teutsch, avec K. Danczowska (Haydn, 
Marcello, Martini, SzwzJnSkl, Mozart) ; 23 h. (•), Vieflla 
ares : Arturo Toscaninl dirige le New-York Philharmonie 
Symphony Orchestra — 1929-1933, Carnegie Hall (Haydn. 
Beethoven) ; 0 h. 5, Un musicien dans le nuit : Claude 


S ol 17 h. 50 (RJ, Méditerranée (reprise de la 
uitième partie) : 18 ta. 45. Spécial DOM-TOM ; 
19 11, Hexagonal. 

20 ta. 30. Débats : L'homme en question 
(l’athlète Gny Drat) ; 21 h. 30. Aspects du 
court métrage français ; 22- ta. 30 (•) Cinéma 
de minuit : « Héros h vendre ». de W. Weilmau 
(1933), avec R. Barthehness, L. Young. A. Mac 
Mataon (v.o. sous-titrée. NJ. 

La destinée sociale de deux Américains. 

■ anciens combattante de la guerre de X 914,. 
dans la période de la crise économique. 

FRANCE-CULTURE 

7 lu t. Poésie ; t lu 7, La fenêtre ouverte ; 7 lu 15, 
Horizon ; 7 h. 40, Chasseurs de son ; 3 h.. Emissions phllo- 
sophiques et religieuses ; il tu. Regards sur la musique ; 
12 Jl 4 Allegro ; 72 lu 4S, Disques rares ; 

14 h.. Poesle ; U h. s, la Comédie-Française présente : 

« Mon Faust », de Paul Valéry, avec F. Chaumette, M. Etche- 
verry ; 16 h. 5, Concert au Théâtre d'animations de Parts- 
Vïncennes, par le quatuor Bamede (Mozart, Beethoven, C 
Balllf) ; 17 h. 30, Rencontre avec le commissaire Ctwmvier, 
directeur de la police Judiciaire ; 18 tu X, Ma non troppo; 
19 h. 10 (Q), Le cinéma da cinéastes; . 


20 h^J Poéde ; 20 h 5, Poésie m Interrompu» ; X lu 40 (»), 
Atefler de création radiophonique : « Chili il > La chasse 

.SS® 5 “t •' »» r ***** Ot; » h, Black 

and blua; 22 lu 50, Poésie, 


FRANCE-MUSIQUE 


7 lu 3, Concert promenade ; B lu. Cantate pour la oremier 
dmiaoche da l'Avent : • Cantate BWV 36 » W.Ü 
9 h. 2, Musical graffiti ; ll h^ En direct du Théâtre d'Orsay 
Pierre Amoyal et Pascal Roge (Debussy, Ravel) ; U 
SoiWèga du flamenco; 12 lu 35, Opéra-bouffon r s la 
MoHnarella », deuxième acte (N. Plcdrud) ; 

13 lu 45, P otites termes , 14 lu, La tribune da critiques. : 

« Qiuteor K 589 » (Mozart) ; 17 h. (e>. Le concert égobte 
de Folon (StravInsM, M. Legrand, Monteverdl, E. Satie, 
Schubert, Verdi, c. Noogare, Caldara, Bach) ; 19 lu. Ij 
route du Jongleurs ; 19 fi. 35, Jazz vivent : le grand concert * 
1976 de l'U.E.R. A Barcelone; ^ 


20 tu 30, Echanges Internationaux de Radio-France— 
Orchestre du Conservatoire (te Parts, direction J. -Maria 
Coll ado : ■ l'Amour sorcier » (de Falla) ; » Concerto pour 
vloloncelte » (Schumann) ; « Sept dons de nEsprtl-Bakit ■ 
(Dartigaila) ; • Deuxième suite du Tricorne » (de Faite) ; 
23 lu. Cycle de musique de chambre : Mozart; o h. 5 (a). 
Inventeurs et bricoleurs de le musique, par A. Almuro * 
f lu (•), Trêve. 


Lundi 29 novembre 


CHAINE f : TF 1 


22 ta. 15 ŒED. Jeu: Réponse à tout; 12 h. 30 
(DD, Midi première « 13 n. 35 (111), Emissions 
régionales ; 13 ta. 50 (111), Restez donc avec 
nous— à 14 h. 50 (RJ, Série: Maîtres et valets; 
à 16 h. 5 (•), Magazine : L'encadrement sur 
les chantiers du bâtiment, document J. Serrer ; 
17 h. 35 (lü), La France est k vous : 18 ta. 5 
(II), A la bonne heure ; 18 h. 35, Pour les 

K tite ; 18 h. 40, Llle aux enfants ; 19 h. 5, Feuil- 
on : Anne four après jour; 19 h. 43, Une 
minute pour les femmes ; 19 h. 45. Eh bien I 
raconta. 

20 h- 30, La caméra du lundi : - Objectif 
500 millions », de P. Schoendoerffer (1966). avec 
B. Cramer. M. MelL J--C- Rolland. 

Après avoir fait trots ans da prison pour 
menées activistes, un ancien des çuerrres 
coloniales, qui ne peut se réadapter, accepte 
de participer d nn hold-up- 

22 h. (*), 11NA présente: Daguerréotypes, 
d'A. Varda. 

Un Jour paa comme les autres, rue Daguerra 
ù Paris. 


CHAINE H : A2 

13 ta. 85, Magazine régional; 13 h. 50, Chan- 
teurs et musiciens des rues; 14 ta. Aujourd’hui, 
madr»"*» à 15 h. (RJ, Série : Les rues de San- 
Francisco : & 15 11 50, Aujourd'hui magazine ; 
18 ta. 35, Le palmarès des enfants; 18 ta 55, 
Jeu: Des chiffras et des lettres* 19 ta 45 (RJ, 
La caméra invisible. 

20 h. 30, Jeu : La tête et les Jambes j 21 ta 55, 
Chronique : Les années Bonheur racontées par 
Gaston Bonheur (1936) ; 22 ta 50, Polémique : 
L’huile sur le feu, de Pta Bouvard. 

CHAINE III : FR 3 

18 ta 45, Pour les jeunes; 19 ta 5, Emissions 
régionales : 19 ta 40. Tribune libre : M. René 
Huygue, de l'Académie française : 20 II. Les 
jeux de 20 heures. 

20 ta 30 CRJ. Cinéma public: « Trahison, 
sur commande », de G. Seaton (1961). avec 
W. Holden, L. Palmer, H. Griffith, E. Dalhbeck. 

Pendant la seconde guerre mondiale, un 
homme d'affaires suédois, d’origine améri- 
caine. est contraint, par r/nteZUgence Service, 
à une mission d 'espionnage auprès des Alle- 
mands. Démasqué, U est traqué par la 
Gestapo. 
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PAR MOIS 


* MENSUALITES LEASING ] £RE ANNEE 
ET UN DEPOT DE GARANTIE DE 700 F 
RECUPERABLE. 


Loyer Option 

3 c et 4 années d'achat 
finale : 






3.725 F 


RENAULT 4L 


FRANCE-CULTURE 


, FRANCE-MUSIQUE 


7 lu 2, Poésie ; 7 h. 5, Matinales ; 8 lu, La chemins 

0e te oonftelS5anc8— « la Révolutions scéniques au vingtième 

siècle », par U Attoun ; B tu 50, Echec au hasard ; 

9 h. 7 (a). Les lundis de mistoJre : ■ Blanqul t'insurgé »; 

10 h. 45, Le texte et te marge ; 11 tu 2, Evénement-musique ; 

12 lu 5. Parti pris ; 12 h. 45, Panorama ; 

13 lu 30, Eveil é la musique; 14 lu. Poésie ; 14 h. 5, 

Un livre, des voix : « Idiot cherche village », de 
P. Ravfgnant ; <14 lu 45, Radio scolaire] ; 15 tu 2, La 
après-midi de France-Culture— L'Invite du hindi ; le sculpteur 
César : è 17 tu 15, L'heure de peinte ; 18 lu 2. Lecture 
ihuslcaie de « Consualo » (G. Sand . par L_~M_ Amour ; 

18 h. 30, Feuilleton : « George Sand é travers sa lettres ») ; 

19 h. 25, Présence da arts ; 19 h. 55, Poéste ; 

20 h. c le Ramage et le Plumage », par D^A. Lang, 
réalisation G. Godebert ; 21 h v « ('Autre scène » ou « la 
Vivants et la Dieux ». par C. Mettra et P. Mémo : « 1a 
Toison d'or » ; 22 II 30, Entretiens ; 23 h v Figura de rêves ; 
23 h. 50. Poésie. 


7 • vglt m | m» f »■ n» ■■■ w», f a U MMÆirrm m m m r —w mira i w 

11 hy La régie du jeu j 12 h, La chanson ; 12 b. 40, Jazz 
ddSSlQUGJ - 

- 13 ,A. 15 ' Mlçro-tecteur ; 14 h„ MélocUa sans paroles- 
partrMt d'un musicien français : LUI Boulanger ; é 15 b. 32, 
apres-mkfl lyrique : ■ Iphigénie en Aulbte » (Gluck, révisé 
par Wagner) ; < Mélodies » (Mozart) ; lé h. Z. Ecoute 
magazine musical ; 19 lu. Jazz Urne ; 19 h. 40. Concours 
international de guitare ; 

20 h. (•), Pierre Henry : vingtrdnq ans d’œuvres (1950- 

1975) ; 20 h. 30, En direct de Madrid— solistes et orchestre 
symphonique de la radio-télévision espagnole, direct! i» 
Enrtque Garcia Ascenslo : * Pedrelllana • (Gerhard) ; 
■ Trio peur hautbois, basson et piano » (Poulenc) ; a Dialogua 
avec M. de Faite » (Malfplera) ; « Concerto pour clavecin 
et cinq Instruments ■ (Faite) ; • la Péri » (Dukas) ; 
22 h. 30, Cordes pincées ; récite) Kenneth Gilbert; 0 tu 5. 
Cornemuse ; 0 lu 30. Répétitifs sauvages. 


Les écrans francophones 


Mardi 23 novembre 


Jeudi 25 novembre 


Samedi 27 novembre 


TELE - LUXEMBOURG ; 20 lu, 

lia grande vallée ; 21 lu, tes Bas- 
Fonds, dm de J- Renoir. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 tu. 
Opération danger; 21 tu. le Déser- 
teur de Fort-Àlamo, nu» de B. Boet- 
tlcher. 

TELEVISION BELGE : 19 2u 35, 
Europe Immédiate : l'Irlande ; 22 h„ 
L a comm tmaut fi tr onçalae. 

TELEVISION SUISSE ROMANDS : 
20 11 15, Chapeau melon et bottes 
de oedr : 21 L li Plateau libre : 
Benart au Mexique : 22 tu 5, Jao. 

Mercredi 24 novembre 


TELE - LUXEMBOURG : 20 h- 

Marcus Welbey ; 21 lu. Short : lea 
Justiciers, fllm de J.-L. Moxey. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 h„ 
XtHosuna de £er; 21 tu, A l'abor- 
dage, dira de G. Sherman. 

TELEVISION BELGE : 19 tu SS, 
Za Nuit des généraux, nim d’A. Llt- 
vak ; 22 tu 20, Le euraud aux 
I mages. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. 15, Tempe présent ; 21 ta. 15, 
SÈaxafcy et Eutota ; 23 ta- 3. Baaket- 
ball. 

Vendredi 26 novembre 


TELE - LUXEMBOURG : 20 tu 

Cannon ; 21 tu. Trois Petits Mots. 
lllm dé R. Ttaorpe. 

TELE - MONTE - CARLO ; 20 ta- 
Chapeau melon et bottes de cuir; 
21 ta-, Enquête de l'inspecteur Mor- 
gan, _ mm de J. Laeey. 

TELEVISION BELGE : 20 ta. 5, tes 
Voleurs de frein, mm de B. Ken- 
nedy ; 21 ta. 35. Clneecope. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 ta. S. A vos lettres ; 20 h. 25, 
voyage urs égarés : 22 ta. 25, Hockey 
sur glace. 


TtPf .n - LUXEMBOURG : 20 ta_ 

Kojak ; 21 tu. Roméo et Juliette 
vers la fin novembre, mm de 
J. B alita ; 22 tu 25, La lanterne 
magique. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 ta. 

L'homme qui valait 3 milliards ; 
21 tu. Mon curé chez les riches, film 
de Henri Diamant -Berger. 

TELEVISION ; 20 b. 30, 

Compte & rendra (consommateurs). 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 ta. 15, John et Mary, mm de 
P. Tâtas, suivi de Premières visions. 


TELS — LUXEMBOURG : 20 h 

Coldlts ; 21 lu, Dr Jec fcyH et 

Mr. Bgde, flim de V. Flemmlng : 
22 ta. 55. Jeu. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 Zu, 

Coldltz ; 21 tu. J’avais sept filles. 
Olm de J. Boyer. 

TELEVISION BELGE : 20 ta. 35, 
Transit ; 21 ta. 55. Histoire insolite ; 
22 tu 50, Basket-ball. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. 25, Bffi Briest ; 

22 ta. 20, Countryland. 


Dimanche 28 novembre 


mteraas, mm ne D. de la PafielUére. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 ta 
Opération vol ; 21 ta» te Twist est 
rai. mm da G. Harrteon. 


TELEVISION BELGE : 20 tu 5. 
Clafoutis ; 20 ta. 45, Sport et vie : 
21 ta. 35. Dn sel but la queue. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
19 ta. 55. tes Furies, film d’A. Mann ; 
21 ta. 35, Entretiens. 
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ANNIVERSAIRE { par René Servoise 

Le centenaire de « la Prière sur l’Acropole » 


L E l* r décembre 1876 — il y a cent 
ms — la Reçue des Deux Mondes 
publiait la Prière sur l'Acropole, 
d’Ernest Renan. Ce fut davantage qu’un 
événement littéraire. 

*Je suis nie, déesse «m* yeux bleus, 
de parents barbares, chez les Cfmériens 
bons et vertueux qui habitent au bord 
d’une mer sombre, hérissée de rochers, 
toujours battue par les orages . * Et les 
périodes, graduellement* comme la 
houle même de l'océan, portaient le 
lecteur jusqu’à la conclusion, jusqu'à 
l’ultime chute Inattendue, puisque le 
Dot se retirant, la déesse était aban- 
donnée pour être u soigneusement rou- 
lée dans le linceul de pourpre où dor- 
ment les dieux morts ». 

A l'époque, Renan a cinquante-trois 
ans. H est au sommet d'une gloire âpre- 
ment conquise qui porte au-delà des 
frontières nationales. La Vie de Jésus 
a paru en 1863. Saint Pmd fies Origines 
du christianisme) en 1869. La Réforme 
intellectuelle et morale en 187L Pro- 
fesseur au Collège de France, membre 
de l’institut, U est à la veille d’être 
reçu à l’Académie française. Pour son 
Intelligence, la prière ne doit jamais 
être détachée de son préambule, expo- 
sant prosaïquement les arguments qui 
y sont poétiquement développés. Evo- 
quant dans ce propos liminair e son 
passage à Athènes en 1865, Renan con- 
cluait : en y a un lieu où la perfec- 
tion existe, ü n’y en a pas deux, c’est 
celui-UL- Un vieux papier que je re- 
trouve parmi mes notes de voyage con- 
tient ceci : « Prière que je fis sur 
» T Acropole quand je fus arrivé à en 
comprendre la parfaite beauté.» 

Renan avait en effet séjourné à 
Athènes anse ans plus tôt (13 févzler- 
38 mars, 8-25 mal), au cours de son 
second voyage en Orient en 1864-1865, 
entrepris pour reconstituer les missions 
de saint PauL H avait alors visité 
l’Egypte et Constantinople. A Athènes, 
hôte de l'Ecole française, U mène de 
front ses recherches, ses travaux en 
bibliothèque et une vie assez mon- 
daine. 11 est reçu par le ministre pléni- 
potentiaire Gobineau, qui retrouve en 
Mmp Renan la jeune Comélie Scheffer, 
sa charmante éplstolière de Jadis. H 
puise sa documentation dans les quatre 
cents pages de l’Acropole d’Athènes, de 
Beulê, paru en 1853. Le maître — il a 
quarante-deux ans — est accompagné 
sur l’Acropole, le Lycabette, la Pnyx, 
à l'HJssos et à l’Aréopage, par un bril- 
lant sujet de l’Ecole, Emile Gebhart. 
Xi se rend une douzaine de fols à 
l’Acropole, dans l’après-mldl en géné- 
ral, un soir au clair de lune. Renan 
«îïf tel un livre, admire et explique, 
mais pas de Magnificat ni de Gloria », 
notera plus tard le jeune guide, assez 


goguenard, et qui sait d’ailleurs se faire 
écouter, puisqu'un de ses canulars est 
apparemment gobé par Renan, « la vé- 
rité des dieux est en proportion de la 
beauté solide des temples qu’on leur a 
élevés ». 

A propos de cette célèbre prière, trais 
mystères se posent relatifs à sa compo- 
sition, sa forme et enfin son succès. 


Renan laisse entendre qu'il a composé 
la Prière en 1885 sur les lieux mêmes 
de son inspiration. Est-ce vrai ? Pour 
les rênanlens Jean Pommier et Henriette 
Fslchari, c’est une licence littéraire. 
Nombre d'expressions proviennent d’im- 
pressions ultérieures et plus d'une allu- 
sion se rapporte à des événements 
postérieurs. Bref, s'il a passé des heures 
en m éd itatio n sur la colline sacrée, si 
une contemplation esthétique a emporté 
une conversion (Quand je vis l'Acropole, 
feus la révélation du divin s), la Prière 
a été composée ailleurs et à un autre 
moment. 

C’est en France, à Fontainebleau, 
dorant ses vacances du 1" août au 
15 septembre 1878, qu'il l’écrit. H a em- 
porté ses carnets et le livre de Beulê. 
Face au parc du château, à l’hôtel Iau- 
noy (actuellement au numéro 87 du 
boulevard Magenta) il retrouve ses 
Impressions, Les souvenirs reviennent et 
les idées émergent des notes prises pour 
son Saint-Paul. Renan a expliqué sa 
méthode dans l’Avenir de la science : 
« La pensée se présents à mot d’une 
manière complexe, la forme claire ne me 
vient qrtaprès un travail analogue à 
celui au jardinier qui taille son arbre, s 
Selon Taine, a son procédé pour écrire 
est de jeter des bouts de phrases, des 
têtes de paragraphes par-ci, par-là. 
Quand ü est arrivé à la sensation d’en- 
semble, a soude et fait le tout». 


La Prière sur l’Acropole paraît donc 
dans Souvenirs Jfenjance et de jeunesse. 
en décembre 1876. Prière, pourquoi ce 
terme? Renan avait songé à Hymne. 
Méditation aurait pu convenir. U retient 
finalement Prière, dont U avait précisé 
le sens dans ses Dialogues philosophi- 
ques. a Je ne nie pas la prière comme 
hymne mystique. Tout acte (Padmtra - 
tion, de foie et iTamour est une prière 
en ce sens. » Prière, ce texte l’est égale- 
ment par le rythme, le caractère incan- 
tatoire dû à la répétition de certains 
mots créant une sorte de monotonie 
propre à toute litanie. Les mots dieu et 
divin reviennent vingt-sept fols ; rai- 
son. huit fois ; beauté, sept fols ; éter- 
nel, six fols ; temple, cinq fols ; barbare, 
quatre lois. Cet hymne mystique, cette 


méditation philosophique, se développe 
en treize versets (ou paragraphes) selon 
une dialectique plusieurs fois modifiée. 

Les contemporains ont loué à l'envi 
la prose de ce chant liturgique. ZI devait 
plaire au siècle où Le conte de Llsle fait 
paraître ses Poèmes antiques (1852), 
Michelet, la Bible de l’humanité, dont 
un chapitre sur la Grèce 0864). Flau- 
bert. la Tentation de Saint-Antoine 
(1874). A l'époque, les peintres affec- 
tionnent les reconstitutions historiques 
et le style académique est à l’honneur 
dans les salons. L'enthousiasme de 
Flaubert éclate : « Quel morceau l Je 
ne saxs s’il existe en français une plus 
belle page. Je me la déclame à moi- 
même tout haut sans m’en lasser ». H 
en recommande la lecture à sa nièce 
s C’est cela qui n’est pas bourgeois. La 
princesse Mathilde m’a écrit oufeUe n'y 
comprend goutte / Je crois bien l— ». 

La chère dame ne fut pas seule — et 
ce n'est pas encore aujourd'hui la 
seule — à s’interroger moins sur le sens 
général, que sur l’Interprétation de 
certains passages. 

Renan confesse « une sorte de mol- 
lesse dans la communication verbale de 
sa pensée ». R s’en plaint, mais précise : 
« Non seulement je n’ai rien dit que 
ce que je pense, mais, chose bien plus 
rare et bien difficile, fai dit tout ce que 
je pense ». La prière, où son agnosticisme 
est finalement davantage confessé que 
proclamé (* Un immense fleuve d’oubli 
nous entraîne dans un gouffre sans 
nom. O abîme, tu es le Dieu unique-. »), 
illustre cette pente. H parvient à tout 
dire sans blesser par des « nuances 
aussi indiscernables que cènes du cou 
de la colombe ». 

Par coquetterie de mandarin, q publie 
la Prière sans aucune note explicative. 
Comprenne qui pourra I Sur la vingtaine 
d’invocations à la déesse, combien sont 
Intelligibles ? Sans doute, une allusion 
permet-elle chaque fois . de pressentir 
le sens des vocatifs, mais c'est une dic- 
tée à la Mérimée : « O Thécmoé, ô Er- 
gajté. 6 Btppia, ô Salphinx, ô Eurythmie, 
etc.;. Lorsque le néophyte Interpelle ca- 
valièrement la déesse, s Te souviens-tu 
de ce Calédonien (de cet Hyperboréen 
sauvage, disait le brouillon) qui, fl y 
a cinquante ans, brisa ton temple à 
coups de marteau pour remporter à 
Thulê ? » H convient de traduire : te 
souviens-tu de l'ambassadeur Th. Bruce, 
comte d*Elgln (le Calédonien), qui fit 
transporter eu 1803, pour amer sa 
demeure en Angleterre (Tbulé). des 
éléments du Parthénon ? 


Ce feu d’ artifice n’a pas nul à la 
séduction exercée par la prière. Au 


contraire. Elle eut les mêmes admira- 
teurs et . admiratrices que l’Opéra de 
Garnier, 'achevé en 1875. Elle est du 
style.- second Empire. Mais cette pré- 
ciosité a vraisemblablement porté tort 
aux considérations toujours Intéres- 
santes. 

a Toute noblesse a disparu. Les Scy- 
thes ont conquis le monde. H n’y a 
plus de républiques d’hommes libres, ü 
n’y a plus que des rois issus d’un sang 
lourd, que des majestés dont tu sou- 
rirais ». Que dirait Renan de l’exten- 
sion de la pambiotie au monde entier ? 
11 affirme sa foi en la démocratie : 
« Toi dont le dogme fondamental est 
que tout bien vient du peuple, et que, 
partout où il n’y a pas de peuple pour 
nourrir et inspirer le génie, (l n’y a 
rien , apprends-nous à extraire le dia- 
mant des foules impures ». Un siècle 
après, sa doctrine serait assimilée par 
les uns au maoïsme ; par d’autres à 
l’élitisme. Sa réflexion eut le temple 
d’Haghia-Sophia à Byzance (consacré 
non à sainte Sophie mais à la Sagesse 
divine) est belle et plus originale. « il 
est l’image de la voûte du ciel II crou- 
lera ; mais si ta ceUa devait être assez 
large pour contenir une foule, elle 
croulerait aussi ». 

Anatole France avait murmuré à 
Ath ènes ; « Je n’aime pas la Prière sur 
l’Acropole. » Dans ses Huit jours chez 
M. Renan, le jeune Barrés l’avait 
condamné avec désinvolture au Purga- 
toire. La Prière, elle, y a incontesta- 
blement séjourné. Elle fut soigneusement 
roulée dans le linceul des manuels de 
littérature, et ses éditions de luxe furent 
posées au plus haut de nos bibliothèques. 
Après la ferveur, l’oublL 

Un Trégorrols, demeuré moralement 
chrétien dans toutes ses fibres, pouvait- 
il se défaire du sentiment de l’infini et 
de sa fol bretonne, et se prétendre Initié 
au culte de La Raison (si tant est que la 
Grèce s’y confina) ? 

Une dé de l'hellénisme de Renan et 
de la Prière sé trouve au chapitre VU 
du Saint Paul, consacré à la découverte 
d'Athènes par l'apôtre, auquel l'auteur 
prête sa psychologie. Là, avec plus de 
lucidité et de rigueur, Renan analyse 
les caractères de la civilisation grecque 
et les oppositions entre le 
et le christianisme, s La profondeur du 
sentiment religieux, allemand et celti- 
que, manque à la race des vrais Hellè- 
nes _ C’est une race superficielle prenant 
la vie comme une chose sans surnaturel 
et arrière-plan-. Nous autres, Celtes et 
Germains, la source de notre génie, c'est 
notre coeur. Au fond de nous est comme 
une fontaine de fées, une fontaine claire, 
verte et profonde, où se reflète l’infini. » 

Dés lors, ses réticences s’éclairent. Le 


IDEES 



Dessin de Zoran Or lie 


néophyte évoque sa fol ancestrale dans 
le temple même de sa nouvelle religion. 
Converti, ne va-t-il pas jusqu'à réciter 
les litanies de la Vierge face à Athéna 1 
« Salut, ctoüe de la mer. Tour d’ivoire— 
Tiens, déesse, quand je me rappelle ces 
chants, mon coeur se fond, » Mais son 
cœur se glace à vouloir laborieusement 
évoquer les appellatlfs de la déesse, 
«ô Raison, ô Hygie, ô Area». S’il 
entonne un hymne solennel au nouveau 
culte par trois versets (7 & et 9), il l’a 
équilibré par un chant à son enfance de 
trois versets également (2, 3 et 4). 
Autant ceux-ci sont naturels, coulant 
de la source même des fontaines, autant 
les autres sont artificiels, sertis de 
bijoux rapportés sur l'égide d’Athéna, 
sorte de créature à la Gustave Moreau. 

Aujourd’hui, seuls ont ' surmonté 
l'épreuve du temps les versets évoquant 
son enfance sur le mode mineur, et 
comparables par leur émotion contenue 
au récit de sa promenade avec sa mère 
à l’ossuaire de Ploubazlanec (l’Avenir 
de la science). Là, sur sa lande de granit, 
entouré de ses morts, Renan atteint 
au chant profond. A Athènes, parmi les 
marbres de la colline sacrée, son exal- 
tation et sa prière — si sincères fussent- 
elles — demeurent cérébrales. Un délire 
verbal le saisit, puis il vacille, et oscille 
entre la logique et la mystique, balance 
ensuite entre le rationnalisœe et la fol, 
hésite entre la luminosité attique et les 
deux bretons. 


(1) Souvenirs d'enfance et de jeunesse, 
livre do poche Garnier-Flammarion. (Le 
chapitre II débute pu la Prière sur 
l'Acropole.) 


LA VJE DU LANGAGE 

Les peuples, les 


CORRESPONDA NCE 

A propos de «L’anioar est-il on crime?» 

Le point de vue de Gabriel Matzneff publié sous le titre < L’amour 
est- il un crime? > (Le Monde daté 7-8 novembre ) a provoqué de 
nombreuses réactions de nos lecteurs, pour la plupart critiques, voire 
hostiles et quelquefois indignées. Nous publions ici deux extraits de 
ces correspondances qui reflètent bien, nous a-t-ü semblé, les senti- 
ments les plus communément exprimés. 


O RGANISE par la Règle de la 
langue française au Québec 
et l'Association française de 
terminologie (1), la récent col- 
loque du lac Delage (P.Q.) avait 
pour thème le fonctionnement des 
lois linguistiques : loi 22 au 
Québec, loi sur le bilinguisme 
administratif au Canada, loi Bas- 
Lauriol en France. 

Peut-on compter sur la loi (du 
moins sur elle seule) pour modifier 
le comportement linguistique d'une 
société 7 Juristes et linguistes en 
doutent. Ce qui paraît s'opposer 
en premier lieu au dirigisme de 
langue, c'est la nombre très grand 
des «actes de langage» produits 
en un temps très court par un 
groupe social donné. 

Chaque fols qu’un Français, par 
exemple, prononce ou écrit (ou 
même fit) tuH-tlme au lieu de à 
plein temps, ou show-bls su lieu 
de Industrie du spectacle, etc.. Il 
produit un acte linguistique qui 
modifie, très peu sans doute, mais 
Inéluctablement, la situation anté- 
rieure : en l'espèce, le rapport des 
forces entra les termes français 
et les termes anglais, dans un 
sens lavorable à ceux-ci. 

Du fait même de leur nombre, 
cos millions d’actes individuels 
sont Insaisissables par aucun dis- 
positif judiciaire. D'où les réserves 
des lurlstes. qui craignent d'ôtre 
amenés à réprimer pour l'exemple 
des infractions extrêmement ba- 
nales. Certes, bien dra manque- 
ments à la loi. dans loue les do- 
maines. restent Ignorés des luges. 
Mais ni la violence ni le vol, par 
exempte, no sont à beaucoup près 
des actes aussi quotidiens et uni- 
versels que l'emploi d’un mot 
étranger pour un mot français. 

La réussite d'une politique Hn- 
gulstlquo suppose d’abord un 
consensus qui ne «oll pas seule- 
ment parlementaire. Quel repré- 
sentant du peuple voterait contre 
uno loi linguistique, si ce n'est 
pour en réclamer une phis sévère ? 

Mais le consensus populaire ne 
s'établit pas aussi facilement. Sa 
formation suppose qu’il n*y a pas 
(toujours dans la domaine linguis- 
tique) de conflit de modèles à 
l'intérieur de la population. 


L'exemple de la France confirme 
rétrospectivement l'Importance des 
notions de consensus et de mo- 
dèle dans la réussite d'une politi- 
que de langue volontariste. SI le 
français de Paris- l'a emporté eur 
les langues régionales (et Iss fran- 
çais locaux) au dbwwwriènw siè- 
cle. c’est qu'il bénéficiait auprès 
des groupes sociaux qui ne 
l'avalent pas pour langue mater- 
nelle, du prestige d’un modèle 
culturel international. 

La répression scolaire et admi- 
nistrative. si déplaisante qu'elle ait 
été, n'est qu'un facteur secondaire 
du succès du français central. Et 
c'est parce que ce modèle clas- 
sique (et académique), usé Jusqu'à 
la corde, eut aujourd'hui plus ou 
moins explicitement refusé par les 
jaunes générations qu’apparaissent 
sur le devant de la scène trois 
« problèmes - hier encore négli- 
geables : la concurrence des lan- 
gues régionales, celle (dans le 
vocabulaire) de l'anglais et une 
dégradation très sensible du rap- 
port des leunes Français à leur 
langue. 

Se comprendre 
et s’entendre 

C’est à un thème voisin. ■ Lan- 
gues et nation -, qu'était consacré 
le colloque organisé à Bruxelles 
(21-23 octobre) par 1*1 STI — Ins- 
titut supérieur de FEtat de traduc- 
teurs et interprètes (2) — à l'oc- 
casion de son quinzième anni- 
versaire. 

Trais questions posées. La pre- 
mière : une langue commune à 
des nations différentes crée-t-elle 
des affinités politiques, sociales ou 
économiques ? Sans que le col- 
loque ait pu formuler clairement 
une réponse, celle-ci ne peut être 

affirmative. 

Les - affinités » entre la Grande- 
Bretagne et les Etats-Unis, entre 
le Mexique et l’Espagne, le Por* 
tugal et te Brésil, ne dépassent 
guère le niveau des facilitée tou- 
ristiques. Aucun Etat du continent 
américain n'a de langue propre: 
et cependant, aucun n'est psrtlcu- 


États, la 

llèrement lié à son « Etat mater- 
nel » européen. 

On peut même parfaitement (et 
malheureusement) concevoir que 
les deux Etats allemands se sen- 
tent plus proches l'un de la Russie, 
l'autre des Etats-Unis (ou de la 
France), que l'un de l’autre. 

Deuxième question : une langue 
tierce commune peut-elle donner à 
différentes nations le sentiment 
d'appartenance à une entité poli- 
tique ou culturelle ? 

Le cas se présente plutôt 
rarement, et sous deux formes 
différentes. Dans la première, la 
langue tierce assure les fonctions 
de communication supra-nationale 
d’un « empire » fédéral, et la 
fonction de communication de 
l'ethnie dominante : ainsi le russe 
en Union soviétique (et dans sés 
marches d'Europe de l'Est) l’hindi 
ou l’anglais en Inde, le chinois 
officiel en Chine. 

' U est alors difficile de démêler 
si le sentiment d'appartenir à une 
entité fédérale naît de rusage 
d’une langue tierce ; ou si plutôt 
cet usage n'est pas le résultat du 
rassemblement (plus ou moins 
consenti) des ethnies dans un 
ensemble étatique. 

Dans le seconde forme, la lan- 
gue tierce est celle d'un ensemble 
informel d’Etats el de commu- 
nautés ethniques dispersées. 
Exemple type : la francophonie. 
Une fols faite la part d'illusions 
sentimentales et d'etfuslons lyri- 
ques, N est difficile d'affirmer que 
la communauté d'usage du fran- 
çais crée entre las Réunionnais, 
les Wallons, les Sénégalais at les 
Québécois, par exemple, autre 
chose que la conscience super- 
ficielle d’un passé historique com- 
mun mais diversement Interprété. 

. Dernière question posée à 
Bruxelles : le plurilinguisme Joue- 
t-H un rôle dans l'équilibre socio- 
politique d'un Etat ? Réponse 
positive avec réserves. Le bilin- 
guisme (suisse ou belge) est cer- 
tainement un fadeur de cohésion 
et de compréhension, à condition 
qu'il ne soit pas Impliqué dans un 
conflit de modèles, fi en va de 
même dans le cas précédent. 



langue 

Autres rencontres, colloques, 
séminaires, etc., du même domaine. 
Du 14 au 18 novembre à Nice, 
« Etat présent des études créoles : 
orientations et perspectives ». sous 
les auspices de l'Association des 
universités partiellement ou entiè- 
rement de langue française 
(AUPELF). 

A Kinshasa (Zaïre). 13-15 décem- 
bre, séminaire sur « Le langage 
et l’éducation err Afrique ». A Paris, 
au Collège de France, colloque, 
le 4 et le 5 février, organisé par 
l'Association pour l'avancement 
des études islamiques. Thème : 
discours, écriture et société dans 
1e monde Islamique contemporain. 

A Strasbourg, du 17 au 23 juillet 
1977, deuxième rencontre mondiale 
des départements d'études fran- 
çaises, organisée par l'AUPELF, 
avec le concours de l'université de 
Strasbourg et du Conseil de l'Eu- 
rope. Thème : » La renouveau des 
études françaises à l'Université 
fonctions, contenus et méthodes. 

Cette Importante rencontre prend 
place dans un ensemble de mani- 
festations universitaires prévues en 
France pour l'été 1977, entre 
autres le congrès de l'Association 
Internationale des études fran- 
çaises (Collège de France, der- 
nière semaine de juillet). 

Les inscriptions pour la rencon- 
tre de Strasbourg sont reçues dés 
maintenant au bureau européen de 
l’AUPELF. 173, boulevard Saint- 
Germain, 75273 - 75272 Paris. 
Cedex 06. 

A Moncton (Nouveau-Brunswick, 
Canada), Québec et Montréal, 
P.Q.. du 17 au 31 août 1977. Sep- 
tième Biennale de la langue fran- 
çaise. Thème principal : « Langue 
française et identité culturelle ». 
Inscriptions sollicitées dès main- 
tenant. auprès du secrétariat do 
Je Biennale do la langue française, 
M A. GuIHermou, 47, rus de Lille, 
75007. Paria. 

JACQUES CELLARD. 

(1) AFTEBM. 33, rue de Baby- 
Loue, 75007 Parta. 

(2) Î6TT, rue Joseph-Hasard 34, 
XI80 Bruxelles. Le colloque était 
organisé par (‘Association pour la 
promotion de l'étude des langues 
modernes (même adresse). 


Ce n’est pas de l’amour 

Une lectrice de Paris, Mme T. 
Laurté, écrit : 

SI je trouve effectivement scan- 
daleux qu'on puisse garder à vue 
des gens quels qu’lis soient sans 
les inculper ni les juger pen- 
dant une aussi longue période, 
je trouve également scandaleux 
qu’un Journal comme le vôtre 
offre ses colonnes à une défense 
du vice présentée scrupule 
sous le titre d'amour. Qu'est-ce 
que l’amour véritable a affaire 
avec les adultes vieil Lissants ten- 
tés par les adolescents de « moins 
de seize ans » ? 

Qui peut en témoigner ? 

De son côté, Mme S. Florentin, 
de LaneuvevOle - devant - Nancy, 
nous adresse une réponse dont 
nous avons détaché les passages 
suivants ; 

Due première réponse au Point 
de vue de Gabriel Matznelf est 
fournie à U» page suivante du. 
même numéro par l'article de 
Pierre Georges, sur le vio! d'une 
ffflette, cas certainement plus 
fréquent que le libre consen- 
tement. Mais, disent les c amou- 
reux de l'extrême jeunesse », 
l'éveil de l’instinct et des pra- 
tiques sexuels chez la très Jeune 
fille ou chez le jeune garçon, 
loin d'être nuisible, leur est favo- 
rable, à condition, bien sûr, qu’ils 
soient consentants. H est certain 
que, la curiosité de l’un aidant 
les bonnes manières de l'autre, 
des enfants puissent accepter une 
expérience sexuelle et y trouver 
trn plaisir momentané qui appelle 
la répétition. Mais après? Ces 
expériences avec un «vieux» ne 
Laissent-elles pas une trace plus 
profonde que las jeux sexuels 
entre contemporains? Qui peut 
en témoigner? Certainement pas 
1 Initiateur, qui continue sa re- 
cherche de chair fraîche sans se 
soucier le plus souvent de l'enfant 
devenu adulte ; rarement ce der- 
nier, qui cherche à oublier (ce 
qu'il a de mieux à faire). 

Voici ce qu'écrit Colette à ce 
sujet : 

« En peu d'heures, un homme 
sans scrupules fait, d’une Jüle 
ignorante, un prodige de liberti- 
nage. qui ne compte avec aucun 


dégoût. Le dégoût n’a jamais été 
un obstacle. ZI vient plus tard, 
comme l’honnêteté-. » (1) 

Le dégoût, ou simplement le 
refus a posteriori, n'est qu’un 
aspect, peut-être le moins impor- 
tant dans La mesure où L’acte 
sexuel est dédramatisé dans l'en- 
vironnement du mineur; mais 
c'est loin d’être le cas le plus fré- 

3 Lient. Plus grave est T orl en ta- 
on, parfois définitive, donnée à 
la sexualité de l’enfant qui passe 
par une période d'ambivalence, 
alors que le plus élémentaire res- 
pect de la personne humaine 
commande que les adultes lui 
laissent la liberté véritable de ses 
choix futurs. 


fl) Mas appre ntissa ges (Œuvres 
complètes). Tome TOL page 205. 


LA CROISIÈRE 
ANTI-TABAC 

En réponse à l'article de 
P.-M. Doutrelant, intitulé c La 
petite folie du », et 

consacré dans le Monde daté 24- 
25 octobre à l’opération anti-tabac 
de Radio-France, M. François 
Gentüe, directeur de la Fédéra- 
tion française des sociétés d'assu- 
rances. nous écrit : 

Si je partage certaines de vos 
observations, si Je suis réservé à 
l’égard de certaines autres, il en 
est une, en tout cas, que je ne 
peux laisser passer sans vous 
faire part de ma réaction : c’est 
votre calcul final selon lequel les 
750 000 F dépensés seraient une 
folie compares au nombre des 
curistes guéris, car ils représen- 
teraient 2 000 F par tête. 

D'une part, votre calcul est 
faux, car vous passez sous stievy» 
les très nombreuses personnes qui, 
sensibilisées à distance par les 
émissions, de Radio-France, ont 
pratiqué chez eux l’opération 
a cinq Jours sans ». 

D'autre part, avant de qualifier 
la croisière anti-tabac de folle, U 
faut savoir qu’on cancer du pou- 
mon, dont là durée moyenne est 
de dix-huit mois, revient à la 
collectivité à 1 000 F par Jour, 
soit environ 550 000 F. H suffit 
donc que la croisière anti-tabac 
évite à terme deux cancers pour 
être largement rentabilisée 


**• 
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VU DE BRETAGNE 


LE VOYAGE 


Quai des cendres... 


A INSI donc, depuis vendredi, 
les cendres de Jean Gabin 
reposent en mer bretonne. 
Reposent ? Façon de dire... Au 
large de Brest et de Lorient, les 
eaux de novembre ont de tels 
tumultes et de telles amplitudes 
que les plates du « Bohlen > ne 
sont pas encore pansées, si fait 
que le mazout continua de 
s'épandre sur les fonds, les 
côtes et les baies. 


Quai des cendres ! 


Dieu fasse que les restes de 
celui qui interpréta « Quai des 
brumes » et servit dans les fu- 
siliers marins ne soient pas en- 
glués par Tes nappes funèbres. 
Mais, ne respectant point la vie 
ni du varech ni du goéland, on 
ne voit pas pourquoi elles hono- 
reraient la mort de celui qui 
joua dans cet outre drame marin 
nommé « Remorques »... 


vent de goleme, honorer Gabin 
Comme un amiral mort face à 
l'ennemi. Respecterait-on plus 
vivement, dans mon pays, la 
qualité de la mort que la qua- 
lité de la vie ? Et quelle peine 
de constater que l'amirauté, quoi 
qu'elle ait dit, se soit montrée 
plus empressée d'organiser les 
funérailles d'un acteur que de 
porter secours à des marins en 
détresse 1 C'est vrai, les marins 
étaient allemands — et qui plus 
est de R.DA, — tandis que Jean 
Gabin, lui, n'est-ce pas, loubard, 
bougon, râleur, mais, tout 
oompte fait, prodigieusement 
Français ! « La Bandera » ! 
Qu'il était beau mon légion- 
naire ! Le sable chaud... Las my- 
thes, ont la peau dure. Plus dure 
que lo vie des marins. Plus dure 
que la peau des goélands, des 
fous de Basson. Du varech... 


Quoi des cendres ! 


Quai des cendres... 


Je pense à Fréhel que dut 
connaître Gabin. Et qui chantait 
justement < les Goélands ». Pau- 
vre Fréhel ! Pauvre Gabin ! Nos 
oiseaux crèvent au large d'Oues- 
sartt. Et beaucoup, qui donnent 
dans la mytiliculture, estiment 
qu’ils ne meurent pas encore 
assez rapidement. Ils viennent 
d'adresser une supplique au mi- 
nistre de la qualité de la vie pour 
lui demander d'autoriser te tir 
des goélands, nettoyeurs super- 
bes, mais pilleurs de moules ! 


Quai des cendres ou règne des 
mollusques ? 


Comme la Bretagne est triste 
en novembre... Elle rage d'être 
pénalisée par l'ED.F., mais c'est 
pour gémir sur sa fr us tr ati on de 
l'avoir été au moment de la pro- 
jection du film c le Jour le plus 
long » ! Un film de guerre... Sa 
rage est éphémère, car voici 
qu'elle se réjouit de voir, la 
V Royale, ses pavillons battant ou 


Gabin, propriétaire normand, 
passait ses vacances à Douame- 
nez. Très exactement â Sainte- 
Anne-la-Palud, là où l'on situe 
les vestiges de la ville d*Ys. Paix 
donc à ses cendres englouties.' 
Et foin de tout — et pas de 
cinéma, Il avait son idée de ta 
mort. Elle rejoignait celle des 
vieux loups de mer .de Sein ou 
Concarneau. Il disait : « Les 
gens font comme s'il» avaient 
neuf cents ans devant eux. Ils 
ne pensent pas assez souvent à 
leur fin. Moi, c'est un truc que 
j'ai' dans le cigare depuis long- 
temps. On est de passage, et puis 
c'est tout... » 


Une langue de grfsbi, mois une 
pensée fînistérienne. Ainsi, qu'au 
quoi des cendres les couronnes 
mortuaires soient de goémon. Et 
le psaume, celui des sirènes de 
brume. C'est tout... 


XAVIER G RA LL 


Visite aux gitans de Meaux 


/ LS ne servent à rien, eniend-an 
le plus souvent. Ils ne votent 
pas, ne savent ni lire ni écrire, 
ne consomment pas. 'Oti si peu. 
parce que certains d'entre eux 
volent et paient, on <Ut d’eux tous 
qiTÜs volent et qu’ils paient , qu'as 
ont la gâchette facüe et qufUs sont 
pûuüleux- Personne ne supporte 
de vivre à côté d’eux. 


Sur 2 hectare de boue en plein 
vent — 1 ■ «l'air est bon» — . “ 
4 kilomètres de Meaux, une ving- 
taine de caravanes de Tsiganes, 
surmontées pour la plupart d’an- 
tennes de télévision. Des entants 
blonds, des enfants bruns aux 
grosses feues rouges et barbouil- 
lées s’amusent autour du camion 
de la voirie qui emporte un char- 
gement de ferraille et de saleté, 
ris jettent un regard étonné â la 
4 L bleue de la gendarmerie qra 
fait un petit tour et puis s'ai va. 


One porte Couvre sur un inté- 
rieur rutilant. Formica, rideaux, 
papier à fleurs. Tl y a même un 
lustre en verroterie gui pend au 
plafond. Il fait chaud. Bouboule. 
trois ans. le derrière à rafr, agite 
ses jambes badigeonnées de mer- 
curochrome sur le couvre-lit im- 
maculé. Quatre faunes femmes du 
camp s ont là. Elles ont jeté aux 
orties leurs longues robes bario- 
lées et sont vêtues comme tout le 
monde d'une jupe et d’un pull- 
over, bien coiffées, maquillées . urt 
enfant dans les bras. EUes expli- 
quent au visiteur inopiné : «Les 
gendarmes sont venus, avec une 
mitraillette, pour nous dire qu*0 
fallait partir. Mais on n’a rien* 
fait de mal. s 


allocations familiales, et sans 
doute le seul lien avec la société 
à quoi tiennent les Tsiganes : 
«Je ne veux pas que mes e n fant s 
soient des ânes, dit Vun deux. U 
faut qu'ils sachent lire et écrire, s 

Dans la caravane surchauffée, 
dans toutes oeües qui l’entourent, 
on parie du maire qui veut fermer 
le camp : «Les gens ne nous 
aiment pas. Ils nous disent môme 
de repartir dans notre pay&_ en 
Algérie. Mais nous on est fran- 
çais. on a fait la guerre, la Résis- 
tance. Les gens sont méchants 
avec nous parce qu'on ne vit pas 
comme eux. Chez nous, la tradi- 
tion. c’est tout. La famille, on la 
respecte ; les enfanta on les adore. 
Mol. j’ai été élevée par ma grand- 
mère : c’est quelqu'un de sacré. 
Au I» janvier, on est pins de 
douze caravanes pour aller lui 
souhaiter la bonne année, et pas 
question d'arriver avec une mi- 
nute de retard, à minuit on est 
tous là, avec les cadeaux. C'est ça 
la tradition.» 


maison, et être ponçais quand 
même (2). QvPme voiture* dispa- 
raisse, qutm carreau soit cassé, la 
querelle rep art avec^le vois Image, 
et la mairie sVnqu&te : «Les élec- 
tions sont dans crois mois, expli- 
que le secrétaire général ► M. Méry. 
Les gens r é cla ment le départ des 
gitans à car et à cri On va met- 
tre -de l'ordre. H faut libérer La 
population. » 


D’autant plus que d'ici deux 
ssement doit être cqns- 


La tradition, c'est aussi le par- 
tage spontané du moindre sou, les 
enfants qu'on recueille, le mariage 
gui fait fi du maire et du curé, 
les noms qui n’ont rien à voir 
avec Vètat civil : SacamouÜle, 
Canard, Motte-de-beurrc, sauf 
lorsqu’on s’appelle Reinhardi — 
comme Dfango. C’est aussi le 
hérisson qu’on déguste cuit au 
court-bouillon avec une sauce à 
VaCL C’est aussi la ferraille. Ta 
vente au porte-à-porte désormais 
interdite. 


'ans, un lotissent . 

trust Fuir le terrain. « On en trou- 
vera un autre, affirme M Mèry. 
Mai», après tout. !1 n’y a pas de 
raison pour que ce soit la ville de 
Meaux qui pâle -tout » Dans l’im- 
médiat. pour que l’ordre règne 
enfin au Val-Fleuri, fl s’agit -de 
fermer le camp quelques jours, le 
temps de le nettoyer, d’y installer 
un gardien, et de mettre en place 
un droit de passage « dissuasif* de 
JO F par four. « On leur donnerait 
aussi une assistante sociale, 
on n'en a déjà, pas assez pour 
Tes Français^, pardon, les Md- 
d ois.» 


Partiront Als f L’association les 
Amis des gens du voyage (3). qui 
les protège activement, a xxmsdué 
aux gitans de faire la sourde 
oreille le p lus longtemps possible. 
« Le maire demandera le concours 
de la force publique. C faut que 
nous restions les maîtres chez 
nous ! » . 


FRANÇOISE BERGER. 


Depuis cinq ans qu’ü a été ou- 
vert par la municipalité ( 11 . le 
campement de nomades du Val- 
Fleuri s’est peu. à peu transformé 
en dépôt bordures. Des installa- 
tions qui ifont rien de sanitaires. 


Ce çtfüs demandent ? Un mini- 
mum d’hygiène, un maximum de 
discipline : des camps comme ce- 
lui qui existe à Laval (Mayenne), 
où Ton paie 2 F par jour, plus 
50 centimes si on veut Vêlectricttè. 


des tas de ferraille, trois réel- 
les 


Des douches. Un gardien qui peut 
foui 


pients pour les détritus. Pas de 
gardien. Pas d’autre surveillance 
que les descentes de police im- 
promptues. U n’y a plus guère 
que la classe ouverte spéciale- 
ment pour les petits gitans de 


exclure pour un an les fauteurs 
de troubles. «A Laval, 11 y a même 
une école où les grandes person- 
nes peuvent aller i » 


passage qui fonctionne à peu 

— *- déjà 


près. C'est déjà beaucoup : la 
scolarisation est la condition 
sine qua non du paiement des 


Ce n’est pas grand-chose, mais pegne. 
c'est le monde a Venvers pour les 
citoyens ctotUsés qui n'imaginent 
pas qu’on puisse être originaire 
des rudes — voici cinq siècles, — 
s'affirmer Manouche, Gitan ou 
Rom. ne pas habiter dans une 


. (1) la municipalité da Meaux était 
alan présidée per ML Chu MDlot. 
modéré favorable à 4a majorité, qui 
a donné sa démission pour raisons 
de santé. H & été remplacé an Jan- 
vier 1976 par le doct eur Happe rf. ra- 
dical de gauche. 

(2) Le nombre exact de Tsiganes 
qui se trouvent en. Franc» est mal 
connu; U est estimé & environ ZOO 00a 
Originaires du nord-ouest de l'Inde. 
Os sont répartis en quatre groupée 
principaux : les Manouches venus 
d.*-AHemagne. les Borna de Hongrie, 
les- Blntd d’Italie et les CH tarte dTSs- 


CROQUIS 


t 

Le manège endormi 8 


, 

n 


/ Lys encore Quelques mo/s, 
dans les jardina bordent reve- 
nue des Champs-Elysées, entra 
te Théâtre Martgny et /'avenue Mhü- 
gnon, on pouvait voir , à cd?â du 
populaire « guignol -, un vieux 
manège de cheveux de bois. 

Sans doute n’était-ll plus de (ours 
première fralohéur et le s couleurs 
des fringants coursiers aurahnt- 
s lies demandé & être quelque peu 
restaurées, liais les enfanta y trou- 
vaient leur compte et, fièrement cam- 
pée sur l'a selle ou craintivement 
cramponnés i fa barre de suspension, 
1)9 se laissaient aller i r ivresse d'un 
galop frénétique. Les plus audacieux 
parvenaient A agripper un pompon 
gui.- au bout d'une ficelle, descends//, 
malicieux, leur chatouiller le iront 
pour, preste, remonter lorsqu'ils ten- 
taient de là saisir. Il y avait aussi 
deux calèches où /es. fotrf-psüfs 
sanglés avec soin, regardaient, béats 
d’admiration,' cette féerie de couleurs 
mouvantes. Aimée de tous, la « dame 
des chevaux de bols » présidait ces 
tétas hebdomadaires. 


. Désormais, les entants du Jardin 
ne grimperont plus sur Isa petits 
chevaux. Le manège s’est endormi, 
sa propriétaire ayant dû vendre. 
Tige et la santé taisant lot. 


Aujourd'hui un nouvel attirail est 
arrivé, flambant neuf, rempli de clin- 
quants et de multiples tiens bruyants, 
suant la mauvais goût mercantile. 
Une musique agressive s'en dégage 
qui évoque te rayon des quarante- 
cinq tours du supermarché voisin. 


(3) 


du voyage de Setne-et-Mame 2. 
allée du Bol ajT alreace. Vert-Sain t- 
Denls 77200 GBSSOZL 
Comité d'entente dee gens du 
voyage, 2 ; rue d’HS.utpouL 7S01A 
PARIS. 


- « Allons enfants— » sans retard & 
ces Jeta 11 faut vous préparer. » 


BERNARD CONRAU. 


ÜJii^ ' 


Crin blanc s’est bian noyé, tour- 
nons fa page, acceptons ce tairas, 
le huitième arrondissement n’avait 
sans doute pas las moyens de rache- 
ter ie manège. 


Au coup de sonnette, grimpons sur 
une moto, montons dans une voiture, 
ou prenons les commandes d’un char 
d’assaut rutilant. 


AUJOURD’HUI 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N“ 1618 

123456789 



mineur ou de l'alpiniste ; Fin de 
participe: — 7. Permet de dimi- 
nuer l'encombrement de certains 
articles. — A Mettras en liera sûr. 
— 9. Forme de savoir ; N'existent 
donc plus ; Quelle horreur i 


Solution do problème. n° 
ff/wi */>n fatlpmtmt 


1617 


L Constipée ; Echo. — IL Ado- 
rateur ; Tuant — HL Net ; Rec- 
tite. — IV. Tuant ; Espère. — 
V. Ri ; Ivoire ; Réer. — VL Enns; 
Ce. — V IL Année ; Faute ; Lue. 

— VUL Gît ; Ornementa — IX. 
Et ; Desseins. — X. Urne ; Us : 
Ot ; Mia. — XL Ré ; Xséo ; Nurse . 

— XIL Ste ; Tu ; Ré ussi — XHL 
Lel ; Espèces. — XIV. DI ; Meuse; 
En ; SR. — XV. Copie ; Récoltées. 


HORIZONTALEMENT 
L Celles du jour sont parfois 
de la veille. — IL Ce qu’était la 
rage bien avant Pasteur ; Dont 
l’ajustement ne saurait prêter à 
la critique. — HL Gagneraient 
donc à être plus claires. — IV. Se 
débite en tranches ; Changèrent 
un vin de tonneau [épelé]. — 
V. Sigle ; Priva du superflu. — 
VL Volent défiler de bien vilains 
oiseaux. — VIL Forment un 
arse nal ; Gardienne de secrets. 
— VUL D’un auxiliaire ; Fit 
naguère parler d’elle (abrévia- 
tion]. — IX. Repris sou ventes fols 
en choeur. — X. A donc perdu 
beaucoup de charme. — XL Re- 
présentent une constellation ; Un 
genre adopté par certains litté- 
rateurs. 


Verticalement 
L Cant [cf patelin] ; Gageures. 


2. Odeur ; Nltre ; Do. — 3. 
Notaient ; Slip. — i. SR ; Ne ; 
Délté. — 5. Tartine ; Seime. — 
6 . Ite ; Vs ; Sue. — 7. Pec ; Fos- 
soyeur. — A Eut ; Icare ; Ussé. — 
9. Eri ; Réunion ; Pec. — 10. Tée; 
Tenture. — 11 Etés ; Ems ; Recel 
— 12. Cu ; Pré : Suent — 13. 
Halée ; In- ; Mess — 14. On : 
Rebut ; Se. — 15. Tuer ; Esca- 
liers. 


VERTICALEMENT 
1. Offrir un siège de dimensions 
fort réduites. — 2. Casse comme 
du verre ; Gaillardes. — 3. En 
Asie : Manifestation sonore. — 
4. Point élevé ; Abréviation ; Par- 
ticipe. — 5. Facilitent une inter- 
vention chirurgicale ; Elément 
d'un jeu sédentaire. — 5. Mon- 
naie étrangère ; Compagnon du 
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MÉTÉOROLOGIE 



Evolution probable du temps en 
. France entre le samedi 20 novembre 
b D heure et le. dimanche £1 novem- 
bre à 24 heures : 


L'anticyclone centré sur les lies 
Britanniques s'affaiblira progressive- 
ment en se décalant lentement vers 
le nud-ouest. à travers le proehe- 
Océan. U entretiendra sur la France 
un flux de secteur nord-est, qui 
s'atténuera sur nos réglons du Nard 


et du Nord-Ouest, mais qui com- 
sdV 


portera des nuages d'instabilité sur 
l'Est et le Midi. 

Dimanche SI novembre, des Pyré- 
nées centrales et Pyrénées orientales 
& la Cône et au massif alpin, des 
averses auront lieu et 11 neigera en 
montagne & partir de 800 métrés à 
l 000 mètres sur les Pyrénées et ls 
Massif Central, parfois & plus basse 
altitude sur- les Alpes. Pré» de la 
Méditerranée, ces averses seront 
localement accompagnées .d'orages. 
Les vents seront assez forts et Irré- 
guliers. avec des rafales sur le litto- 
ral 

Sur le reste du pays, après des 
gelées matinales et des broulUarda 


(verglas local dans le Cent» ' ot Je 
Nord-Est), U y aura de belles pério- 
des . ensoleillées et les températures 
s'élèveront. 

Températures (le premier chiffra 
Indique le maximum enregistré au 
coure de la Journée du 19 novembre ; 
le second, le Hiinimnm do la nuit 
du 19 au 20) : Ajaccio, 16 et i degré; 
Biarritz, 8 et 2; Bordeaux, 0 et 2; 
Brest, Il et 6 ; Coen, 10 et S ; 
Cherbourg, il et 9 ; Clermont- 
Ferrand, 7 et 2; Dijon, P et 3; 
Grenoble, 4 et 0 ; Lille. 6 et 2; 
Lyon. 7 et 1; Marseille, 12 et 0; 
Nancy, 8 et 2 ; Nantes, 9 et 4 ; Nice, 


15 et 6 ï 1 Paris-La Bourget, 9 et 3; 
Pau. 8 et — 1 ; Perpignan, 13 et 7 j 
Rennes, 10 et 4 ; Strasbourg, 7 et 2 ; 
Tours. 9 et 5 ; Toulouse,. 8 et 2 ; 
Potaje-è-PUre. 30 et 21. 

_ Températures relevées A l’étranger ; 
Alger. 15 et 7 degrés; Amsterdam. 
17 et 0; Athènes, 10 et 12 ; Berlin. 
5 et 0: Bonn. -6. et 3; Bruxelles. 
8 et 2 ; Uea Canaries. 23 et 18 ; 
Copenhague, 7 et 0 ; Genève, 7 et 3 ; 
Lisbonne. 11 et 8 î Londres, Il et 4 ; 
Madrid, 12 et — 2 ; Moscou, — 2 et 
— 2 ; New- York. 13 et 7 ; Palma- 
de- Majorque, 16 et 1 ; Borne, 13 et 9 ; 
Stockholm. 3 et — 6. 


Rapatriés 


M. JACQUES ROSEAU EST RÉÉLU 
PRESIDENT 

. K L'ASSOCIATION 
DES flIS DE RAPATRIÉS 


L'Association des fils de rapa- 
triés et leurs amis a réc emm ent 
réuni ses assises nationales à 
Paria, en présence de quelque 
cent cinquante délégués dépar- 
tementaux et nationaux. M. Jac- 
ques Roseau, président sortant, 
a été réélu à l’unanimité. 


A L’HOTEL DROUOT 


A DBOUOT RIVE GAUCHE 
Gare d'Orsay - 7. quai Anatole-France 


VENTES 

de 11 heures S 18 heures 


S. 2 - ObJ. d’art d’Extrême-Orient. 
S. 3 - At. Ebsteln. 

S. 4 - Instruments de mus. meubles. 
5- 9 - Céram. a OC. Or. et Extr.-Or. 
S. 14 - Curiosités. 


EXPOSITIONS 


S. S - Orfèvrerie anc„ argent- lmp. 
blj. Vau Cleef et Arpels. Webb. Plage t 
5. 11 - Table aux anci ens, siégea et 
meubles XVXIT* et XXX". 

EXPOS. 22 NOV-, 14-18 b. »C 21-23 h. 


P ALAIS G ALLIERA 
ObJ. art et de très bel ameubL xvm*. 
ColL Baron A. de Gunzburg et d’aut. 
amateure. Remania. eus. de céram. 
Marseille. Midi. Indes, Chine. Italie. 


Visites et conférences 


DIMANCHE 22 NOVEMBRE 


VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — Caisse nationale des 
monuments historiques. 10 h- 30, 
angle des rues de la Banque et des 
Petits-Champs. Mme Oswald : a La 


galerie dorée de la Banque de 
pa ville 


France ». — 11 h. 15, pavillon de 
a&ansso. 107. rue de Rivoli. Mme Ba- 
chelier : « Le cinquantenaire des 
Arts déco ». — 15 II. 62, rue Saint- 
Antoine, Mme Allas : « Hôtel de 
Sully ». — 15 h., grille d’honneur, 
place du Palais-Royal, Mme Garnier - 
Ahlberg : « Les salons du Conseil 
d'Etat ». — 16 11, métro Ballea, 
Mme Lemardhand « Itinéraire 
Molière ». — 15 11, station dn BJLR, 
Balnt-Gerraaln-en-Laya. Mine Os- 
wald ; « Salnt-Gereôsln-en-Laye ». 
— 15 L, 158. avenue de NetxÜly : 
< Le Vlsux-Neullly autour de son 
ch&teao » (A.VJP.). — 26 lu 3, nie 
Malber : c Les synagogues du vieux 
quartier Israélite de la rue des Ro- 
sière ; le couvant des Blancs- 
Manteaux • (A travers Parla). — 
15 II, 12, rue ds Tournnn ; * Le 
Sénat » (Mme Barbier), entrées 
limitées. — 15 b- place du Pal B la- 
Bourbon ; « Hôtel de Lassar » 

(Mme Camus). — 10 h. 20, métro 
Cité ; c L*île de la Cité avant les 
travaux d’H&ussmann » (Connais- 
sance d'lcl et d'ailleurs). — 15 11. 
12, ras Dam, Mme C. Roederer ; 
c La cathédrale russe » (Coamala- 
ssoce de Parts). — 15 11, 23, rue 


Clovis : « Visite du lycée Henrl-IV » 
(Mme Ferrand). — 15 11, 23, rua 
Clovis : « Les parties anciennes du 
lycée Henrl-IV » (Mme Hager). — 
16 b.. Musée des monuments fran- 
çais : < Les croisés vus par eux- 
mêmes » (Histoire et Archéologie). — 
15 h„ 23, quai Contl : a L'Académie 
française sous la coupole » (M. de 
La Roche). — 10 b. 30. Musée natio- 
nal des techniques, 292, me Saint- 
Martin : « La collection d'horloge- 
rie ». entrée libre. — 15 11. 93, rue 
de Rivoli : « Les salons du ministère 
des finances » (Farts et son his- 
toire). — 10 tu, 2 bis. place Dsnfert- 
Roehereau ; « Las catacombes » 
(Tourisme culturel). 

CONFERENCES. — 16 II. 13, rue 
Etienne - Marcel « Réaliser la 
conscience pure, immanente, tr&ns- 


ger Orange, 15 b. : t Lee Canaries » ; 
17 h. : c Thaïlande et Laos ». 


cendantale ». entrée libre. — 15 11 , 
‘ cinéma du Club des Ingé- 


salle de cl .. _ 

nieurs dee arts et métiers. S bis, ave- 
nue dléna, U. J.-C. Stevens ; e Croi- 
sière au fil de l'histoire but le Nil 
dan» l'Egypte des pharaons .» (A la 
découverte du .monde). ■ — 16 h_ 
32. rue Victor- Chevreuil, pasteur 
GUlàrdln : « Le vrai chemin » 

(Groupe évangélique baptlste). — 
15 h. 30. 16. nu de la BAcherte, 
M. j. Myclmtl ; « Napoléon et la 
Pologne » (les Artisans de l'esprit). 
— De 10 h. 30 A 18 h. 45. 30. boule- 
vard de Port-Royal « Journée 
d'étude but le thème de la vuie » 
(Centre universitaire d’études jui- 
ves). — 9 bis. avenue dléna, U. Bo- 


ïenâc! 


&u terme du congrès a été 
publiée une déclaration dans 
laquelle on lit : « L’Association 
suit avec vigilance les conver- 
sations en cours avec M. Michel ■ 
Durafotcr et attend avec impa- 
tienne la réponse que le ministre ^ 
doit donner avant la fin du mois . 
sur la volonté politique du pou- - - 
vemement de régler le doulou- j , 
reux problème de rtndernnisation '■ 
des rapatriés. SL en désespoir de -r 
cause, aucun calendrier précis . 

n’étatt alors défini, les fus de ' z 
rapatriés et les rapatriés, las ~ -■ 
d'attendre depuis plus de quinze - . 
ans. seraient contraints d'en : 

tirer toutes les conséquences bu 
plan électoral et politique, ultime 
recours de leurs possibilités . 7 ^ 
d'action. * . r- - 




LUNDI 22 NOVEMBRE là 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — Caisse nationale des 
monuments historiques. — 14 h. 30, 
devant la basilique, Mme Philippe : 

« La basilique de Saint-Denis et ta 
tombeaux des rois de France »■ — 

15 h., entrée de l’église, rue dee 
Blancs- Man teanx. Mme Bouquet des 
Chaux ; « L’assassinat de Louis 
d ‘Orléans ». — 25 h, 42, me de 
Sèvres, Mme Fennec : c Les incu- 
rables ». — 15 b-, entrée du Musée 
des monuments français. Dises du 
TrocadAro. Mme Zujovlc : « Le Nou- 
veau Testament ». 

CONFERENCES. — 20 h. 30. 

30. boulevard de Port-Royal, M. B- 
Cohen : « Thèmes principaux du 
judaïsme a partir du Fencatauqua » 
(Centre universitaire d’études Jui- 
ves). — 15 h. Musée des arts déco- 
ratifs, 107-109, rue de Rivoli : 

« Tapisseries & ronds de mule 
fleure ». — 14 h. 45. Institut de 
France, 23, quai de Contl. Mme Annie 
Krtçgel : « L'eurocommunisme *. — 

18 h., Domus Medlca, salle Pasteur. 

60, boulevard Latour-Maubourg; doc- 
teur vellay : « Tu enfanteras dans 
in joie » : « victoire de la femme » 
(Centre d'étude de l'accouchement 
san« douleur) (projections). — 20 fa- 
is. rus Lasaus ; « Qu'est ce QW 
l'A.o.O. ? » 


fülüc 
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AÉRONAUTIQUE 

DEPUIS LE MOIS DE JUILLET 

Le groupe Dassault n'a enregistré 
aucune commande de l'étranger 


RELIGION 


Quarante-deux prêtres-ouvriers 
veulent «sortir de la clandestinité» 

Les crois «silencieux» de l'Eglise ne sont pas tes sévis traditio- 
nalistes. Les prêtres-ouvriers sont, eux aussi, des a silencieux ». Us 
sont prés d'un mülier aujourd'hui en France à exercer ce ministère 
particulier gui consiste à représenter l'Eglise dans le monde ouvrier. 
Discrètement, mais aoec ténacité, ils cherchent depuis dix ans il) 
non seulement à montrer une image « crédible » de r Eglise à leurs 
camarades de IraeafZ incroyants, mais aussi à interpeller l'Eglise 
tout entière au nom de la « classe ouvrière exploitée x. Certains d'entre 
eux ont décidé de rompre ce silence dans lequel ils ont été — ou se 
sont volontairement — enfermés. 


Le chiffre d’affaires (hors taxes) 
du groupe aéronautique Passau] t- 
B reguet, pour les neuf premiers 
mois de 1976, est en hausse de 
près de 37 % sur celui de la 
même période de 1975 : environ 
3 700 millions de francs, an lieu 
de 2707 militons. A première vue, 
donc, les affaires de la société 
privée vont bien, si l’on oublie 
que ces évaluations correspondent 
aux livraisons de matériels civils 
ou militaires à l’Etat français et 
à l'étranger, et non pas au mon- 
tant des commandes enregistrées, 
qui sont le véritable baromètre 
de l'activité d*une industrie aéro- 
nautique. Or. sur ce point! notam- 
ment à l'exportation, le groupe 
Dassault-Breguet enregistre un 
tassement de ses activités. 

Depuis juillet, aucun contrat 
d’avions militaires n’a été signé à 
l'étranger, très exactement depuis 
que l'Espagne a décidé de com- 
mander neuf nouveaux intercep- 
teurs Mirage Fl. Le seul accord 
Intervenu entre-temps a été la 
confirmation, par la Belgique, 
d'une commande de trente-trois 
avions d’entraînement Alpha-Jet 
Le principe en était acquis de 
longue date, mais les difficultés 
du gouvernement français à ga- 
rantir à son client des progres- 
sions annuelles de prix inférieures 
à l'inflation avaient retardé la 
conclusion de l'accord 

«Parlez-nous de l'affaire 
Dassault-Lockheed» 

En revanche, le groupe Das- 
sault -B reguet vient d’être éliminé 
d’une série de marchés extérieurs, 
le Pérou et la Finlande, par 
exemple, au profit de ses 
concurrents soviétiques et britan- 
niques. dans ces deux cas précis. 
Dans d’autres cas. comme au 
Togo, la signature éventuelle des 
contrats a été reportée. Dans un 
autre pays, les Etats-Unis, plu- 
sieurs sociétés américaines sont 
décidées & opposer uo front 
commun au choix — justifié par 
des raisons techniques et finan- 


cières — du biréacteur Falcon-20 
de Dassault pour équiper les 
garde - eûtes américains. Enfin, 
dans deux pays du Moyen-Orient. 
l’Iran et le Koweït, les négocia- 
teurs de Dassault - Breguet qui 
en reviennent ont été accueillis 
par un : « Alors, parlez-nous de 
l'affaire Dassault - Lockheed / ». 
comme s’il existait des raisons 
d'associer ces deux sociétés dans 
un même scandale. 

Les responsables de la société 
privée ne sont pas éloignés de 

:nser que les répercussions. & 
l’étranger, de l’affaire Dassault- 
de Vathaire commencent à se 
faire sentir et à leur causer un 
réel préjudice commercial La 
preuve en est. confient-ils, que 
les affaires se sont arrêtées pra- 
tiquement en juillet, après le 
contrat qui a été conclu avec 
Madrid avant que ne soit connu 
le détournement d'un dossier jugé 
compromettant 

Il est difficile de mesurer avec 
précision l'impact des révéla- 
tions de l'ancien directeur-comp- 
table de M. Dassault sur l’image 
de marque, principalement à 
l’étranger, de là société aéronau- 
tique. U est possible que des 
clients aient préféré attendre 
pour signer que la justice fran- 
çaise ait pu apurer les comptes 
de Dassault-Breguet, et, surtout, 
que les Incertitudes soient levées 
sur l’avenir de ce groupe privé 
menacé de nationalisation. Les 
remous actuels sur l'éventualité 
d’un changement, à terme, des 
structures Juridiques Dassault- 
Breguet ont, peut-être, incité cer- 
tains acquéreurs potentiels à ré- 
server leur attitude. 

Mais toutes ces considérations 
ne suffisent pas & expliquer la 
langueur des transactions à l’ex- 
portation. C'est, en réalité, l’en- 
semble de l'industrie aéronauti- 
que française qui est touchée 
présentement, et pas seulement 
parce que la construction aéro- 
nautique, en France, subit avec 
régularité les contrecoups des 
succès ou des échecs commer- 
ciaux du fabricant du Mirage. 


n est de fait que, pour les neuf 
premiers mois de 1976. les com- 
mandes adressées de l'étranger 
à l’ensembe des sociétés aéro nau- 
tiques. civiles et militaires, ont 
diminué d'un quart par rapport 
à la période correspondante de 
1975, soit 5900 millions de francs 
au lieu de 7 milliards de francs. 

Même les exportations d’héli- 
coptères, qui ont longtemps cons- 
titué l’une des sources principales 
de profit pour la Société nationale 
Industrielle aérospatiale CSNIASI, 
marquent désormais le pas. comme 
vient de le révéler aux députés 
le général Mitterrand, président 
directeur général de la SNIAS. 

Un flottement politique 

De leurs contacts fréquents avec 
la clientèle Internationale, les 
commis voyageurs de l'aéronau- 
tique française tirent le sentiment 
que le flottement actuel de la po- 
litique extérieure de la France et 
la moindre renom de son action 
diplomatique sont à l'origine de , 
leurs déboires commerciaux. La 
perspective d'une arrivée au pou- 
voir, en France, de la gauche, qui 
n’a pas encore eu l’occasion de 
préciser publiquement sa politique 
d'exportations aéronanti gués, in- 
quiéterait aussi des clients étran- 
gers, dès lors qu'il pourrait exister 
des risques d’embargo sur les 
livraisons à venir d’une commande 
conclue aujourd'buL 

Sur le terrain, les négociateurs 
français observent, enfin, un re- 
gain de la concurrence améri- 
caine après ce qu’lis appellent 
« la crise de moralisation ». liée | 
aux affaires dn Watergate et des i 
commissions de Lockheed, des 
exportateurs d’outre - Atlantique. 
Ce sentiment. le ministre de la i 
défense. M Yvon Bourges, le par- j 
tage, lui qui avoue avoir été im- 
pressionné j?ar la vigueur et l’im- 
portance de ia présence militaire 
américaine ou britannique en 
Arabie Saoudite, lors de son récent 
déplacement pour y traiter, no- 
tamment. de ventes d’armes. 

JACQUES ISNARD. 


Pour préparer un futur concile 


LES DÉLÉGUÉS 
DE TOUTES LES ÉGLISES 
ORTHODOXES 

SE RÉUNISSENT A GENÈVE 

Généra (A.F-P.). — La première 
rénnion des délégués de tontes les 
polices orthodoxes pour préparer le 
premier candie depuis le huitième 
siècle S’ouvre le SI novembre & 
ChaznbËsr. dans la banüeoe de 
Genève. 

Présentant cette réunion & 1a 
presse, le métropolite Heliton de 
Chaleédolne, cher de la délégation do 
patriarcat oecuménique de Constan- 
tinople, qui en a coordonné la pré- 
paration. a souligné qu'elle aurait 
on caractère exclusivement a ecclé- 
siastique a. « Elle n’anra rien & 
foire avec la politique, a-t-il dit. 
EUe traitera uniquement des ques- 
tions religieuses face aux besoins 
du monde et de l’homme moderne, a 

Le métropolite Meiiton. rappelant 
que l’Eglise orthodoxe a une struc- 
ture a fédérale a et des procédures 
r tout & fait démocratiques a, a 
Indigné qne l’ordre dn jour de la 
conférence serait fixé c par une réu- 
nion des chefs des délégations ». 
□ a précisé cependant qne la confé- 
rence n’abordera qne des questions 
concrètes, parmi lesquelles U a cité : 

— Les relations des Eglises anto- 
eéphales entre elles et avec le 
patriarcat œcuménique; 

— Les problèmes dn clergé, notam- 
ment en ce qui concerne la possi- 
bilité d’un remariage pout les 
prêtres ; 

— Les problèmes des fidèles, en 
particulier les mariages avec les non- 
orthodoxes et l’adaptation des pres- 
criptions dn carême A notre époque. 

La conférence aura aussi A débat- 
tre des rapporta de l’Eglise ortho- 
doxe arec e les Eglises sœurs des 
antres confessions » et avec le Conseil 
œcuménique des Eglises. Enfin, le 
problème dn calendrier ecclésiastique, 
tout particulièrement la recherche 
d'une date de Pâques commune à 
I tons les chrétiens, fera l’objet d*noe 
‘ étude spéciale. 


Ils se réunissent, informelle- 
ment et à huis clos, pour échanger 
leurs expériences, tous les deux 
ans. avec quelques évêques. Lors 
de la dernière réunion, qui a eu 
lieu en juin, une minorité des 
quatre cent cinquante prêtres- 
ouvriers présents ont essayé, sans 
succès, d’ouvrir le débat sur la 
s clandestinité » — nuisible à 
leurs yeux — de cette expérience 
collective. C’est pourquoi qua- 
rante-deux d’entre eux, venus de 
quinze départements et représen- 
tant une centaine de prêtres, se 
sont réunis à Paris les 13 et 
14 novembre afin d’instaurer un 
«vrai débat». 

Dans une déclaration remise à 
ia presse le 19 novembre, ces 
prêtres estiment qu 1 « après des 
années de sûence. il nous appa- 
raît que l'existence et l'action des 
prêtres-ouvriers ne peuvent res- 
ter plus longtemps clandestines. 

» Nous ne pouvons être là, avec 
une responsabilité reçue de, 
FEglise. sans travailler à lui faire 
découvrir l'urgence d'un change- 
ment d’attitude et r urgence des 
choix que lui impose l'Evangile 
entre le camp des exploiteurs et 
celui des exploités , entre voie 
neutralité illusoire et l’engage- 
ment résolu avec les pauvres pour 
leur libération. (-) Nous regret- 
tons que l'épiscopat puisse au- 
jourd'hui parler aux chrétiens de 
France de la mission de l’Eglise 
sans faire la moindre référence 
aux souffrances, aux espoirs, aux 
combats quotidiens de la classe 
ouvrière. » 

Dans une lettre adressée, avec 
cette déclaration, à tous les 
prêtres-ouvriers de France, les 
« quarante-deux » expliquent la 
portée de leur démarche. Après 
avoir précisé que la récente let- 
tre des évêques aux catholiques de 
France (le Monde du 10 novem- 
bre) les a « laissés sur leur faim », 
ils affirment clairement qu’il ne 
s'agit pas d’inventer une autre 


fol pour une Eglise ouvrière. 
« Nous ne rêvons pas, disent-ils, 
d'une autre Eglise â naître ou à 
faire naître. Nous restons fidèles 
à l’unique Eglise ; c’est ce qui 
rend si urgent pour nous quelle 
devienne autre . » 

S'il ne s'agit ni d'ouvriérisme, 
ni de <t secteurs sociologiques à 
investir ». l’essentiel, c'est la fidé- 
lité à l'Evangile, s Pour l’Evan- 
güe, constatent-ils, ce sont les 
pauvres qui sont Za référence. Ce 
sont toujours les exploités qui po- 
sent les rraies questions, celles 
gui remettent en cause et qui ont 
une portée universelle. » Quant 
au sacerdoce, ces prêtres le 
conçoivent ni comme « une réa- 
lité magique » ni comme « une 
simple fonction ministérielle ». 
mais comme n un droit et un 
devoir apostoliques à la parole 
dans l’Eglise. En nous enfermant 
dans l'actuel statut des prêtres- 
ouvriers, concluent-ils, les évêques 
nous ont condamnés collective- 
ment au silence ». 

L’initiative de ces prêtres ne 
manquera pas de susciter des 
réticences chez les évêques, qui 
redoutent — comme les intéres- 
sés — que l’expérience des prêtres- 
ouvriers n 'alimente & nouveau les 
colonnes de la presse & sensation. 
Elle risque aussi de susciter des 
réticences chez certains prêtres- 
ouvriers eux-mêmes, pour qui 
l’engagement dans le monde du 
travail se suffit à lui-même. 

Pour les « quarante - deux ». 
au contraire, non seulement 11 
importe de savoir pourquoi Ils 
sont prêtres, mais de se deman- 
der s'ils ont quelque chose à 
dire, collectivement, à l’Eglise qui 
les a placés au cœur d’une contra- 
diction. 

ALAIN WOODROW. 


(1) Après l'interruption de l'expé- 
rience par le Saint-Siège en 1954, 
celle-ci a repris, dans un silence 
prudent, en 1965. 


ÉDUCATION 


UN CONGRÈS DE SPÉCIALISTES A LILLE 


LE DÉBAT SUR LE COUT D’UN ÉTABLISSEMENT SCOLAIRE 


L'enseignement des langues vivantes : 


Une lettre de M. Achille Peretti 


de 

Lille. — Quelfe formation 
faut-il donner aujourd’hui aux 
professeurs de langues m- 
ranfes ? Cent vingt ensei- 
gnants réunis à Lille, les 13 
et 14 novembre, ont mis d 
profit les journées d’études 
organisées par l’Association 
des professeurs de langues vi- 
vantes (AJ’J+.V.) pour étudier 
ce problème qui, au-delà des 
cinq ni file adhérents de cette 
organisation, intéresse près de 
quarante mille enseignants en 
France. 

« L’enseignement des tangues 
est-il un moyen ou une fin en 
soi ? * Cette question, posée 
lors d’un débat en commission, 
résume l’essentiel des préoccu- 
pations de ceux qui, d an s les 
collèges d’enseignement secon- 
daire, les collèges techniques et 
les universités, s'efforcent d‘en* 
seigner les « langues étrangères ». 
Cet enseignement, fondé autrefois 
sur un matériel essentiellement 
écrit et littéraire, ressemblait 
beaucoup & l'étude des langues 
mortes. Il en avait souvent le 
côté humaniste et gratuit, et lais- 
sait les élèves, h la fin des études 
secondaires, incapables d'énoncer 
correctement une phrase dans la 
tangué de Goethe ou celle de 


LES PRÉSIDENTS D'UNIVERSITÉ 
CRITIQUENT 

LA «STAGNATION» . 
DE LEURS CRÉDITS 


?rés les syndicats et les par- 
itaires. la conférence des 
Idents d’université a pris a 
tour position sur le budget 
du secrétariat d’Etat aux 
'ersitts, au cours de sa reu- 
i du Jeudi 18 novembre. « La 
’érence a voté une motion, a 
axé M. Jean Dry (ParU-VD. 
aier vice-président, faisant 
de la stagnation du ïniuffÉT 
fonctionnement des umver- 

’ Dry a cependant expliqué 
pour la première rois, la 
érence des présidents n'accu- 
pas le secrétariat d'Etat, mais 
LssemMi?* nationale, qui ne 
pas inquiétée de la situation 
ms crédits ». M. Pierre Fau- 
s (Limoges), deuxième vjee- 
ident. a indiqué que le budget 
oncllonnement des universités 
représente plus que 0.40 ^ du 
luit national brut (P.N.B.) 
je o,Gl ** en 1969. 


la culture à l'outil 


à propos du C.E.S. André-Maurois de Neuitty 


De notre envoyé spécial 


Shakespeare. Aujourd'hui, gr&ce 
aux échanges internationaux et 
aux méthodes audiovisuelles, il 
donne une place privilégiée à 
l’oraL D S’agit d'acquérir la maî- 
trise d'un outil précieux pour la 
vio sociale et professionnelle. 

Chez les professeurs, cette mu- 
tation suscite parfois des Inquié- 
tudes. Leur enseignement est 
remis en question presque à leur 
insu, car Ils ne sont guère asso- 
ciés a la définition des objectifs 
qui sont aujourd’hui assignés & 
renseignement des langues vivan- 
tes. Leur formation, de surcroît, 
n’a pas suivi ces évolutions. 


anglais «impérialiste» 

largés d’une discipline consi- 
» comme mineure dans les 
«lis de classe — surtout lors- 
' s'agit de langues dit» « sa- 
laires» comme ntallen. le 
î ou l’espagnol — les profes- 
; de langues souffrent de voir 
enseignement réduit à o Za 
!77ussïon d’un outil ». « ver- 
dit un professeur d anglais, 
tj a pas à rougir de trans- 
re an savoir immédiatement 
Lorsqu’un élève maîtrise 
somment une langue pour 
oir s’en servir, c’est pour 
très réconfortant. Mais u 
lut pas se leurrer : neuf éZe- 
rar dix n’attetndront pas ce 
i_ plus que fa transmission 
outil, le cours du langue re- 
tnte une ouverture sur un 
ie nouveau, étranger, qui, 

: les cas. inquiète ou f as- 
ti 

tte « fonction d’éveil » a fait 
>i de longues discussions à 
Beaucoup d’enseignants ont 
gnè l'importance des langues 
îtes comme instrument pedfl- 
jue. « Apprendre d réutiliser 
lotions fraîchement acquises, 
endre à écouter ce qu'on ne 
rrertd pas d'emblée c’est un 
qui exige beaucoup plus que 
agûtté mentale , explique un 
•sear dé CJELS. L’enfant doit 
lier d’entrer dans vn monde 
Znt est totalement étranger, 
t des années d’imprégnation 
une culture homogène, séra- 
cs, Cet effort est d’une ta- 
inesiimable dans l’ajrpren- 
ye de la vie. » 

Bleuis enseignants ont cité 
& d’enfants qui. « débloqués » 
. a u cours de langue, ont 
des progrès spectaculaires 
d'autres disciplines, 
l’apprentissage d’une langue 
e valeur pédagogique unlver- 
r cnselgnem ent pose une 
icude de problèmes parti çu- 
selon les langues et les 


publics. L'Italien enseigné en 
deuxième langue revêt généra- 
lement un caractère s culturel » 

lus qu'utilitaire. L'arabe destiné 
des enfants de travailleurs 
immigrés d'Afrique du Nord ne 
joue pas ie même rôle que l'alle- 
mand appris par des petits 
Bretons. 

Quant à l'anglais, dont « l’im- 
périalisme culturel » a été 
dénoncé par certains de ceux qui 
l'enseignent. Il ne représente évi- 
demment pas la même chose pour 
l’enfant de sixième, l'élève de 
collège technique et l’étudiant. 
r En fait, dit un participant, nous 
sommes des généralistes avec 
les enfants et des spécialistes 
avec les adultes ». Voire, disent 
d'autres : les CJE.T. où, pour 

des raisons dr commodité, l’an- 
glais est presque toujours de 
rigueur. U est une discipline 
technique au même titre que la 
mécanique ou le dessin Industriel, 
c D'ailleurs, souligne un angli- 
ciste, c’est rarement l’élève qui 
choisit la langue qu’il va étudier. 
Beaucoup de parents, d'ensei- 
gnants ou de chef» d* établisse- 
ment optent pour une langue en 
fonction de la durée prévisible des 
études de l’enfant. » 

Autre problème : la solitude du 
professeur de langue, et particu- 
lièrement de langue minoritaire 
(espagnol, italien, russe, arabe, 
hébreu, etc.). Par rapport à la 
a troupe royale » des anglicistes et 
des -mmianistes. hispanistes ou 
italianisants ont l’Impression de 
constituer une force d'appoint. 
D’où ce désir des a minoritaires t 
de travailler en équipe au sein des 
établissements. D’où aussi les 
appels à la solidarité lancés par 
VA.P-L.V. : les professeurs de 
langue entendent ne pas se couper 
du reste du corps enseignant, déjà 
beaucoup trop « atomisé ». à leur 
goût. 

ROGER CANS. 


# Les autonomes et tes trans- 
ferts d’enseignements. — La Fé- 
dération des syndicats autonomes 
de l’enseignement supérieur, dans 
un communiqué. * approuve les 
transferts d’enseignants volon- 
taires effectués de Pans-Nanterre 
à Paris-V ou de Lyon- U à 
Lyon-U 1. ainsi que les mesures 
prises à Amiens ou qui vont être 
nécessaires dans un certain 
nombre d’autres U7iiversités 
.comme Toulouse- Le MiraSL Ces 
départs ne sont dus qu’au désir 
de ces enseignants d’effectuer le 
travail pour lequel ü sont rému- 
nérés et d’assurer la continuité 
du service public dans des condi- 
tions de tolérance, de dignité et 
de sécurité ». 


Un article de Bertrand Le 
Cendre paru sous le titre * Les 
mésaventures d'un C.E.S. en or 
massif » (le Monde du 2 octobre I 
et relatif au C.EJS André- Maurois 
de Neuüly nous aoait oalu de 
recevoir de M Achille Peretti, 
député füDJî.l et maire de 
Neuilly-sur-Seine, une lettre dont 
nous avons publie l'essentiel (le 
Monde du ZI octobre i. Un second 
article intitulé r Un CES en or 
massif t suite ) » faisant état, 
notamment, de certaines critiques 
relatives au coût de construction 
et à l’exiguïté de la cour de 
récréation du CSS. (le Monde du 
13 novembre), nous vaut une nou- 
velle mise au point de M. Peretti 
que nous publions ici pour clore 
le débat. 

Dans votre journal du 13 no- 
vembre, un de vos collaborateurs 
parie du «concert de critiques» 
qui a accompagné l'ouverture 
du collège, des parents d’élèves qui 
.ont souhaité que « la cour de 
récréation soit tendue aux quel- 


Reconnu coupable 
. d'occupation illicite 
d’un lycée de Creil 

M. PAPINW EST DISPENSE 
DE PEINE 

Le tribunal de grande Instance 
de Senlte (Oise) a rendu, vendredi 
19 novembre, son fugement dans 
la nouvelle n affaire PapInskJ » 
(te Monde daté 3! octobre- 
1" novembre) L’ancien Institu- 
teur d’Homécourt l Meurthe-et- 
Moselle) était poursuivi sur 

e lainte du proviseur du lycée 
xhnique de Creil. pour avoir 
tenu, le 18 mars 1976. un meeting 
dans l’enceinte de rétablissement, 
à l’invitation d'élèves en grève. 
Le tribunal a déclaré M Jacques 
Papjnsta coupable du délit de 
s maintien illicite dans un lieu 
affecte à un service public ». Mais, 
conformément aux modifications 
apportées au code pénal par la 
reforme de 1975. T] l'a dispensé 
de peine 


• Au bureau de l’Uiuon natu 
nale des comités d’action lycéens 
— M. Frédéric Petit, ancien pré- 
sident de i’UNCAL, vient d'ètre 
élu secrétaire générai, en rempla- 
cement de M Pierre Laurent 
M. FreddJ Melgnan devient pré- 
sident de l’UNO AL, qui compte, 
selon ses responsables, trente 
mille adhérents 


que 500 m2 d’un terrain contigu 
sur lequel la ville projette la 
construction de logements fXJV. a 
et cite un passage de ma lettre 
au Monde, selon laquelle ia muni- 
cipalité «n’a pas voulu faire de 
cett ■ affaire une question électo- 
rale ». pour me reprocher Juste- 
ment d’en faire une. 

Voici oe que je peux répondre : 

l) fi serait tout à fait légitime 
qu’une municipalité fasse état, â 
la veille d'une consultation élec- 
torale. des 'réalisations qu'elle a 
eu le bonheur d'accomplir. Mais 
U se trouve que je me suis borné, 
dès le début, à répondre à des 
informations erronées ou mani- 
festement injustes ; 

2i Contrairement à ce qu’écrit 
votre collaborateur, il ne S’agit 
pas d'une «superficie de quelque 
500 m2 ». mais bien de 5 422 m2. 
et on commencera en décembre 
prochain à construire de* LL -N. 
Un, fait accompli contre lequel 
personne ne pou rra rien □ est 
exact que quelques parents 
avaient manifesté lé désir de 
voir la municipalité renoncer & ce 
projet social C'est moi-même oui 
ai suggéré, éventuellement, de 
détacher 400 m2 d'un espace vert 
des LKN. pour les rattacher au 
lycée ; 

3) En effet, c'est très impor- 
tant et cela n’a cependant jamais 
été dit : les espaces de récréation 
sont supérieurs de 18 % aux nor- 
mes de l'éducation nationale qui 
a examiné notre projet commun 
et l'a approuvé. Encore ne 
compte - 1 - on pas les coulolrs- 
promenolrs qui sont à l’origine 
du malentendu. J'ai remis à vos 
services des tableaux comparatifs 
sur les autres établissements qui 
h’ant suscité que des compliments 


Il est démontré que le CJELS. 
André-Maurois est privilégié à 
tous les égards ; 

4) Voilà maintenant qu’aprês 
nous avoir reproché cet établis- 
sement trop luxueux. U aurait 
coûté trop cher. Oui» que l’on 
ne construit jamais assez bien et 
que le bon marché coûte cher, U 
s’agit évidemment de prix étu- 
diés et obtenus par adjudication 
publique. Nous avons donc bâti ce 
que nous avons voulu avec cette 
caractéristique que vous avez 
signalée, que les habitants de 
Neuilly n’en demeurent pas 
moins, sur le plan de la fiscalité 
locale, parmi les moins Imposés de 
France : 

5) Comment se falt-11 que l’on 
ne s'est Jamais fait l'écho de ceux 
Infiniment plus nombreux qui sont 
enchantés par le CJ2S. André- 
Maurois ? ; 

61 Je n’al envoyé aucune ad- 
jointe expliquer quoi que ce soit 
auprès de quiconque. Mais si cela 
avait été. en quoi aurions-nous 
dérogé à des règles de correction 
ou d'honnêteté 7 N’y aurait-il 
place que pour l'information 
tendancieuse, déformée ou â sens 
unique ? 

Je ne suis pour rien évidem- 
ment dans les devoirs demandés 
à des élèves de cet établissement 
qui inspire de la jalousie. Car. en 
fin de compte, fl s'aeit bien de 
cela. r_> 

H n'est pas non plus négligea- 
ble d’indiquer que la concerta- 
tion pour la construction du 
CJS.S. a été exercée. C'est ainsi 
que les représentants des associa- 
tions de parents d'élèves ainsi 
que tous les responsables scolaires 
ont été associés à tous les stades 
de la mise au point et de la 
construction du CJ5.S. 


Une mise au point 
de Mme Gorce-Franklin 


De son côté. Mme Edith Gorce - 
Franklin, conseiller général des 
Hauts-de-Seine fUJDJt.j. maire- 
adjoint de Neuüly, visée par l'al- 
lusion à l'envoi par le maire d'une 
de ses adjointes «pour défendre 
le CSS. dans une réunion dr 
Parents d’élèves » nous fait garnir 
que, chargée par délégation du 
maire des problèmes scolaires 
elle avait été invitée à assister 
à rassemblée générale de la Fé- 
dération de parents d’élèves f fé- 
dération Lagardef d'une autre 
école de la ville {groupe seelan* 
dtt boulevard de la Suusmve) 
assemblée, prévue depuis deux 
moto EUe y a fait un exposé sur 
les ■ conditions dans lesquelles 
s*élaft effectuée ïe rentrée sco- 
laire. Elle poursuit : 

J’ai été amenée, au cour? de 


cet exposé d’un caractère géné- 
ral, à parler évidemment de l’ou- 
verture du C.EJ5. André-Maurois 
et â Indiquer notamment ses 
caractéristiques 

J’ai agi ainsi dam le cadre gé- 
néral des responsabilités de tons 
les élus et ce qui aurait été cu- 
rieux, c’est précisément que. Invi- 
tée â informer des parents 
d’élèves de la rentrée scolaire à 
Neuilly. j'aie volontairement nmiic 
d'évoquer l'ouverture d’on impor- 
tant établissement 

Je n'aJ donc été envoyée par 
personne J’étais tout simplement 
invitée par une association de 
parents d'élèves, deux m o is avant 
que ne commence irew nampagna 
Que je ne qualifierai pas, au sujet 
d’ün C.EJS. qui honore la ville 
de Neuilly. 






i 
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JUSTICE 


Les suites du < casse > de Nice 


fSiàte de la première page.} 


Albert Spaggiari, dit * Bert », 
ff connaît du monde A la mairie ». 
Et pas seulement au bureau des 
mariages, que dirige un ancien 
policier auquel Jacques Médecin 
confie parfois des enquétes^ 
soclales. Photographe, Albert 
Spaggiari était donc autorisé. 


montrée d’une grande discrétion Déjà deux journalistes se sont ponîblea pour Tokyo & un tarif 
devant les policiers. mis au travail pour écrire .des charter (7000 francs par personne 

E faut dire que la perquisition livres sur le «casse» du siècle, pour dix-huit jours avec escale 


Après (a réquisition de non-lieu 
à propos du centre 
d'hébergement d r Arenc 


l’attentat 

centre un diplomate iranien 


que ces derniers effectuèrent dans Spaggiari lui -même, pour les à Hongkong, Bangkok ec Ma- 
la vieille maison qu’ont restaurée battre de vitesse, gratte du papier cao). 


les Spaggiari, à Sêzaudun an mi- 
lieu des olivier... laissé subsis- 
ter aucun doute sur l'attrait 
exercé par le nazisme sur te 
photographe. Le panneau de bols 


dans sa cellule, tandis que son C'est sans doute par ses amis 


avocat reçoit des scénaristes, de la mairie de Nice que Spag- 
Ce pendant, on trouve encore de giari eut vent .du déplacement et 


nombreux i 
mer que la 


iques pour esti- 
ilté est peut-être 


comme d'autres professionnels, à- annonçant rentrée de la propriété plus tenu & terre et que le croisé 
fixer pour la postérité les sou- «les Oies sauvages» retient le Spaggiari pourrait bien avoir 


rires des époux consentants. regard. Si le *0» contient une 
On sait dans les services muni- croix celtique, les deux es» au 
dpauz qui est Albert Spaggiari : début et & la tin du qualificatif 
un ancien parachutiste d'Inde- offrent l'inquiétante typographie 
chine, _ un zélateur de l'Algérie du aigle SS. Si l’on ajoute à cela 


accéda & l’avion municipal dans 
lequel 11 embarqua nanti de vali- 
ses — particulièrement lourdes, a 
dit un voyageur. Q s'agissait bien 


aussi le sens de l’épargne. C’est sûr de matériel Dbotosr&nhloua 
à n’en pas douter avec de l’argent ce qu’m n'eut pas à vérifier. Le 


Il SYNDICAT 

DES AVOCATS DE FRANCE 
aiTKHIE L'ATTITUDE 
DU PARQUET DE MARSEILLE 

(De notre correspondante 


LES DEFENSEURS DES DEUX 
INCULPES DENONCENT IA COL- 
LABORATION ENTRE U POLICE 
FRANÇAISE ET LA SAVAK. 


Les trois avocats de deux étu- 
diants Iraniens, Mo h a ma d Sera 
Takbiri et Nader Oskoui. Incar- 


françalse et un anticommuniste deux chiens doberman aux crocs 
déclaré. On sait également que aigus devant la porte et à l’inté- 


a n t en pas douter avec de l'argent ce qu’on n’eut pas & v entier. Le Marseille. — Arirès la a***™ Taxwn et jjhmbt ««««, mcar- 
volé dans les coffres de la Socié- voyage, entralnépar un ministre. ri JnïSSifcde i cérês & la prison de la Santé 
tt (Stoérate mu s'est offert «ySTtoijoani u» ceraetite om- S TïSwi *, Twfc ft 

Biœesstwmenï avec sa iemme dû, les douantes Japons» ne li ' UB <u >$ÏSê? m ,SS 1 TÏ , sï m ,Sj‘ 

des voyages aux Rtats-Uhis et au s’avisèrent A aucun moment de retenus*» majora Keytavpnsd. le a novem- 


la plupart des hommes de rieur de la maison une quantité mérce de photographe en gérance, 
confiance de Jacques Médecin, d’armes dites de collection, de la comme un propriétaire 1 l'aise, 
aussi bien à, l’hôtel de ville qu'au winchester a l'arbalète, on conoe- Aux Etats-Unis, Spaggiari et 
conseil général des Alpes-Man- via que A. Spaggiari a au moins son épouse ont cherché aacqué- 
Ümes et qu'au secrétariat d’Etat le mérite de ne rien dissimuler de rir un restaurant ou un hôteL 
au tourisme; ont été. à la faculté ses goûts et de sa foi. On ne sait s’ils ont conclu une 

de droit de Nice, des militants Tel est l'homme qui — les poli- affaire, mais on est certain que 


Japon, après avoir nus son com- faire ouvrir les bagages des Ami- étrangers en instance d’expi 
merce de photographe en gérance, réens que venaient d'allleure ac- n e Monde daté 14-25 novact 
comme un propriétaire S l’aise, cueillir des personnalités nip- £ S de MaSSle dSs 

SOU éOOfiSH ont I l w— J 1 .. rnln.il ■ I 1 RinCft I 


drojt de Nice, des militants Tel est l’homme qui — les poli- affaire, mais on est certain que à Tokyo que nom avons pu In ter- 
ri extreme truite ou aflleüxs des mera semblent n’en plus douter — l'ancien parachutiste a proposé roger ont été formels : Spaggiari 
opposants à l indépendance de a conçu et réalisé le «casse» de ses services k la CJLA. H aurait n’a assisté, oontrairementà ce 


rir un restaurant ou un hôteL 
On ne sait s’ils ont conclu une 


lingots d'or soient a insi partis J estime que cette attitude « touche 


vers le pays du Solell-Levant- 
Tous les participants du voyage 


SfelMteBSI: conférence de presse, l’innocence 

t des avocats de France fSAFï de le ^ c e ^, 
ame que cette attitude « touche M« Thierry Mignon, en com pa- 
les libertés fondamentales ». gnle de M* Michèle Beauvillard 
- ee Jean-Pierre Mignard, a de- 

* • “E £"“«* * claré que si, au cours de l’inter- 


r Algérie, quelquefois même des 


activistes. Le président de i’Assc- continue- S-ü, de procurer des res- 
dation des anciens détenus sources aux fascistes ou aux néo- 


la Société générale & Nice afin, offert aux Américains ébahis de 
continue- WI, de procurer des tes- faire sauter en France les objec- 


a Tokyo que nom avons pu inter- Si ■S’XT^ZZ ciaré que si, au coure qe r inter- 
roger ont été formels : Spaggiari ^51' rogatoire de police, « les detur 

n’a assisté, contrairement à ee étudiants avaient cherché à co- 

tmi avait été écrit, à aucune ré- tenes au code ae procédure pé- etter fa j nons fte leurs camarade* 


d’Algérie est conseiller munie) 7 fascistes persécutés par les rouges 


paL Au nom de 
démocratique, on ne 


ilorallté et les gauchistes 


Le fait que Spaggiari ait eu, références. 


tifs communistes, dont il a 
affirmé connaître toutes les 
implantations. Bien que nanti de 


qui avait été écrit, à aucune ré- 
ception officielle ou conférence de 
presse de Jacques Médecin. On ne 


**_•***. * gnagte ato» « ta teEtaSST 

SÆteùXaTfeCw & ^/«fe.S.caateu.ei.tepollM 


cher au maire de Nice d’avoir comme l'a dit un de ces 


urn^tre toutes les ï’a même jamais vu s’entretenir SLrreLi f™*** 

¥■ nanti de avec le maire de Nice. Il tant dire ££££ *£ E £J^u2f !* lt „ secrète fi 

Spaggiari _ fut genti- que l’option choisie par les époux S-*?? venaient 


choisi des options plus sentlmen- « ses petites et grondes entrées 


ment écondait, et la CXA. alerta s 
les services français. Les Amêxi- di 


Taise avec la Savak ( police 
te italienne/ », les Inculpés 


nrtimnniu transmettre le dossier, déclare le 

SAP, le parquet domine, à notre 1 


taies que politiques, dont le molps à la mairie* (mais peut-être calns prirent manifestement le 

MilMA /flMt nef rm'AlIoa a 4 . h a.: u i.e ^ . - 


qu’on puisse dire est qu’elles faut-il faire, dans ce propos, la croisé pour un mythomane. dis nue la délégation officielle v "■yw-v ”; » iw iiwhmw, 

apparaissent franchement démo- part de l’exagération méridionale). - t — . sa*ri jwr te fape d^truetton, que 

dire. a donné onêtetna au Japra eut peut- séjmm^lt une s«matae avant de transmettre le dossier, et non 


irt de To! 
îe de l’azrh 


venaient de donner au luge d’ins- 
truction chargé de l'enquête. 


au lendemain Z ^ M. Guy Floch, « une liste de onze 

S^SÎÎS.Î f"; *?pp‘mer._ a » .Sm «, ÎSffi IZ™* 


Le vernis culture! 


êto p«ir'sÿBÿ£i“m. e âatie regagnerNIce doctement oû‘dTÔ- 5?»^ t 0 "* « J"» * ï« 

nrocuMies niwîf' riu justification que la propagande Le maire de Nice na pas nié lence, üct réouisitiûns de non- ^ < rurnée du 2 novem bre ». « Le 

Suar^ îtaÆ 5 ^ égouts du d g côte Sur. quli connaissait Spaggiari « de equainmM magistrat a promis, a ajouté 

q aiSS Nous avons retrouvé plusieurs nue, comme des centaines de Ni- M* Mignon , que cas noms ne sc- 

jajoerc bpaggian a aecu.Æ aux a M uni fînnt. fol- mis mil l’nnt nu nhntnnmnhiftr ■ a raient nu conununiouài A In nv. 


être r»i 
justiticai 


iur Spaggiari une autre 


de rf- OSSTL fScuSJH d . e ft 

IMM rii» rOmrierfMfyna Ho *am. JOUmeC ÛH Z nOMlTOTJ ». « Le 


noms pour M. Oskoui. noms des 
personnes aœc lesquelles ils se 
Trouvaient tout au long de la 


Il rat logique, en tout cas, que les participants A ce voL dont fai- cois qui l’ont vu photographier 

membres de cet état-major dévoué médiPS sait partie Jacques Médecin des mariages ». Mais. a-t-U ajouté, 

fassent appeï quand les circons- en tant que secrétaire d’Etat au ie ne savais même pas qirtl fai- 

tances électorales 1 exigent à des tourisme et maire de Nice. En soif partie du voyage à Tokyo. 


Nous avons retrouvé plusieurs vue, comme des centaines de Ni - 
participants a ce vol. dont fai- cois qui Vont vu photographier 


> _ hk nn<tc i j,, wjurLsiiie ci, m a ire ue a>iuc. ou o iw w^uj/s w 

gens qui partagent teuis convie- fait, c’était la municipalité niçoise En tout cas je ne Vai pas aperçu 

tiens et leur nostalgie. Il semble smimire® 11 1 se promenant dans ôh! avait orsanlsé un vovæe en au müieu des cent dnouante Azur 


que ce soit par cette vole subal- 
terne que Spaggiari, bien intégré 


LE NOUVEAU CONSEIL 
DE L'ORDRE DES AVOCATS 


cl^Sé S d^ e ~îîmce d ^iSaS ^rouges, et ‘des spéciaEistœ «tes ’ n~ n'est pas impossible aussi conseil ^de* l’ordre* des avocats “à $23*' J?* t de “ a ^ < der f . h 
5î2f.^*’.ïMS D ÏSiA d *à a ÏS, t : reSS *505^ gne Spagglul ait aS, relations IfOour 4* Ma oot.éfe 8u..ven T 


Les huit derniers membres du 
conseil de l'ordre des avocate & i 


M* Mignon, que ces noms tic se- 
raient pas communiqués à la po- 
lice française a 

Les trois avocats ont annoncé, 
d’autre part, que les deux Incul- 
pés seraient entendus au début 
de la semaine prochaine par 
M. Guy Floch, et qu’à ta suite 
de ces auditions 11s avaient l'In- 
tention de demander la mise en 


rendant visite à tons les mar- reiamons paoiuiuea ax* grenue nue Spaggiari ait des relations m uoux ae irans ont ete eius ven- 

JSrtSk SSt S£ Cfc mtfcldde aa“i l» 1 «ratent dispari, A d^SSn^eJ^AratSS: «toril M aowmteA la oâjoriri 

dre oe menus services, «mns •«* y* ÏTilÜT accompagner le maire et une relative au Quatrième tour da 


Jacques Médecin n’a pas eu for 
cément connaissance. 


publics Jusqu’au jour où Q trou- 
va quelqu’un possédant cet engin 
peu utilisable dans la vie dômes - 


En regardant d’un ^Plusprès üqUe et qui se montra disposé à J - Médecin, a des responsabilités 

la biographie d'Albert Spaggiari. m louer, en connaissance de ÇôtedAxnrdam on grand maga- ptns étendues que celles d’un 
on s’aperçoit quelle aurait du Jns- cause, son perce -béton et ses secrétaire d’Etat au tourisme. 

Propre services, afin d’avoir une fPJ klt ÏÏ 1< ^ l * Spaggferf ne s’en vante pas - 

ayant le souci de leur repiitation. part du butin. 116 fa aJt que rerap T ou pas encore — certains de ceux 

Spaggiari, qui, enfant, s entendait l avion. au i iqi «soient du bien parlent 


dredl 19 novembre à la majorité „JS5 l a ***???, 116 

relative au quatrième tour de ”9* 

scrutin, n s’agit de M*r Maxence ^ 

Rayroux, Jacques Jouètre, Jacques crîimnel les et des grâces « pour 

R&i Dldifflf ^ayoî,PhmpMLa- foad îîî2 n d€ L x? uaire _ témot HÎ 
faire. Jean-Paul Clément et Serre ^rptiisés en Suède ». et auprès 


dEiA^r- sijMa^ines^ranKpM - Le wnsrii at ainsi composé £££*&, \£Hinèiï d™T&mZ 

««-■ SSi m SnT Sfta ^ ,es d4tenm 

Or les hôteliers qui ont déjà et expliquent notamment que. Albert Brunols, Claude Lussaru 


secrétaire d’Etat au tourisme, 
âl Spaggiari ne s’en trame pas — 


faxgë, Jean-Paul Clément et Serge 
Coche 


du garde des -sceaux. M. Olivier 
Guichard. « pour que les deux 
prisonniers bénéficient du régime 


mal avec le second mari de sa 
mère, a fait une première fugue 
à l’âge de douze ans. A dix -sept 
ans, en 1949, il disparait à nou- 
veau. visite l’Afrique du Nord et 
atterrit on ne sait comment en 


90 millions de butin 


participé à de semblables voyages lorsqu’il y a quelques mais le I jean Lemaire, Bernard • Baudelot, 


Parmi les questions qu’on est Pondèrent celui-ci et. à quelcmes service des passeports de la pré- Bernard Lasserre, anciens bâton- 


encore en droit de se poser 
quant à l’organisation de l'opê- 


ours du départ fixé au 6 octobre, ' lecture des Alpes-Maritimes pré- niera ; Bernard Lyohnet, ancien 


le nombreux passages n'étaient tendit refuser À l'ancien membre président ; Louis PettitL, bâton- 


Ce garçon l'amène à partager ses ™ * egouLieis » captèrent ceim-ct 
idées et aussi la quête dans dans le parking Masséna en tirant 


on fit savoir de bouche & 


laquelle ^ ^TenâgipSir^ ^^^* 500 “5355 * iSÎ oreille que des places étalent «üs- 


Tinayre, Jacques Tou tain, Jac 


• Deux auteurs d’une prise 
d'adages condamnés A Paris. — Là 
cour d'assises de Paris a 
condamné, vendredi 19 novembre, 
Emile Maestu, trente - trois 
ans, et Gérard Paul, quarante 
ans. respectivement à dix-neuf et 


Joindre SaJvatore GiuUano, ban- â.Jtravers les égouts de la rue 


maukilc DtNUtiEKE. j gués Dreyfusa Robert AkaouA I quinze ans de réclusion criminelle. 


dît d'honneur qui se fait une idée Gioffredo, où se trouvent les 


particulière et expéditive de la locaux de la sûreté, urbaine. Le 


Justice sociale. La police italienne Juge d’instruction, M. Bou assis, n’a 
coffre les deux néophytes. Spag- peut-être pas l'Intention dln- 
giari, un an plus tard, s’engage culper Spaggiari pour vol de 
- - ' ‘ ^st courant électnque, fna.is U s*în- 


A Lyon 


pour la guerre d’Indochine. 


un baroudeur prêt à mo urir pour quiète, certainement, de situer 
l'Occident attaqué par les hordes iss complicités qui ont pu faciliter 


rouges. 

De là à en faire un moine- 
soldat 4 la manière des héros de 


ffitéguy ü n ’ y a que le tiroir- électriques municipales, 

oiisse d’un bordel de Saigon dont Antre 


la tâche du commando. Or, 11 se 
trouve que Spaggiari possède un 
excellent ami au sein de l’entre- 
prise qui assure toutes les Instal- 


M. OLIVIER GUICHARD 
ASSISTE 

A LA TONFÉRENCE GÉNÉRALE 
DES TRIBUNAUX DE COMMERCE 


UN COLLECTIF D'ENQUÊTE 
DÉNONCE 

LES PRATIQUES PSYCHIATRIQUES 
EN INDRE-ET-LOIRE 


Jacques Turlan. Guy Hamel. Jac- 
ques Epinat, Serge Coche; Jac- 
ques' Souètze. Maxence Rayroux, 


Le 31 janvier 1974, les deux hom- 
mes; en compagnie d’Alain San- 
chez, vingt-six :ans. avaient 


Pierre- André Renaud. Philippe ] attaqué une banque de Ch&till an- 


Jacob, Philippe L&farge. Jacques 
Chanson, Jean-Paul Clément, 
Moro Stasi, Robert-Jean Nectoux, 
Se rge Brilla tz, Didier' Cayol~~et 


sous-Bagneux dans les Hauts -dc- 
Selne (le Afonde du 3 février 
1975). Surpris par la police Ils 
prenaient des otages. Alain San- 


Maurice Fronteau, membres du chez était tué au coure de la fu- 


sillade qui s'ensuivait. 


il s’empare au cours d’une expé- matériel S Le aarde des sceaux s’est ren- triques en Indre-et-Loire», qui 

te^TteunS* des mineurs clandestins. Y compris la du, vendredi 19 novembre, & Lyon, or ^ I Æ alt (W 55 h dé ' b x.^.I ePI ^? < n 

ilSSt^i^SfAdïïlï»^ ïss üsasrejEü.'e.asï: ü±2? i ïiSH. , îSsJ B ^ iSL'LSST’n'&J’S 


l LH Lvniuunu VLnuuiLL f De nat,, correspondont.) 

ES TRIBUNAUX DE COMMERCE Tours. — Le « collectif d'en- i 

quête sur les pratiques psgehia- 
Le garde des sceaux s’est ren- triques en Indre-et-Loire », ^ qui. 


SPORTS 


S mnî e teurs ne purent utiliser, sa flamme conférence générale annuelle des salle pleine. Il faut düe qu’un . . , ur. - . j ■ I _ 

i S absorbant tout l’oxygène dans ie tribunaux d! commerce. « * ^ I S? M ÏÏÏÏ.*»! tait *■ ïa ^Jari- L Allemande de I Est vient de renoncer a la compétition 


-„L -JT- ri ae Tiïlne iwnriamn« ««WttWUtt WJ LU. 1 UAyKKLLC OKUS IG UKMLftUi UC WU1111HLC. r~~— ’ - — — 1 • 

£. sou terrain, u y en avait 3 tonnea _ Après avoir.. évoqué l’évolution bune : “L ^5. 


>ïWf OyioimtoiH à mtafra dtib fia aVUWl U J W r A IsUUU COu -CLL«C =3 CVUyuc J cvujuwujj — • . ^ 

S^ÆTouaîifié^ * Les ressources de Spaggiari étant des deux dernières années qui «a débat slx ans pour faire 

prison. pour vol quauiie. nnnr Di«in£Hp ik «n<.a h -mAn Srmnine» la. insfcice connaî tre les cotiditlons dans les— 


Sl’S’Æ Komelia Ender, celle qui a précipité l’évolution 

M ISS ttSSkiJ^ASSt uaAT&KATSa de la natation féminine 

SkrÆ fW Svi^fislî 1SI SSVS?2SST r lS£ ■ ■ u IWWUUII icnmmic 


fait un emprunt de 280000 francs, consulaires à t ra v e rs une réforme 
Son avocat, M* Jacques Peyrat, de la fonction, attendue depuis 


à Hyères, et à Paris le 20 mai 
1962. 11 participe â des actions qui 


qui devrait, dit-on, figuier sur la 
liste de Jacques Médecin lors des 


auraient dû aboutir à l’assassinat 


de la natation féminine 


tes Meoecm lors des « marier plus tnamemenz mugis- «fuient. « »*«» ---------- - 

leettons municipales, trots professionnels et échevins ». « abruti de drogue » dit-il, fl avait d 0 République démocrahque ' allo- 
é que « Bert » avait Parlant ensuite du * réseau » accepté de signer une demande mande — Hannetons Hante, Gome- 


PlusJeuns des m^ileures nageuses tique allêinanda Sa réussite per- 


du Général de Gaulle. Mate tout nous a COEiné «Bert» avait Parlant ensuite du «réseau» accepte ae signer une demanda 
rate et SnaeeLïri «t a rr ê t ê et en effet dû prélever 200 000 francs dtï tribunaux, le ministre a dé- de «placement volonteire». Peu 
ïSrtSSîSSte^Sîîîtï aurtehutin pour rembourser ceux çtoé: eJe^ne «Us passùrjtufü ^ d e v a It d^ser une 


condamné â quatre ans de prison. 

Autodidacte, Intelligent, U lit 
beaucoup d'ouvrages phllosophl- 


qul avalent avancé la somme. 


lia Doerr, Rosemarie Gabriel-Kother, 
Komelia Ender — ont annoncé, ie 


SI Spaggiari avait été l’un des — .r .d ~ h* phAnîhii a . 

auteurs, en 1975, du vol des Vagissait de rentabilité des ins - de l’hôpital de Tours. 


faille rationaliser ce réseau qui finissait par aboutir 14 novembre, leur décision de mettre 

c ? m r ne . .. ü J'? L dusous-dlrecteur ^ à lwr c&nièrQ Toutes 


An « cas Burmann » s’est ajoutée 


titrées — championnes olympiques, 
championnes d'Europe, du monda 


«0 kllotÆ tel* Bteiue^ * ïaœa » ito S» «*■ AU «rasBurmann» s’est ajoutée ZLjtfSr TS 
£ a ainti acquis un remis cu^tu- Paris et ttes ^ys-Bas. S taux. (-J Te dirais volontiers : au prirton^clS&fre^S Bte- 

reï qui, le moment venu, subju- ^ oometepotole sSS- créons des tribunaux nouveaux riot œttotffi toi détefrtric ^ ÜB n ^ÏÏ ,aux - ~ 

Surent un mSS^piut^ c«. si c'est idüe, ”^ipUons Je terné â lTMplt^de tSS En «Pendant autant marqué 

2SL à rtéîS n’aurai t-fl pas eu besoin de trou- nombre des juges d’un MbunoJ traitement depuis 1969. M. Blériot ‘f 16 ^oqim que T’a tait .Komelia 
761 ^ bailleurs de fonds. dès que la charge des ÿfaxres aurait ignoré; parce qu'on le lui Ender. 

Quant au butin, qui se monte- te ivetm; et quand un tribunal aurait caché, qu’il était libre de eranda i ft , te mhl „. 


grande cause. Cette cause déjà 
perdue, Spaggiari est ailé pendant 


sonneile a même 'agi comme une 
ambassade chaque fols que des 
soupçons sont apparus à propos des 
méthodes d’entraînement appliquées 
dans son paya La déconlrêctlon et 
ie don naturel de Komelia Ender 
n'étalent -cependant que la partie 
visible de l'iceberg. Car tout ce 
qu'elle a obtenu n'a été en réalité 
ftuo la conséquence de l'entraî- 
nement accepté. 


ver des bailleurs de fonds. 

Quant au butin, qui se monte- 


... an 1 BfnnUk vAVMtiinAta I» «*** MUU* Al, IIUI TC UJUUliC- ^ X ■ n ■ _! aUC» UHA 1 C, UU AA CWUb UC 

^ ftaalement & 60 millions en n’a plus les moyens de /onction- sortir & sa guise. Informé enfin 
roi?iî£?nrt «n« argent liquide et lingots d'or, ner, acceptons dfenmsager de le ^ ^ dernier par un autre ma- 


mand. pas que l’allemand sans ^uels TlSrttaÉ' W«2* « 
doute. Sa femme, Aum. une tnflr- à “^ 0 valeui^^ de 

mière fort estimée de ses prati- 


ïïïiï- Grande (1.60 m.). jolie et robuste 

en^ai à dSh^5lr^^!fre^ * ia J D]s ' ma ± «f 00 * ^rêmement 

lade, il écrivait à un avocat. La douée pour réussir dans ce sport, 


„ _ «ijoux, U aurait été partagé êqui- 
ques et qui a üe son sort, U y a tâblement en deux parts égales 
dix-sept ans. a celui de oe bizarre n^TTTi „ 7. ■ . .. ■ r. i7n 
Î^H ^nTTLTohLr,^^ entre le groupe des «politiques» 


5 ÏÏ? ft?..!**Æ 5 ÎS 2 .“ "SSt et celui 


vent jamais d explications, s est spaggiari a expliqué que. sortie 
de la banque le lundi matin, la 


regrouper .» lade, il écrivait à un avocat La aQuee P 001 reussir a» 1 » ce sport, 

En conclusion, M. Guichard réponse de celui-ci ne loi serait Komelia Ender a renoncé à la 

s'est déclaré soucieux de voir le Jamais parvenue. Peu après, compétition quelques jours après | a n station masculine nue de la 

droit adapté à la vie. se félici- Mme Blériot rédigeait une de- avoir fêté son dix-huitième anniver- B OI î icf®-, » 

tant œ rSprtt nui «rime ls mûrie de placement eolontjte «i™. eu, ,-vrt» donc i l'tge où Eïïï "î J 5f DI ,3Ji ?" “T** 

meriùtrete coneofete. &f«Æ «« tZSTSS “ “ Sï t 


Les entraîneurs américains ont vu 
dans sa manière de nager et de 
se préparer â la compétition — 
l'apparition d'un nouveau type de 
nageuse beaucoup pfus proche de 
la natation masculine que. de la 


CORRESPONDANCE 


Héros et anti-héros 


3S. Michel Tbarrondo nous écrit: 

En réalisant le fric-frac de Ja 
Société générale de Nice, 1e 
truand d'extrême droite Spaggiari 
est devenu un héros. Lors de son 
Interrogatoire par la Justice, il 
s a forcé )a sympathie des poli- 
ciers et des magistrats ». 

Renée Boudouresque s’est soi- . 


bande avait dû travailler jusqu'au 
mercredi soir pour compter l’ar- 
gent et faire les parts. L’opéra- 
tion a mis en œuvre vingt-trois 
personnes, pensent les enquê- 
teurs, le commando comprenant, 
en plus des mineurs, des guetteurs 
de surface et des agents de 
liaison. 


uieuuai. UO- oisnac HÇ re- Knmnlia Pnrior b Inn£ ai»» M i-_- — — r r — ^ «« 

trouvait donc cette fois officiel- ér u S ^.- ^ ,elble - comme d'ailleurs la plupart 


lement interné. 


ATTENTION 

2* EXPOSITION 

POUR 2 JOURS SEULEMENT 


Pas pour lo n gte m ps, espère son 
défenseur actuel, M* Tison-Groze; 
car il semble bien que M. Blériot 


semble>MI, qu'elle n'avalt plus grand- 
chose & souhaiter en natation et sur- 
tout Plus rien â prouver. 


Aux Jeux olympiques de Munich, 


ait été gardé contre sa volonté du I en 1973, elle enlevait à l'âge de que- 


8 mai, date de sa lettre A son 
avocat, au il juin, date de la 


U voyage au Japon 


SAMEDI 20 

et DIMANCHE 21 NOV. 1976 


torze ans, trois médailles d’argent 
Un an plus tard, elle devenait è BeL 


demande d’internement D’autre 'Z 

paxt. le certificat médteal SS JS ï 

irrégulier puisque son auteur est mètres nage Tibre et du 100 mè- 


Sl certains truands, ayant tou- 
ché leur part de butin, disparu- I 
rent. d’autres, on le sait, furent | 
arrêtés. Parmi ceux-ci, Henri Ml- j 


Une exceptionnelle 


responsable d’oie consultation en I 100 P a Plü° n - En 1976, aux Jeux de 


Nic f- Chantal- Annick I chelucd. appréhendé à Bruxelles 


psychiatrie, ce qui est interdit par Montréal, elle obtenait quatre mé- 
mze loi du 30 juin 1833. C’est au dallles d’or, et ont se souvient peut- 


non 3. d ^, res P ec t de celle-ci que le être qu'elle tint la gageure de 
ÛbéüSS dé e M U BteriJfcf C ^ D C. R Bafln * f ’ en m ° !ns d ‘ un9 deml^Bure. 


Menu s] est suicidée à Reims. Di- 
dier Barberis s’est suicidé à Caen. 
Aucun de ces Jeunes morts n'avalt 
trente ans. Ils sont morts en si- 
lence sans avoir eu le temps de 


avec 600 000 francs en -billets de 
banque et lingots d’or. Comme 
Miche lucci ne fut qu’un homme 
de troupe du commando sans res- 
ponsabilités particulières, les poli- 


forcer la sympathie. Ils sont morte I ciers estiment que le montant de 


mi de la H 
et du JAPON 


FAITS DIVERS 


le 100 mètres papillon et le 200 mè- 
tres nage libre. Dana l'olympiade. 


des jeunes tilles de Ja RD JL Cette 
■mue était due, en grande partie à 
l'en traînement physique et é la mus- 
culation effectués hors de l'eau, et 
è la recherche d’une force et d'une 
résistance qui ne semblaient pas 
pouvoir être. Il y a quelques 
années encore, è la portée des 
nageuses. 

Toute l'équipe féminine de la 
R.DA. a bénéficié de ces avantages 
et si Komelia Entier est allée au-delà 
de la réussite commune, c'est qu'elle 
avait, en plus, une morphologie 
particulièrement bien adaptée pour 


pour n'avoir pas compris qu’il ( sa part est »w» bonne indication 


vaut mieux réaliser un fric-frac sur ce qui revint, en moyenne, ! 


que de lutter tous les Jours contre 
le chômage et l’injustice. 

Es sont morts en signe de pro- 
testation contre une société qui 
les a acculés au suicide. 

Renée Boudouresque, Chantal- 
Annick Menu. Didier Barberis 
sont des anti-héros. La «société 
libérale avancée ». a les héros 
qu'elle méiite. Requiem pour Les 
anti-héros ! 


aux participants. La part des 
a politiques » représenterait au 
moins 40 millions. Ces fonds 
auraient été versés, d'après Spag- 
giari, à une organisation clan- 
destine d'aide aux activités néo- 
fascistes en difficulté, nommée 
« Catena ». A ce Jour J’enquête n’a 
pu -établir l’existence de ce réseau 
dont le siège se trouverait à Ma- 
drid. 


«ous aéra orest-nie» pai 

la MALLE D'ORIENT 
as GRAND HOTEL 
(Salon DEBUSSY). L -ue Scribe 
et 1, rue Auber, PARIS, 
de 10 b. à ZI 6 Té! 2W-33-50 

MAGNIFIQUE COLLECTION 
tfTVOZRJES et PUHZ&BS DOSES 

tes ralliés (Jades. Lapis, 
rtcrquolaw et Coraux de Pékin) 
Nocturne samedi Joaqu’è 32 h. 30 
Entrée libre. 


de trois secondes celui du sprint. Son 
éclectisme lui va) ut aussi de détenir 
des records du monde en dos, en 
*3 Attentats en Corse. — Deux Quatre nages, et elle fut la première 
camions frigorifiques ont été pi as- à parcourir un 300 mètres en moins 


elle avait battu i53 .“V e 

du monde et fait progresser de près SÎ22L qu ®’ 6 tout , '* volonté 

a a tmi« Si d ôtre toulours la meilleure. 


tiqués en Corse, près de Bastia, de deux minutas. 


dans la soirée du vendredi 19 no- ] A tous égards, Komelia Ender a 


à Ja été un modèle pour la natation 

g*!» Sea . "y? «ww 


C’est la clé du succès en natation 
tel qu’il est défini désormais dans 
tous les pays : entraînement Intensif, 
organisme résistant et ambition per- 
sonnelle tenace. Il convient d’y ajou- 
ter que, née dans un autre pays que 
la R.DA, sans disposer des facilités 
offertes pour la pratique du sport de 


de^aouS,^ VL BuSSiSSi natur **’ M d * onl ™*°n. sa sou- compétition dès le plus Jeune fige 
pour a* idées aDtonamistK. # Plssss et sa silhouette ont beau- dans es pays, Kornella Ender n bu- 


poor ses idées autonomistes, et pGSSe 81 sWiouBt» ont beau- 
qui avait bénéficié- d’un non-lieu cou P 18,4 P° ur donner une banne 


dans l’affaire de 
'a. 


fusillade Image de marque è Ja pratique de 
ce sport en République dômoc ra- 


re) t sans doute pas connu la noto- 
riété. 


FRANÇOIS JANIN. 




>1/' 

pi!T lii 



I 



! 



• LE MONDE— 21-22 novembre 1976 — Poge41 

ARTS ET SPECTACLES 


Théâtre 

« Le Roi Lear » 


à 


Saint-Étienne 


Daniel Benom et ta Comé- 
die de Saint-Etienne proposent 
du Roi Lear, de Shakespeare, 
une vision théâtrale particu- 
lière, fondée sur la date de 
composition de l’oeuvre (1605- 
1606 j. au carrefour du Moyen 
Age et de la Renaissance, fon- 
dée également su r le sens 
symbolique de !a «/o!ie» du 
vieux roi abandonné • fracture 
de deux mondes et de deux 
génération s. Qu’analyse 
ici Colette Godard. 

Le roi Lear regarde ses trois 
fiLles. et ses flllec lui font lace, 
portant devant elles un miroir 
rond, n leur pose la question ri- 
tuelle. Les deux premières donnent 
les réponses qui conviennent, 
allant vers lui gravement, sans se 
préoccuper des mots, mais sachant 
où ils vont les mener : vers un 
changement d’état. Cérémonie 
d'investiture, transmission d'un 
iien mystérieux q u i assure la 
pérennité du pouvoir. Mais voilà 


que la troisième fille, au nom de 
la vérité indéniable, refuse de sa- 
crifier à la magie delà rhétorique. 
Qu'a-t-elle 4 répondre ? Elle ré- 
pond : rien. Elle prononce ce mot 
qui désigne le néant, dissipe la 
fumée des apparences, déclenche 
une tornade qui souffle au -dedans 
des êtres, déplace leur centre de 
gravité et celui de la Terre. La 
Terre en déséquilibre glisse et 
craque très loin dans ses profon- 
deurs. délivre la mort dans un 
décor de cimetière gothique où le 
lierre desséché pend sur les pierres 
grises des caveaux abandonnés 
Cimetière enfoui où la lumière 
parvient seulement par reflets, où 
les personnages tournent en rond, 
croyant aller ailleurs. 

Daniel Benoln, 4 la Comédie de 
Saint-Etienne, tire du Roi Lear 
un récit à multiples niveaux, 
compose un tableau qui révéle la 
fracture entre le monde féodal 
qui sombre et celui de la Renais- 
sance qui se dégage de la glèbe, 
entre le monde des hommes et 
celui des femmes, le monde des 


Expo/ition/ 

Retour au Japon des Goncourt 


(Suite de la première page.} 

Les c tsubo », petites pièces éto- 
bfies comme des sculptures, soi- 
gnées comme des loyaux, com- 
posent un panorama des techniques 
métallurgiques du Japon, ici por- 
tées à une perfection saisissante : le 
travail des fonds en « œufs de pois- 
son » (« nonoko »), exécuté avec 
un fin poinçon à pointe creuse qui, 
d'un seul coup de marteau, fixe 
chaque point minuscule sur la sur- 
face du fer ou de l'alliage, s'ap- 
parente aux plus habiles travaux 
de < granulation » de ('orfèvrerie 
universelle. Le fer y ajoute ses dif- 
ficultés propres. Et son héroïque 
beauté. Les « écoles », représentées 
du milieu du seizième au dix- 
neuvième siècle, se sont plu à 
multiplier les patines, les Incrus- 
tations de reliefs, les émaux, les 
découpures, etc. Les thèmes du 
décor où l'on trouve traditionnel- 
lement des petits lions le shishl »), 
des armoiries ou des pivoines ont 
ère élargis à d<.\> scènes presque 
picturales où passent des nuages 
d'or où s'envolent des faucons, où 
régne le juge de ('au-delà. 

c Le silence de l’amour », série 
des vingt-quatre peintures d'Ho- 
kusai présentée à l'Espace Cardin, 
est plus silencieuse, en effet, que 
les couvres érotiques, c Sbunga », 
dont pariait Edmond de Goncourt 
pour recommander * aux fana- 
tiques du dessin, la fougue, la furie 
de ces copulations, comme enco- 
lérccs... le culbutis de ces ruts 
renversant les paravents -d'une 
chambre, les emmêlements des 
corps fandus ensemble... les ner- 
vosités jouisseuses des bras... l'épi- 
lepsie de ces pieds aux doigts tor- 
dus battant l'air ». La mise en 
scène, déjà au point avec Shunchô, 
pratiquée par Utamaro et tant 
d'autres, n'a pas changé : on re- 
trouve les lieux communs gra- 
phiques des « baisers bouche à 
bouche dêvorateurs », les « pâmoi- 
sons de femme, fo tête renversée 
à terre » avec la * petite mort » 
sur le visage, aux yeux clos, aux 
paupières fardées, et toute la « fré- 
nésie animale » d'un genre qui a 
scs conventions. 

Mais nous en avons là le chef- 
d'œuvre, où lo violence devient 
puissance naturelle, la description 
du trait, étonnamment libre, fixe 


une méditation poétique. Des repré- 
sentations encore toutes vives, 
certes, mais où se marquent une 
certaine tendresse â bonne distance 
et comme un recueillement. Hoku- 
saï a peint ces scènes à quatre- 
vingts ans, vers 1840, quelques 
années avant sa mort (quatre- 
vingt-neuf ans) sans aucune amer- 
tume ni regrets. Le contact d'une 
expérience Humaine exemplaire y 
semble encore vibrant et chaleu- 
reux, mais reste dégagé de la confi- 
dence équivoque comme de (a for- 
fanterie servile. Ce ton, juste et 
fort, est tout à fait exceptionnel. 

Exceptionnelle aussi la qualité 
du rendu où les corps harmo- 
nieusement soudés en une unité 
organique s’enlèvent dans une 
lumière claire soutenue par 
quelques rangs très brillants, 
quelques dessins de tissus foncés, 
presque errants, autour des peaux 
blanch/es à peine différenciées par 
une pointe d'ocre plus ou moins 
rose. C’est presque l'introduction 
des nus au détriment du costume 
dans un genre qui traditionnelle- 
ment s'en passe. 

Le kimono n'est là, comme le 
noir des chevelures, que pour 
accomplir l'arabesque qui cerne un 
acte saisi dans une totalité plas- 
tique admirable. 

Une très belle série que ne par- 
vient pas à gâcher la mise en 
scène du noir et des petites torches 
électriques, sans doute justifiée par 
la grande fragilité des pièces, du 
reste fart bien conservées dans 
leurs tons frais et délicats. Seuls 
quelques fonds micacés ont un peu 
souffert. 

Cette série inconnue en Europe 
a été présentée en 1972 au Japon 
dans le cadre d'une grande expo- 
sition Hokusai. 

Elle ajoute encore, si c'est pos- 
sible, en révélant le meilleur de 
tout l’érotisme japonais, â la gloire 
d'un artiste ; la certitude qu'il fut, 
comme l'écrit H. Miller. ■ un 
homme universel ». 

paule-marie grand. 

* * Fabuleuses uuba japonaises ». 
L'nrcbde Ctaaumet. place Vendôme 
Associées à des bijoux de bronze 
cou temporal n* créés récemment par 
Ch au met. 

* a La silence de l'amour • Vlngt- 
ouatre peintures d’Hokusal Espace 
Cardin Entrée : 25 F. Jusqu'au 
30 décembre. 


Autour d’un trône carolingien 


La fidèle réplique du trône de 
Dagobert a été remise à te SIWJo- 
fiéque nationale, mardi. evee une 
lertame solennité, pat le processeur 
Zario Sehmid. ancien ministre et 
•ice-prùsident du Bundestag, coordon- 
îatetir dos accords iranco-aliemanda. 

Co trône et sa réplique ont chacun 
ou i histoire Le * vra( - siège d ap- 
urai pliant, dont U partie intérieure 
i=f en bronze (les accoudoirs et le 
fassiez turent ajoutés sous Charles 
•3 Chauve) est représenté dans 
ifl/nf manuscrit enluminé. Dagobert, 
iansM-on, r utilisa te premier, il 
emportait, comma ses successeurs, 
/ en particulier Charlemagne, dans 
es déplacements. En 1804, Napoléon 
? fit transporter au camp retranché 
a Boulogne et s'y assit pour dis- 
■Ibucr tes Insignes de le Légion 
'honneur. Le meuble est maintenant 
anservù eu département des mon- 
a/os. médailles ot antiques de la 
■ibiiothùquQ nationale • 

Lorsque tngelheim décida de 
onsjcrer ses Journées rntema- 
Onaies de' 1974 d Charlemagne — 
ut $ù tourna à deux reprises dans 
effo peflto ville rhénane, — leurs 
rgamcjfeurs, sous la direction da 
rançols Lachcnal, voulurent que ce 
ôno figurât au milieu des objets 
‘art ot outras reliques réunies 4 
n.Vp occasion. Ils tirent fabriquer 
ai le s ateliers du Musée centrai 


romatn-germanlque de Mayence, une 
réplique de l'original, trop fragile 

C’est pourquoi le selle d’honneur 
de la Bibliothèque nationale. A qui 
la copie vient d’être offerts, vit ces 
fours -c/ é l’heure allemande, euro- 
péenne plutôt, en .attendant les 
Journées françaises de 1977, qui 
verront rexpoaltfon de tout f œuvre 
gravé de Manet-, et où un gendarme 
français réglera la circulation. 

Les obletz qui fentourent rappel- 
lent. en condensé, celles de 1874 
D’abord la maquette du grandiose 
Kônlgstatz, construit sous Charte- 
magne, et qui lut un des sélûuts 
des rois carolingiens avant d'ô/re ta 
résidence des empereurs saxons. 

D'autres souvenirs illustrant la très 
riche passé d'tagelfteim, Et ses 
grands hommes. Le cétàbre huma- 
niste Sebastien Munster, le poète, 
philanthrope {fondateur et président 
de la commission mixte de secours 
de ta Croix-Rouge Internationale). 
Industriel (Il dirige notamment par 
intérim la firme C. H. Soeftéfnger 
Sohn (Tlngethelm), Robert Boahrln- 
ger, légataire et biographe du poète 
Stefan George, et Dagobert, autre 
citoyen d'honneur é titre posrhume. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

* Bibliothèque nationale. 38 , rue 
de Richelieu- jusqu’au 28 novembre. 
Entrée libre. 


tyrans et celui de i’espolr, le 
monde des pères et celui des en- 
fanta. La fracture aussi entre le 
conscient et la conscience de l'In- 
conscient, cet étrange terrain bru- 
meux qae l'on explore 4 tâtons 
en se cognant aux portes de la 
folie. 

La famille est d'abord montrée, 
famille amputée de la mère, ne 
renvoyant pas au modèle chrétien 
mais aux Atriüe-.* 4 une tragédie 
ou les enfants ne se laisseraient 
pas dévoret par Saturne et qui 
nous parviendrait à travers les 
formes romantiques de l'angoisse, 
car les « romantiques » comme 
Freud cherchaient leur vérité aux 
sources grecques Dans le cime- 
tière gothique, dans ce jardin 
piégé de conte diabolique, nous 
croyons entendre le * jamais 
plus» d’Edgar Pc- et l'ombre de 
ConJelia, sœur de Llgela. surgit 
aux Instants-clés. 

Famille oedipienne, Tamilie de 
toujours, celle de la question 
aberrante posée (clalren.ent ou 
non) pour se rassurer et s’assurer 
de son autorité : u Est-ce que tu 
aimes les parents ?» Le roi Lear 
décrit le temps où l’enfant ne 
reconnaît plus son dieu, où 11 
repousse le vieillard dégradé, 
impuissant, avec un dégoût d'au- 
tant plus violent; d'autant plus 
cruel, qu'il se sent trahi, seul 4 
son tour. 

Dans le spectacle de Daniel 
Beuoin. il n’y a pas de bons ni 
de méchants, mais des Individus 
qui rassemblent leurs forces pour 
échapper aux situations Intoléra- 
bles dans lesquelles les ont mis 
la marche de l’histoire et !' his- 
toire de l'homme. No'_ suivons les 
différentes phases de leur combat, 
de leur .trajet, comme dans un 
éventail de miroirs en panneaux 
successivement éclairés. Ce sont 
les éclairages qui déterminent la 
mise en scène, le passage de la 
tempête extérieure au calme 
trompeur, au temps arrêté de la 
réflexion qui laisse apercevoir une 
porte de sortie et l'efface dans le 
même moment Quel autre apai- 
sement existe que la mort, la 
mère absente enfin retrouvée 7 Le 
« rien » prononcé par ’t voix douce 
de Cordella. .tien, c'est-à-dire 
peut-être l’inconnu : la tendresse 
qui greffe Lear au cadavre de sa 
fille, la main qu'Edgard, le fils 
maudit, tend à Gioste.. son père 
aveugle. La tornade apaisée, une 
civilisation nouvelle nut. les per- 
sonnages de passion qal l’ont 
enfantée s'effacent, tombent en 
poussière, s’affaissent doucement 
sor le plancher de la scène, meu- 
rent. C'est ainsi que se termine 
toute représentation théâtrale, 
juste au moment où les acteurs 
quittent leur masque et « se 
reprennent » avant de saluer le 
public, au moment où le public 
se reprend, lui aussi, en applau- 
dissant. 

C’est ainsi que se termine le 
spectacle de la Comédie de Saint- 
Etienne. dont la seule fragilité 
vient d'un trop-plein d'intensité 
que les acteurs (Jean-Marc Bory, 
Pascale Auüret, Jean -Michel Du- 
puis. Daniel Lalou, Françoise Thu- 
ries. Josée Y3nne, etc.) ont par- 
fois du mal à soutenir. Mais qui 
le pourrait? 

COLETTE GODARD. 


En bref 


Variétés 


Le cirque sur Veau 
de Budapest 

Jean Richard esi un de ceux 
qui ont redonné de la torce. da 
l'énergie.. une nouvelle vie au 
cirque en dépoussiérant, en 
modernisant le genre, en ne 
lésinant pas sur les moyens, 
en présentant de grands spec- 
tacles inédits et de qualité qui 
apparaissent comme une tâte. 

Sous (a chapiteau de l'hip- 
podrome de Paris (six mille 
places). Jean Richard reçoit 
aujourd’hui le - cirque sur 
l'eau - de Budapest qui joue 
sur plusieurs pistes, dont une 
est recouverte par une piscine 
pleine d'eau, utilisée comme 
élément naturel ou comme décor, 
pour certaines séquences. Tous 
les numéros du spectacle ont le 
brillant, l'éclat si même 
('humour des grandes attractions 
internationales : dressage de 
lions, d'otaries, de crocodiles 
et de boas, numéros visuels 
exceptionnels, également : 6 
Budapest, se trouve une fameuse 
école d’acrobatie qui fournit le 
monde entier, Bamum et Las 
Vegas, on attractions uniques, 
quf marient la technique, la 
Torce, la maîtrise du geste, du 
mouvement, la générosité. 

Les clowns (les Chabris). 
excellents, sont Français : dans 
un style à la fols classique et 
moderne, Incluent le comique 
de répétition et des séquences 
musicales, ils révèlent la diver- 
sité de leurs moyens, leur habi- 
leté, leur souplesse acroba- 
tique. — C. F. 

•ff Hippodrome de Paris. Jean 
R te nard . porte de PanUiL 
21 heures. 


Cinéma 


AU FESTIVAL DE PARIS 


Hollywood toujours présent 


Ello Pétri, le metteur en ecéne de 
Enquête sur un citoyen au-dessus de 
tout soupçon et la Classa ouvrière 
va au paradis, n’aime pas les sujels 
ordinaires II manie un peu te 
cinéma comme un boxeur qui s’en- 
traîne sur son puncnlng-betl : tout 
est bon pour tape> tort, assener des 
vérités il le prouve â nouveau avec 
son dernier film Todo Modo. 

Cette lois le sujet est de taille : 
par le biais de la fable, la ‘mise 
en accusation de ta démocratie 
chrétienne (D.C.i. de ses dirigeants, 
de leur goût du complot el de leur 
vénalité masqués derrière de grands 
principes. Mais comme Stanley 
Kubrick. s'en prenant U y a douze 
ans au futur secrétaire d'Etat amé- 
ricain Henry Kissinger, par Peler 
Sellera interposé, dans Docteur Fola- 
mour, Ello Pétri ne dit rien ouverte- 
ment : on constate simplement que 
Gian-Maria Volonté s'est fait la tête 
et a pris, en lés montant de deux 
tons, les tics d’AIdo Moro, un diri- 
geant dB la D.C plusieurs fois pré- 
sident du conseil 

M„ ce personnage énigmatique 
qui voudrait purifier son parti et 
fa monde, esl venu faire retraite avec 
ses collègues démocrates-chrétiens 
dans un couvent futuriste. Le maître 
de cérémonie. Don Gaetano (Marcello 
Mastroianni), un jésuite vengeur, fus- 
tige cette camarllle d’opérette, 
confesse â la chaîne, organise des 
chemins de croix comme d'autres 
des parcours du combatlanL Le 
crime se glisse, les cadavres se mul- 
tiplient, Inexplicablement Présenté 
en Italie à la veille des dernières 
élections. Todo Modo — début d'une 
citation de saint Ignace de Loyola : 
- Tous les moyens, tous les moyens.- 
pour trouver et accomplir la volonté 
divine ■ — relève un peu du cirque, 
et, finalement, dit moins de choses 
qu’il ne paraît. 

On peut préférer, dans la section 
allemande, sur le su|et des ■ inter- 
dictions de travail » (Berulsverbot) 
dans la République fédérale d'Alle- 
magne. pour raison politique, le film 
berlinois de Max Willutzki Vera 
Romeyke rst mcht Iregbar (Vera 
RomeykB n’est pas dans les normes). 
On peut éventuellement faire ses 
délices du premier film d’Alan 
Rudolph, un ancien élève d'UCLA 
(University of California at Los 
Angeles), qu’a financé Robert 
AJlman Welcome to L-A. nous 
invite h découvrir Los Angeles , mais 
un Los Angeles différent de celui 
du cinéma, de la télévision, ou de 
l'avant-garde industrielle Plus pro- 
che en un sens de celui d' American 
Graffiti, de Georges Lucas, quoique 
centré sur un milieu moins popu- 
laire, plongé malgré tout dans les 
affaires et le grand rackeL 

Deux pôles d'intérêt : autour du 
compositeur pop Richard Baskin, 
qui écrivit déjà une partie de la 
musique de Naahvllle, d’Altntan. 
et loue ici son propre rôle, autour 
du couple Karen el Ken Hood 
(Géraldine Chaplin et Harvey Keitel). 


LA NUIT DU CINÉMA 
DU P.C. 

• En écho à La Nuit du cinéma, 
qui a clos le Festival de Paris, 
hier, le parti communiste français 
organise ce soir samedi 20 no- 
vembre 4 l’hôtel Sheraton, LS, rue 
du Commandant- René-Moue hotte, 
sa propre Nuit du cinéma, de 

18 heures A 3 h. 30. 

Seront projetés. Inédits, la Co- 
médie du train des ptgnes de 
François C ha vannes, puis Souoe- 
nirs d’en France d’André T'échiné, 
Comment ça va de Jean - Luc 
Godard et Anne-Marie MieviUe. 
et Moi fdis qu'c’ est bien de 
l'Unité cinéma du Havre. 

M. Paul Laurent, dépu Lé com- 
muniste, prendra la parole â 

19 h. 30. Un débat s’ouvrira â 
22 h. 30 sur le thème : « Entre 
public et riwâm» : quels écrans ? » 


qui s'aiment et se détruisent passion- 
nément pour se retrouver en larmes, 
au dernier plan, se déclarant leur 
Bmour au téléphone Alan Rudolph 
appartient à cette nouvelle généra- 
tion de fanatiques du cinéma, nés 
en California, élevés au sérail, dé|â 
maîtres de leur Instrument à taire 
pfltir les * vieux routiers ». Tout en 
donnant A Géraldine Chaplin son 
meilleur rôle à ce jour. Il réussit 
à créer un style de narration entre- 
croisé d'uns extrême fluidité, il 
manie le dialogue avec un numour 
cinglant — les personnages se 
mettent è nu devant nous. — il 
recrée un Los Angeles, L. A pour 
les paroissiens, plus mythique qu'U 
n'est permis : sans ghetto noir ou 
mexicain, sans problèmes autres que 
subjectifs, hollywoodien è n'en plus 
finir 

La dernière journée du Festival 
ne devait pas apporter de boulever- 
sement notoire dans l'échelle des 
valeurs des ouvres retenues pour 
fa sélection ofticielle. Barocco, le 
'nouveau film d'André Téchfnê. 
confirme la virtuosité de Souven/rs 
d'en francs, mais nous laisse encore 



plus Insatisfaits Non content d'être 
le disciple le plus bruyant de 
Roland Barthes. Téchinè. avec l'aide 
de sa jeune scénariste new-yorkaise, 
Marilyn Golden, révèle une culture 
cinématographique prodigieuse, pour 
conter une simple histoire poHclère 
de dédoublement da Dersonnaülê 
dans un Amsterdam fabuleux, ne 
cesse de penser â Hitchcock, Lang, 
Mumau. 

SI Isabelle Adjani possède la 
qualité de star qui donne un sem- 
blant de cohérence à une histoire 
invertébrée, si Gérard Depardieu 
Joue très loyalement un jeu absurde. 
Marie-France Plsier. en prostituée 
- papote », ne réussit pas une 
seconds 4 nous faire croire 4 son 
personnage. A l’image d’un film 
aux ambitions trop bruyamment 
claironnées pour pouvoir tenir ses 
promesses. 

LOUIS MARCORELLES. 


«JE, TU, II, ELLE», de Chantal Akerman 


Chanta) Akerman. vingt-quatre ans. 
regagne sa Belgique natale après 
un séjour de deux ans è New-York, 
an 1972-1974. Elle a découvert, jeune 
fanatique de cinéma qui a déjà tait 
ses preuves en Europe svec quel- 
ques courts métrages, l'a van [-garde 
new-yorkaise. Slan Brakhage. Michael 
Snow, toujours ob|ets de dérision 
de la part de la critique * éclairée» 
en France. Ella en fait son bien : 
on doit reprendre le cinéma è zéro 
Et ce seront en 1975 le monumen- 
tal Jeanne Dlelman. en 1976, encore 
inédit, son très beau, très émouvant 
News irom Home, journal de ce 
premier séjour en Amérique lu ô 
travers les lettres de sa mère è 
Bruxelles 

Mais en 1974, â peine rentrée chez 
elle, Chantai Akerman ne veut plus 
perdre de temps, elle entreprend, 
sans attendre, son premier film de 
long métrage, avec une somme déri- 
soire : 300 000 francs belges. Les 


spécial eure qu’a pu indisposer Jeanne 
Dialman trouveront plus aisément 
leur bien, reconnaîtront le cinéma 
classique, ou plutôt la transition du 
cinéma classique (â sujet) au cinéma 
moderne (d'observation intensifiée). 
Le titre dit déjà la structure de 
l'œuvre : ouverture. Je, Chantal pri- 
sonnière dans sa chambre, evec se 
solitude. Tu, è quoi pense-t-elle 7 
II, la brève rencontre avec un ca- 
mionneur. le bistrot, la première im- 
pudeur. Elle, l'explosion après la 
très longue attente, l'amour au fémi- 
nin, la plus belle scène érotique du 
cinéma : Chantal Akerman. nue. re- 
joignant dans une empoignade sau- 
vage le corps de l’amie un moment 
retrouvée, mais qui repartira à |amals 

Chantal Akerman écrit l'histoire du 
cinéma de 1976. comme Jean-Marie 
Slraub en Europe, comme Pierre 
Perrault au Québec. On en reparlera. 

L. M. 

★ La Clef. Entrepôt. Le Styx 


fllu/ique 

Taira, Mâche, Alsina et Messiaen à Lille 


Tandis qu'à i'éiuge ir conseil 
municipal de Lille, présidé par 
M. Pierre Mauroy, vote les crédits 
de la culture, celle-ci se manifeste 
bruyamment et brillamment dans 
le hall cathedra Iss gue de l'hôtel 
de ville, aux énormes püiers de 
style égyptien, que le Festival a 
transformé en une tort acceptable 
salie de concerts, courants d’air 
mis â part. 

Trois cents personnes environ 
font un accueü très chaleureux 
( et presque inattendu) & un pro- 
gramme de musique contempo- 
raine comme on aimerait en 
entendre beaucoup : point de 
premières auditions, mats un 
choix excellent parmi les œuvres 
des dernières années capables de 
dépasser le cercle des spécialistes- 
cobayes et d’apprivoiser le grand 
public 

Sonomorphie IIL du Japonais 
Taira, répand dans l’atmosphère 
des sonorités merveilleuses qui 
arrivent par bouffées, épousent le 
vent et ses secrets. Une subtilité 
extréme-onentale. des sonorités 
évoquant le koto et le shafcuhachl, 
les crissements aigus des cordes, 
les éclats majestueux des cuivres, 
les jeux du vibraphone, colorent 
délicieusement, mais sans exo- 
tisme criard, ce lyrisme aussi 
intense que discret dispensé en 
images qui s’enchaînent avec une 
grâce mystérieuse. 


7 ^ 

THEATRE 

location ouverte 

à partir du 30 novembre 

Bouffes du Nord 

Compagnie de la Mouche (Lyon) 

LA NOVIA 

à la mémoire du Général Franco 
spectacle de BRUNO BOËGUN 

location au thè&tre, à la FNAG Montparnasse 
et par téléphone 54470JSO, 28Q28&4 

THEATRE 

MUSICAL 

SMIP 

1-11 décembre. 

Centre Culturel au Marais 

ZWEI -MANN - ORCHESTER 
de MAURICIO KAGEL 

/ocalf'on au Centra, â ta FNAC Montparnasse 
et par téléphone 544JOSO, Z7273J52 

EXPOSITION 

jusqu'au 19 décembre 

Fondation Rothschild 

PEINTURE 

NOUVELLE - SUBJECTIVITE 


Dans Ram ba ram, François-Ber- 
nard Mâche tentait une symbiose 
entre la musique instrumentale et 
les sons bruts de la nature 
i comme dans Korwar et dans 
Te mes Nevinbur). L’accompagne- 
ment, l'imitation d'une voix indi- 
gène, puis d'oiseaux, de singes et 
d’autres animaux sauvages ( enre- 
gistrés sur bande magnétique ) 
parait d’abord artificielle à l’ana- 
lyse, et l’inévitable rigidité ryth- 
mique de la musique semble un 
peu pauvre pour rivaliser avec la 
liberté animale. Mais, dans une 
écoute globale, ta symbiose devient 
vite fascinante, les instruments 
brodent plus qu'ils n'imileni, et, 
lorsque la musique « naturelle » se 
(ait, l'orchéktre. en pincements 
légers des cordes, petits ens des 
cuivres, rémoulades du piano, a 
vraiment rejoint les bruits de la 
nature, en poésie et en subtilité. 

Approach. de Carlos-Roque Al- 
sina. cette oeuvre explosive, exu- 
bérante comme la tarét tropicale 
(avec en solistes l'auteur au 
piano et Jean-Pierre Drouet. 
Frégoli de la percussion), puis les 
Oiseaux exotiques de Messiaen, 
arec Yvonne Lortod. dont le feu 
s'identifie si bien à l’éclat i u bi- 
lan! comme â (a rigueur appa- 
remment stéréotypée des chants 
d’oiseaux achevaient ce concert où 
l'Orchestre philharmonique de Lüle 
s’est montré très sûr et brillant 
comme naguère, à Douai, dans le 
Requiem de Verdi. Jean-Claude 
Casadesus a mené ces œuvres à 
un rare degré d’exactitude, de 
poésie et de dynanisme. et l’œu- 
vre de Messiaen en particulier a 
paru, dans ses couleurs éclatan- 
tes et brutales, plus majestueuse 
el lyrique que de coutume 

Cet excellent concert témoigne 
du niveau atteint cette année par 
le cinquième Festival de Lille, qui 
est allé de succès en succès, avec 
des artistes tels que Pierre Four- 
ruer. Pierre Cochereau. les Vir- 
tuosi di Roma (pour une repré- 
sentation du Mariage secret de 
Cimarosaf. Rafaël Puyana. le 
jeune Quatuor Alban Berg, et va 
encore recevoir l'Ensemble de 
Lausanne, dirigé par Michel Cor- 
boa, Pro Centime, Antigua de 
Londres, le Ballet du vingtième 
siècle, etc. 

n y a quelque chose de changé 
à Lille. M . Pierre Mauroy est fer- 
mement décidé à donner plus 
d'ampleur, donc plus de moyens. 
à ce Festival dans les années à 
venir, mais dès maintenant le 
travail accompli par Présence de 
la musique, sous la direction 
d'Henri Decotignie, en a fait u ne 
manifestation de classe analogue 
aux Festivals de Strasbourg ou de 
Besançon. 

JACQUES LONCHAMFT. 
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A PARTIR DU 24 HOVEMBBE 


SEMAINE DE LA CRITIQUE 
CANNES 76 


théâtres 


Les sal les, subventionnées 

Opéra : Il Trovswro (sam., 19 h. 30). 
One Heure de mualqua de chambra 
(dlm, 1S H. 30). 

Comédie - Française : Lorenzacclo 
(sam, 20 ta. 30 ; dlm, 14 h. 90 «t 
20 ta. 30). 

Fetlt-Üdéon : le Paradoxe sur le 
comédien (sam. et dlm, 10 ta. 30). 
TEP : Comme U voua plein (ram, 
20 ta. 30: dlm, 1S ta.). 

Petit TEP : Dialogues d’exilée (sam, 

20 ta. 30; dlm, 15 b.). 

Les salles municipales 

Nouveau Carré : Cirque * l'ancienne 
(ram. et dlm, 15 ta. 30) ; Irène on 
la Résurrection (Ram.. 21 b. ; dlm, 

16 h.). — Balle Papln • Parole de 

femme (ram, 20 h.) ; Waakar 

Amaru (sam, 21 b. 45). — Chapi- 
teau : Ballet folklorique roumain 
(sam, 20 h. 30). 

Théâtre de la Ville : Zoue (aim . 
18 ta. 30) ; la visita de la vieille 
dame (ram, 20 h. 30; dlm.. 

14 b. 30). 

Les autres salles 

Atelier Monsieur chasse (ram, 

21 h.; dlm, 15 ta.). 
Blotbéâtre-Opéra : la Serrante (sam, 

21 ta. ; dlm, 15 ta. et 18 ta. 30). 
Centre culturel du 20 : Nous t’al- 
merona sur un ring de corail (sam, 
31 ta.). 

Centre culturel du XVH" ; Cri de 
terre (sam, 21 h.). 

Centre culturel suédois : la tanna 
des cerveaux (sam, 20 h. 30 ; dlm, 

15 ta. 30 et 20 ta. 30). 

Comédie Canmartln : Boeing-Boeing 
(sam, 21 h. 10 : dlm, 15 ta. 10 et 
21 ta. 10). 

Coupe-Chon : Je n'imsglna pas ma 
vie demain (sam, 20 h. 30). 

Daonou : le Portrait de Dorlan Gray 
(sam, 21 ta. ; dlm, 15 h. et 
18 h. 30). 

Edouard- vn : Amphitryon 38 (sam, 
21 b. ; dlm, 15 ta. et 21 ta.). 

Espace Cardin : le Genre humain 
(sam, 21 Jtu). 

Galerie 85 : Vol pane (sam, 21 ta. : 
dlm, 15 h. 15). 

Gymnase- Marie-Bell : One aspirine 
pour deux (sam,'21 ta. ; dlm, 15 ta. 
et 21 ta.). 

Hucbette : la Cantatrice chauve ; 

la Leçon (sam, 20 b. 45). 

La Bruyère : Pour cent briques 
(sam, 21 ta. : dlm, 15 ta. et 18 11). 
Madeleine : Peau de vache (sam, 
21 ta. ; dlm, 15 ta. et 18 h. 30). 
Mattaurius s les Mains sales (sam, 

20 ta. 45 S ri»m, 15 ta. et 18 h. 30). 
Michel Happy Blrttaday (sam, 

21 b. 10 : dlm, 15 h. 10 et 21 ta. 10). 
Michodlire Acapulco, Madame 

(sam, 20 ta. 45 ; dlm, 15 ta. et 
18 b. 30). 

Moderne : Qui est qui ? (sam, 

21 ta.; dlm, 15 h. et 18 ta.).. 
Montparnasse : Même heure, l'année 

prochaine (sam, 20 ta. 30 ; dlm, 
15 b. et 18 b. 30). 

AfouffeCani : la M usina ; les Eaux 
et Forêts (sam, 20 ta. 15) ; le Jar- 
din d’à côté (sam, 22 h. 15) : 
Chansons de femmes (dlm, 15 ta.). 
Nouveautés : Nina (sam, 21 ta. ; 

dlm, 15 h- et 18 b. 30). 

Œorre : le Scénario (sam, 20 ta. 45; 

dlm, 15 h. et 20 ta. 45). 

Palace, grande salle : les Trouba- 
dours (sam, 21 ta, dernière). — 
Petite salle : Paris, Cest grand 
(sam, 21 ta, dernière). 

Palais- Royal : la Cage aux folles 
(sam, 20 b. 30; dlm, 15 ta. et 

20 ta. 30). 

Poche-Montparnasse : Isaac et la 
Sage-Femme (sam, 20 ta. 30 et 

22 ta. 30). 

Récamler : Tout contre un petit bots 
(sam, 20 ta. 30) ; Phèdre (dlm, 

17 ta.). 

Saint-Georges : Lucienne et le bou- 
cher (sam, 20 h. 30 : dlm, 15 ta. 
et 18 h. 30). 

Studio des Champs-Elysées las 
Dames du Jeudi (sam, 20 ta. 45: 
dlm, 15 ta. et 20 ta. 45). 

S tu «Do-Théâtre 14 ; le Médecin mal- 
gré lui (sam, 21 h.). 

Théâtre d'Art : la Femme de Socrate 
(sam- et dlm, 18 ta. 30) ; l'Amant 
arabe (sam, 20 ta. 30). 

Théâtre des Arts : le Jardin de craie 
(sam, 20 h. 45 ; dlm, 15 ta. et 

18 h. 30). 

Théâtre de la Cité Internationale, 
la Galerie : Baz de marée (sam, 

21 ta.). t— La Resserre ; posolinl 
(sam, 21 ta.). — Grand Théâtre : 
la Viande et les Etoiles (sam, 
21 h.). 

Théâtre, d'Edgar : D'homme â Homme 
(sam, 20 ta. 30). 

Théâtre de l'épicerie : la Glace à 
trois faces; le Prix Martin (sam, 
20 b. 30). 

Théâtre Essaiera, I : Notes (sam, 
20 ta. 30 ; dlm, 18 ta.) ; Vierge 
(sam, 22 b- : dlm, 17 ta. 30). — 
□ ; |h Caprices de Marianne 
(sam, 20 ta. 30 ; dlm, 16 h, der- 
nière). 

Théâtre du Mau 1 tout : Dom Juan 
(sam, 20 h. 30) ; Vltromagle (dlm, 
18 ta.) ; le Souffle (dlm, 20 h. 30). 
Théâtre du Marais : la Créole opi- 
niâtre (sam, 21 ta.). 


Jeudi 25 novembre et vendredi 
26 novembre, a 20 b. 30, au 
THEATRE des CHAMPS-ELYSEES, 
deux concerts exceptionnels de 
l'ACADEMZ of st-martin in 
THE FIELDS. Au programme : 
BACH - MOZART - HAENDEL - 
VIVALDI : < 4 Saisons a. Pro- 
gramme différent pour chaque 
soirée. Location FNAC, THEATRE, 
DURAND et COPAR. 


Théâtre d'Orsay, grande rails : 
Bonus {ram 20 ta. 30 ; dlm. 15 ta. 
et 18 ta. 30). — Petite eaUe : Oh I 
les beaux jours (asm. 20 b. 30: 
dira, 15 hl et 20 tu 30. dernière). 
Théâtre Paria-Nord : Antoine et 
Cléopâtre (ram. 20 h. 45: dlm. 

15 W- ' ^ 

Théâtre de la Péniche : En atten- 
dant Oodot (sam, 20 ta. 30. der- 
nière). 

Théâtre de la Plaine’ : Segur 76 
(sam. 30 h. 30 ; dlm, 17 ta.). 
Théâtre Présent : Dracula Trarei 
(sam, 20 ta. 30: dlm, 17 hj. 
Théâtre de la Roe-dlIUs : la Méta- 
physique d’un veau à doux tâtes 
(sam, 21 h. ; dlm. 18 ta. 30). 
Théâtre 13 : l' Alchimiste (sam. 

30 ta. 45 ; dlm. 16 ta.). 

Théâtre Tristan-Bernard : l’Esprit 
français (sam. 20 ta. 30: dlm. 
» ta.). . 

Troglodyte : R e tro u v a illes de 1 Ima- 
ginaire (sam, 22 ta.). 

Variétés : l'Antre Valse (sam, 
20 ta. 30 : dlm. 15 b- et 18 bu 30). 

Les théâtres de banlieue 

An ton y. Théâtre Flnnln-Gémler : 

rEtemel Mari (sam, 20 ta. 45). 
Boulogne. TAS. : la Boutique (sam. 

20 ta. 30; dlm. 15 h. 30). 

Chelles. Centre culturel ■ (a Vie de 

Gainée (sam, 20 ta. 30; dlm, 18 ta.). 
CxëteiL Maison des arts : le Lac 
dea cygnes (sam, 20 ta. 30; dlm. 

16 ta.). — Club de Créteil : Henri 
Gougaud (sam. 21 ta.). 

Combs-Ia-VUle, Balle des fêtes, 23 ta. : 
Imago. 

Fontenay-Ie- Fleury, Centre Pabto- 
Neruda : les Mummenachanx (sam. 

21 h.). 

Garges-lëa-Gonesse, Gymnase Jean- 
Jaurès : Ensemble national de l'Ar- 
ménie soviétique (sam, 20 ta. 30). 
Ivry, Studio dTvry : les Cordon- 
niers (sam, 21 ta. ; dlm.. 16 ta.). 

Le Vérin et. Centre des arts et dee 
loisirs : Antigone. 

LimeÜ-Bré vannes. Gymnase Luden- 
Lertry : Mouloudjl et GUlea Naa- 
dln (sam, 20 ta. 30). 

Nnisy-le-Sec, Centre culturel : la 
Bande à Toussaint (ram. 20 b.). 
Saint-Denis. Théâtre Géntrd-Phillpe : 
Mère Courage (sam, 20 ta. 30 ; 
dlm 17 b. dernière). 

Saint-Manr, Théâtre de la Pie : 
Grandeur et misère du HP Reich 
(sam, 21 ta.). 

Saxtronvflle. Théâtre : Bcesman et 
Léna (ram, 21 ta.). 

Versailles. Théâtre Montaaaler : 
Boeing-Boeing (sam, 21 taj ; la 
Veuve rusée (dira, 15 h.). 

Vltry, Théâtre Jean- Vilar : Spectacle 
de variétés. 

Festival d'automne 

Bouffes-du-Nord : Derviches tour- 
neurs de Damas {sam. 20 ta. 30 : 
ritm. 16 h.). 

AubervIUlers, Théâtre de la Com- 
mune : Quatre soldats et un accor- 
déon (sam, 17 ta. et 20 ta. 30). 

Les concerts 

Théâtre de la Madeleine : J.-P. Man- 
zones, violon, et R. Glanoli, piano ’ 
(Mozart, Haydn, Brahms) (sam. 
17 ta.). 

Conciergerie du Palais : Ensemble 
Guillaume de Mactaaut (chansons 
et danses du Moyen Age) (sam. et 
dlm. 17 ta. 30). 

L'Heure musicale de Montmartre : 
Era QaiMira, piano (Chopin) ; 
M. B léger, piano (Liszt) (sam, 
17 ta. 45). 

Théâtre d'Orsay : E. Hrlvlne, violon ; 
J.-CL Penaetier, piano, et F. Lo- 
déon, violoncelle (Beethoven. Schu- 
bert) (dlm, u ta.). 

Salle Fleyel : Concerts Lamoureox. 
dir. Y. Ahronovltch. avec J. Star- 
ker. violoncelle (Haydn, Strauss) 
(dlm, 17 ta. 45). 

Théâtre des Champs - Elysée* : 
Concerts Paadeloup, dlr. G. Davos, 
avec H. Hlctater-Haaser, piano 
(Schubert. Beethoven. Biset) (dlm, 

17 ta. 45). 

Hôte! Hérouet : CL Bernard, violon, 
et G. Bernard, vlolonoelle (Sta- 
mttz, Beethoven. Ravel) . (dlm. 

18 h.). 

Théâtre Essaiera : A. Raes, piano 
(Chopin. Honegger, Ravel, Liszt, 
Bzymaoowrid) (dlm, 18 tu 30). 
Eglise Saint - Knstacbe : Concert 
Colonne, dlr. P. Ettmln, avec la 
Chorale Elisabeth Brasseur 
(Beethoven) (dlm, 20 b. 30). 

Salle Choptn-Pleyel : F. Ratabatta, 
contrebasse (Bach, Ratabatta) (dlm, 

20 ta. 30). 

Jazz, pop 9 et rock 

(Voir théâtres de banlieue.) 
Théâtre Fontaine : West Aîrican 
Cosmos (sam. 18 ta. 30). 

American Center : iTigyUn (sam, 

21 h.). 

Théâtre Récamler : Center of the 
World (sam, 18 ta.). 

La danse 

(Voir Nouveau Carré 
et théâtres de banlleus.) 

Palais des congrès : Ballet Mo&selev 
(sam. 16 h. 30 et 20 ta. 45; dlm . 

17 ta.). 


ta Compagnie B&zifîer 

Centre Dramatique National 
pour la Jeunesse (Préfiguration) 
en co-production avec 
le Centre Dramatique National 
d'Aubsrvil tiers 

DfMfTER 

COURONNEE 

rien de plus sfidcûsant que 
(e mythe de Démâter et de 
Poséphone uw(0NnE 

■ on spectacle très beau, 
et une grande poésie 

LA VIE OUVRIERE 

THEATRE 

w É W GERARD PHILIPE 
DE SAINT-DENIS 

59, Bd Mes Onesife-îéi. 243.18.92 
renseignement horaires an théâtre 

métro saint-dénis basüqoe 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles. 
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Les films marqués (•) août inter- 
dit! aux moins do treize ans, 
(**) aux mois* de dix- ta oit juu 

La cinémathèque 

ChslllcL ram. 15 ta. : les Grands 
Boutera, de w. Wyier; 18 h. 30 : 
Soupe aux canarda. de L. McCarey; 
20 h. 30 : l’Impératrice rouge, de 
J. von Sternberg ; 22 ta. 30 i Mon- 
sieur Verdoux. de C. Chaplin ; 
0 ta. 30 : l’Homme qui rétrécit, de 
J. Arnold ; Musée du cinéma, 

14 ta. 45 : Mademoiselle le docteur, 
de G.w. Pabat ; 16 ta. :• l'Atlan- 
tide. de G. W. Pabst. — Dlm. 

15 ta. : Solaris. d'A. Tarkovski : 
18 ta. 30 : la Vrais Nature de Ber- 

. nadette. de G. Carie ; 20 ta. 30 : 
MatUar, de K. Russell ; 22 ta. 30 : 
Promenade avec l'amour et la 
' mort, de J. Haston ; 0 ta. 30 : .The 
Devü's Clrcua. de B. Ctartstensen ; 
Musée du cinéma, 14 ta. 45 : Son 
homma . de T. Gamett ; -16 ta. : 
Secrets, de F. Borzage. 

Les exclusivités 

L'AFFICHE ROUGE (Fr.) : Impérial. 
2* (742-73-52). Quintette, F 1 (033- 
35-40). Montparnasse - 83. B* (544- 
14-27). Mon te- Caria 8- (225 -OS -83). 
Saint - Lazare - Paaqulsr, 8* (387- 
35-43), 14-JuILlet, 11* (357-90-81). 
Gaumont-Sud. 14* (331-51-16) 
L'AXLE OU LA CUISSE (Fr.) : ABC, 
» (233-55-54). BarUta, 2« (742-80- 
33). Cluny-Palace, 5* (033-4)7-76). 
Bosquet. 7* (551-44-11). Ambassade. 
8* (359-19-08). Mercury, 8» (225-75- 
90). Gaumout-Sud. 14* (331-51-18). 
Montparnasse-Pub é. 14* (326-65- 
13), Victor-Hugo. 18* (727-49-75). 
Wepler, 18* (387-50-75). Gaumont- 
Gaznbetta. 20* (797-02-74). Caxh- 
bronne, 15* (734-43-96). 

AROUND THE STONES (A, V.a.) : 

Vldéostoue, 6* (325-60-34). 

BARRE LZNDON (Ang, v.o.) : Han- 
te feuille, e* (633-79-38). Gaumont 
Riv»-aau6he. 5* (548-28-36), Gau- 
mont Champs-Elysées, 8* (359-04- 
67) ; v J. : impérial. 2* (742-72-52). 
Gaumont-Sud. 14* (331-51-16). 
BRONCO (Ang, v.o.) : Le Seine. 5* 
(325-95-99). 

BLUFF (Tt, V-f.) : Haussmann. 9* 
(770-47-55). 


LA CARRIERS DUNE FEMME DB 
c «AMBRE (XL, v.a) : Bretagûe. 6* 
(223-57-97) • Clnoebe de- Saint-Ger- 
main. 6* (633-10-82), Biarritz. 8» 
(723-60 -23i : vJ. ; . Haussmann. 9* 
(770-47-55) 

CIAO MANHATTAN (A, ejo.) ; Ac- 
tion Cbratme, 6* (325-85-78). 

CORNES OF TBJB CXRCLE (A, va) 
(«I : Le Marais, 4* (278-47-86). 

LE CORPS DE MON ENNEMI (Fr.) : 
Rex. 2* (236-83-93), Bretagne, 6* 
(223-57-97). Normandie. 6* (339-41- 
18). Paramount-Opéra. 9 W (073-34- 
37), Liberté, 12* (343-01 -39 r. Ü.G.C.- 
Gobellna, 13* (331-06-19). 'Magic- 
Convention, 15* (828-20-64). Para- 
mount- Maillot. 17* (758-24-24). 

COURS APRES MOI QUE JE T’AT- 
TRAPE CPr.) : Elyaées-Folut^bow 
8- (225-67-29). OG.C-Opêra. 9* 

" f 2B1 *30 -32) . 

CRIA CUERVOS (Espu v.o.) : Saint- 
Germola- Hucbette. 5* (833^87-59), 
Elysée» - Lincoln, 8* (359-38-14) ; 

V-F. : Salut - Lazare - Praquier. M 
(387-35-43), 14-JuUlet-Panuutae, M 
(326-48-18). Balzac. 6* (359-52-70). 
SecrétsJ L 19 * (206-71-33). 

LA DERNIERS FOLIE (A, »A) 
Quintette, M (033-85-40). Elyaées- 
Llncoln. 8* 1359-88-14); Martgrun, 
6* (359-92-83) ; P-P : Impérial. 3* 
(742-72-52), Montparnasse -83. 6* 
(544-14-27), Cambronne. 15* (734- 

. 42-96). Cllctay-Pattaè. 18* (522-37-41). 
Les Nations. .12* (343-04-67). * 

DU COTE DES TENNIS (FL) : Studio 
de U Harpe, 5* (033-34-83). Saint- 
Lazare - Pasqulsr. 8* (387-35-43). 

Elysees-Lincoln^B* (359-36-14). Stu- 
dio RaspaH* 14* (326-38-98). Otym- 
pIC-EnuepêL 14* (783-67-42). 

L'EMPIRE DES SENS (Jap-. V-O.) 
(*•) : Salnt-André-dea-Arta, 6* 

(326-48-18). Balzac. 8* (359-52-70). 
VJ. : Omnla. 2* (233-39-36), 'Jean- 
Renoir. 9* (874-40-75). Gaumont^ 
Convenu on. 17 (828-42-37). 

FACE A FACE (SuédU m) (*) i 
saint- Michel. 5* (326-76-17). 

LE GRAND SOIR (Suisse) : Racine. 
6* (633-43-71). H-JulUeL 11* (357- 
90-81). 

LES HOMMES DD PRESIDENT (A, 
v.a) : Bilboquet. 6* (222-87-33). 
Ermitage, 8* (359-15-71) : VJ. : 
Grand-Parois, W* (531-44-56) 

JOSET WALES, HORS LA LOI lA_ 
vJ.) ; paramount-Opéra, 9* (073- 
34-37). Paramount - Montparnasse. 
14* (326-22-17). 


U.G.C. MARBEUF v.o. - GRANDS-ÀUGUSTINS v.o. - STUDIO GALANDE v.o. 
. TEMPLIERS v.f. - ENTREPOT v.o. 


TOUJOURS EN EXCLUSIVITÉ 
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-.CSEFT AV: 


LE 

VOYAGE 
AU BOUT 
DU MONDE 


Plongez-vous dans les aventures 
du Commandant Cousteau. 


Neuf volumes magnffiquemerit illustrés en couleurs 60 F 
Collection Odyssée FLAMMARION 


la MARGE ffrj (*“) : Quimotta, 

5- (033-35-40). Gaumout-Tbéfitr* 

2* (231-33-16). Concorde.- 6* 1259: 

92-84), Français fl* ' fm-3S4a )( 
Montparnasse • Pathé. 14* (328- 

85-13) 

les douze travaux . d-astesci . 

7pr) : Cluny-Palaca. 9 (033-07-71). 

Mari gn an. 8“ (359-92-83), Madaklna. 

&T /073-36-CS). NaUûÛA, 13* (50- ’ ... 

04-67). Montparnasse - Pathé. u. 
(326-69-13), Oambroaoa, 15* (73+. " 

42-86), Cliotay -Patb à. 18* (S23-3T41). 

LETTRE PAÏSANNS IPT.) La CW. 3* 

MAdZmS?!? : Omaia, a* (S33-39-MJ. 

Oermain-VUla». 3* (W3-67-S9), 

George- v. 8» (225-41-40). Concorda, 

Oé (359-92-64). FranOala. 9e (770. 

33-88), Fauvette. 13* (331-56-8!), 

Montparnasse - PAStaé, X4® (326- .,■!* 

K^3). Gmumon t-Cota veailOB. 15< ,»:É 

(828-42-27), tfayfalr, 16* (533- g - . 

lü-gM, W 

Gaumont - Gambetta. 30* (797- 

02-74). • 

MES CHERS AMIS (It. vjj^vJ.) . 

Les Templiers. 3* (274-94-56). 

1900 (ItJ {*•) ITA) (l»^me) , 

Studio Galaode. 5* (033-72-71). ■ , ' • 

Grando-Augustlns, 6* (033-22-13), . 

Msrignas, a* (359-92-83), Olympic. 1 
14* 7 (7W-eT-«) i vJ. î U» Tfcm- 
pliera 3* (272-94-56). f 

MISSOURI . BREAKS (A-, vjo.i (•) ; 
Rautefeulua 6* (633-79-38). EÎy- 
sêea-Cluéma, 8* (225-37-90) ; vJ. : , . 

0,0 .C. -Opéra, 9* (261-50-33), : ' 

P i.il. -Saint- Jacques, 14* (589- s .. 

68-42)> i'- 1 ' 

MÛL PIERRE RTVIERB ETANT 
EGORGE MA MERE. MA S (EUR , ,• 

ET MON FRERE (Fr.) : Studio- & 

GU - le - Coeur, 0* (326 - 80 - 35), 

Luxembourg, G* (633-97-77). U.GjC- 
Opéra. 9* (281-50-32). 

MONSIEUR KLEIN (Fr.) : Caprl, 2- 
(508-11-69). '' Studio-Jean -Cocteau. 

5* (033-47-82), U.G.C.-Odèon. 6* |« >! 

(325-71-08). Biarritz. 8* (723-69-23). 
PuWlcla-Msttgnon, 8* (359-31-97), 
U.GQ.-Opéra, 9* (261-50-321. Para- . 1 . 

moant - Galaide, 13* (580-18-03), 

Paramoun e-Montparna— a. Il* (326- 
22-17), Royal -Pany. 16* (527-41-16). ' , 

Paramount-MaWoi. 11* (798-M-24). . . 

Secrétan. 19* (208-71-33). 

NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES 
(It, vjO.) : CLooche Saint-Ger- 
main, 6* (633-18-82). 

SALO (IL. v.o.) {•») . La pagode. 7* 
(705-12-18). 

SARTRE PAR LUI-MEME (Fr.) : 

Saint. -Atadré - des - Arts. 6* (328- 
48-18). 14 - Juillet - Parnasse. 6* 

(32S-58-00)v“'14-JurnBL II* (357- 
90-81) ■ ' 

S( (TETAiT A REFAIRE (Fr.) : 

BtauT MlCtaT 5* (033=48-29), PubU- 
cie-Salot-Germaln,' 8- (222-72-60), 

Biarritz, 8*. (723-68-23), Publlcla- .*■' 
Cbarnpe - Elysées, 8* (720-76-23), 

Max-Ltaader. s* (770-40-04). Para- 
mount-Opéra. 9* (073-34-37). Para- 
mount - Bastille, 12* (343-79-17), 

Paramount.-. Gobellna. - t> (707- f u 
12-28). . Paramount - Galaxie. 13* 
(380-18-C3), Paramount - Montpar- 
cuuaa. 14* (328-22-17).' Paramount- 
Orléans. 14* (540-45-91). Prasy, 16- 
(288-82-34). Paramount -Mal Ilot. 17* 
(756-34-24). Parxmount-Moncmar- 
tre, 18* (606-34-25). Secret&n. 19* 
(206-71-33).. 

UN CADAVRE AU DESSERT (A^ 

-VA) : Studio Alpha, S* (033-39- 


PREMIER ACTE 


REX - UGC ERMITAGE - MIRAMAR - UGC ODÉON - UGC GOEELINS - MURAT - 
CLUNY ÉCOLES - CYRANO Versailles - ARTÇL Nogenl - ARTEL Vilteneuve-St-Georges - j * 
CARREFOUR Pantin - C2L Saint-Germain - ARGENTEÜIL - 


tprèj'lE MONDE ÜU SI l£M‘Œ r 

fnfînje nouveau grand film du 
COMMANDANT 

COUSTEAU èifSh: 
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47). Paramoimt-Odéon, 6* (325-59- 
83) , PuUicla Cbompa-ElTsAea a» 
(720-76-23) J vJ. : Caprl. 3* (508-11- 
69). Paramount -Opéra, 9* (073-34- 
37). Paranjouat-Oslaxle, 13* (580-18- 
03). P arunouot- Montparnasse, m* 
(326-22-17). Paramoaut-Orlèfias. M 1 
(540-45-81). Paramouat- Maillot. 17* 
(758-24-24). 

UN CERTAIN JOUR (tt*. v.O.» i Stu- 
dio des Uraullnea. 5* (033-39-19). 
UNE FEMME A SA PENETRE (Fr.) : 
Montparnasse -83, 6" (544-14-27). 

Draeon. C- «548-54-74). BauieteutUe. 
6 m (633-79-381. Fraace-EJrsÿes, 8* 
(723-71-11). Balzac, 8" (359-52-70), 
Mangnan. 8* (359-92-82). Oaumont- 
Opéra, fl' (073-95-48). Maxèvllle. 9* 
(770-72-86). Nations. 12* (343-04-67). 
Fauvette, 13* (331-56-86). Qau- 

Enont- Convention. 15- (628-42-27). 
Murat, 16* (288-99-75). Cllcbj-Pa- 
thè. 18* (523-37-41). 

ON ELEPHANT, ÇA TROMPE ENOR- 
MEMENT (Fr.) : Hautereollle. S* 
(633-79-38), Parle. 8* (359-53-99), 
Lumière. 9* (770-84-64), Maxèvllle. 
9* (770-72-86). Athéna, 12- (343- 
07-48). Montparnasse - Fsthe. 14* 
(326-65-13), Gau mont -Convention. 
15- 1828-42-37). CUchy-Pathé. 18* 
(522-37-41). 

ONE VIE difficile (it, vd.) : Mo- 
rale. 4* (278-47-88). Mac-Mahon. 
17* (380-24-81). 

WIN STANLEY (Ang., VJ] J : Olymplc. 
14* (783-67-42). 

Lest festivals 


GAB1N LE MAGNIFIQUE. Olymplc. 
14» 1783-67-42) : Remorques (sam.); 
la Marie du port (dlm.). 

L'INDE PAN TOM E, Le Seine, 5* (325- 
95-99). 14 h. 45 : Descente vers le 
Sud ; 15 h. 30 : Madras ; 16 h. 25 : 


Les films nouveaux 

JE, Tll, LL, ELLE, film français 
de Chantal Akerman : la Clef, 
5* (337-90-90). Styx. 5* (633- 
08-40). Olymplc. 14* (783-67-42). 

LE COUP DE GRACE, Dlm alle- 
mand de V. Schl&ndorTE. vjO. : 
Vendôme, 2» (073-97-52). Studio 
MM tels. 5* (633-25-97), Bona- 
parte. 6' (326-12-12). Biarritz. 6* 
(723-69-23). 

I900. deuxième partie, film ita- 
lien de B. Bertolucel (•■), 
f j>. : St-Germaln Studio, 5* 
(033-42-72), Arlequin. 6* (548- 
62-25). Mar beuf. 8* (225-47-19). 
Paramount - Elysèes, 8* (359- 

49- 34) ; v. f. : Clnémoode- 

Opéra. g> (770-01-90), Athéna, 
12* (343-07-48), Paramount- 

Oalaxle, 13* (580-18-03), Gau- 
mont - Sud, 14* (331-51-161, 

BienvenQe - Montparnasse, 15* 
(514-25-02), Cllehy-Patbâ. 18* 
1522-37-41). 

SERA IL. film français d'Eduardo 
de Oregorlo (*). v. a : Studio 
Sa) nt-Sé vérin. 5* (033-50-91). 
Normandie. 8* (359 - 41 - 18), 
Olympia, 14* (783-67-42); v. f. : 
14 Juillet-Parnasse. B* (326- 
56-00). U.G.C. Opère, 9* (251- 

50- 32). 

SCANDÀLO. film Italien de Sal- 
vatore Semperl (••), v. a ; 
O.Q.C. Odèon, G* 1325-71-08). 
Biarritz, 8* (723-69-23): v. L : 
Res. 2- (236-83-93). BeldeT. 9* 
1770-11-24). U.G.C. Gobellns. 
13* (331-06-19). Mlramar, 14* 
(326-41-02). CllChy-Pathè. 18* 
(522-37-41). 

LE VOYAGE AO BOUT DU 
MONDE, fUu français de J.-T. 
Cousteau: Rsx. 2* (236-83-93). 
U.G.C Odèon, 6* (335-71-08). 
Cluoy-Ecoies. 5* (033-20-12), 

Ermitage, 8* (359-15-71), 

U.G.C. aube! Ins. 13* (331- 

06-19), Mlramar, 14* (326- 

41-02), Murat. 16* (288-99-75). 

LA MALEDICTION, film améri- 
cain do Richard Donner (•) 
y. o. : Quintette, S* (033- 
35-40), Quartier Latin, 5* (326- 
34-65), M a r I g □ a n. B* (359- 
92-82); y. L ; R! O- Opéra, 2* 
(742-82-54). Gaumont - Riche- 
lieu. 2* (233-56-70). Montpar- 
nasse 83. G* (544-14-27). Bal- 
zac, 8* (359-52-70). Fauvette. 
13* (331-56-86). Gaumont- Con- 
vention, 15* (828-42-27). Mu- 
rat. 16* (288-99-75). Caravelle. 
18* (387-50-70), Gaumont- 
□ambetta, 20* (797-02-74). 

LE COGNEUR. film Italien de 
Sténo, v. f. : Caprl. 2* (508- 
11-69), Paramount • Opéra, 9* 
(073-34-37). Paramouot-GaJtè. 
13* (328-99-34), Moulin -Bouge. 
18* (606-34-25). 

SINGO, nim américain de J. Bar- 
ri h am y, o. : Luxembourg, 6* 
(633-97-77), U.G.C. Mar beuf. 8’ 
(325-47-191, Camêo. 9* (770- 

20-89). 


la Religion : 17 h. 20 ; la Tentation 
du rêve ; 18 h. 19 : les Castes ; 

19 h. 10 ; les Etrangers en Iode ; 

20 h. os : Bombay 

MARCEL PAGNOL. Studio LOgOO. 5* 
(033-25-42) César [sam.) ; le 
Schpûuniz (dJm.). 

CINEMA ITALIEN (vjj.). Studio des 
Acacia*. 17- (754-97-83), 11 h. : 
Luc a? Luciano ; 13 h. : la Cluse 
ouvrière va au paradis: 18 h. 30 : 
le Pigeon ; 18 b. 15 : le Fanfaron ; 

20 h. ; les Monstres ; 22 h. 15 : la 
Stratégie de l'aralgnèe. 

VISC'ONTI (v.o.), Boite à Films. 17* 
(754-51-50). 17 b. 15 : les Damnés; 
16 b. 15 . Mort A Venise. 

J. NICHOLSON (Vjj.). Boite A Films 
17* (754-51-50). 13 h. : Easy Rider: 
18 h. 30 : Cinq pièces radies. 

EL R KD FO RD (vjj.). Action La 
Fayette, 9* (878-80-50) ; Nos plus 
belles années (sam.) ; Jeremlah 
Johnson (dlm,). 

A. HITCHCOCK (VJJ.), Action La 
Fayette, 9* (878-80-50) : Numéro 17 
(sam.); A l'est de Shanghai (dlm.). 

Les grandes reprises 

AUTANT EN EMPORTE LS VENT 
(A., vJ.) ; Baussmann, 9* (770- 
47-55) : Daumesnll. 12* (343-52-97). 
LE BAL DBS VAMPIRES (A-, VJJ.) : 
Cl u ny- Ecoles, 5* (033-20-12) ; Mar- 
beuf. 8* (225-47-19) ; vJ. : U.G.C. 
Opéra. 9* (261-50-32) ; Bienvenu» 
M ontp arnasse. 15* (544-25-02). 
CITIZEN KANE CA_ v.o.) : Actua 
Chain po. 5* (033-51-60). 

2001. ODYSSEE DE L’ESPACE (A, 
v.o.) ; studio de la Contrescarpe, 
5* (325 - 78 - 37) ; Elysées-Polnt- 

Show. 8* (225-67-29). 

EL VLB A MADIGAN (A., v.o.) : StU 
dlo Bertrand. 7* (783-64-66). à 

21 h. 45, perm. sam. et dlm. 
L'EPOUVANTAIL (A, v.o.) : New 

Torker, 9* (770-63-40) (af mardi). 
FANTASIA (A. vJ.) Panthéon. 5* 
(033-15-04) ; Elysées-Polnt-Show. 
8* (225-67-29) ; Madeleine. 8* (073- 
56-03) ; Diderot. 12* (343-19-29) ; 

Calypso, 17* (754-10-68) ; Montréal 
Club. 18* (607-16-21). 
HALLUCINATIONS (Fr.) : Le Seine, 
5* (325-95-99), en soirée. 

MAS H (A. v. o.) ; Cinéma des 

Champs-Elysées. 6* (359-61-70). 

MA VACHE ET MOI (A.) : Le 

Marais, 4* (278-47-66). 

LE LAUREAT (A, v.o.) : U.G.C.' 

Marbeur. 8* (225-47-1 B). 

LE LIMIER (A. V.O.) : Ranelagh. 16* 
(288-64-44). 8 32 b- sam. et dlm. 
A 17 h. et 22 b. 

LES NUITS DE CABIRLA (IL, v.0.1 : 
Studio Bertrand. ?• (783-64-66). 8 
20 b. 30. perm. sam. et dlm, 
ORANGE MECANIQUE (A_ vjj.) 
(**) : Studio Dominique. 7* (551- 
04-55). 

LA PECHE AU TRESOR (A* v.o.) : 

Action Christine. 6* (325-85-78). 

LE SHERIF EST EN PRISON (A„ 
vjl.) : Luxembourg, 6* (633-97-77). 
TARE HE OUT THE BALL GAME 
(A-, vjj.) ■: Action -République. 11* 
(805-51-33). 

UN RAC DE BILLES (Pr.) : André- 
Bazin. 13* (337-74-39). 

LA TOUR INFERNALE (A-, v.o.) : 

. Kluoponorama, - 15* (306-50-50). 

20 000 LIEUES SOUS LES MERS (A. 
VJJ.). en BOlrée : Ermitage. 8* (359- 
15-71) ; V.f. ; Rex. 2* (235-83-93) ; 
Rotonde. 6* 1633-08-22) ; U.G.C.- 
Odéon. 6* (325-71-08) ; U.G.C.- 

Qobellns, 13* (331-06-19) : MaglC- 
Conveutlon. 15* (828-20-64) ; Napo- 
léon. 17* (380-41-46). 

Les séances spéciales 

CABARET (A. v.o.) : Chfitelet-Vleto- j 
ri a. 1" (508-94-14). à. 20 h. 
CERTAINS L'AIMENT CHAUD (A., 
v.o.) ; Saint-André-des-Arts. 6* 

(326-48-18), à 12 h. 24 h. 

LES CONTES DES MILLE ET UNE 
NUITS (IL. vjj.) : Châtelet- Vic- 
toria. 1*' (508-94-14). à 12 b. (af 
dim-)- 

LES DAMNES (It.-All„ V.O.) : Cbfi- 
telet-Vtctorla. S** (508-94-14), fi 
14 h. 

LE DECAMERON (It, v.o.) : Châte- 
let- Victoria. l* f (506-94-14). â 

18 h - 20 - . - 
DELIVRANCE (A., v.o.) i**) : la Clef. 

5* (337-90-90), â 12 b. et 24 h. 

DUEL (A_ v.o.) : la Clef. 5* (337- 
90-90). h 12 h. et 24 h. 

IF (AngU v.o.) : la Cler, 5* (337- 
90-90), à 12 h. et 24 h. 

INDIA SONG iFr.) : le Seine. 5* (325- 
95-99), A 12 b. 20 (af dlm.). 

LENNY IA-, vjj.) : Cbfttelet-vietoria, 
1 *' (508-94-141. à 18 b. (V. et S- + 

PHANTOM OF THE PARADISE (A, 
vjj.) : Luxembourg. 6* (633-97-77) 
à 10 lu. 12 h. et 24 h. 

QUE LA FETE COMMENCE (Fr.) 
Ranelagb. 16* (288-64-44). â 20 b-, 
S. et D. è 14 h. 30 et 19 h. 30. 
SON NOM DE VENISB DANS CAL- 
CUTTA DESERT (Fr.) : le Seine. 5* 
(325-95-99). à 12 h. 15 (s£ dlm.). 
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PHILIPPE LEJEUNE 
GRAND PRIX 

DE U CRITIQUE LITTÉRAIRE 

Le Grand Prix de la critique 
littéraire, décerné par le Syndi- 
cat des critiques littéraires, a 
été attribué, pour t’armée L97fl. 
au livre de Philippe Lejeune. 
Lire Lerrù. autobiographie et Lan- 
çage (Kimcfcsieck), par 8 vois 
contre 4 au Joe Bousquet de 
René Nelii (Albin Michel). 

Le même jury a donné le Prix 
de l’édition critique â Claude 
Pichois pour sa réédition des 
Œuvres complètes de Baudelaire 
dans la collection de la Pléiade 
(Gallimard). 

• Crié par le Centre culturel 
méditerranéen de Païenne, le 
Prix littéraire international mé- 
diterranéen vient de couronner 
le journaliste Italien Angeio Del 
Boca, les écrivains Roger Ga- 
ra udy (France) et Michèle Fan- 
taleone (Italie) et le poète syrien 
Nlzarttabbanl Attribuée pour la 
première fois, cette nouvelle ré- 
compense entend a favoriser une 
meilleure connaissance et une 
plus grande coopération entre les 
peuples et les cultures du pour- 
tour de la Méditerranée ». 


PRESSE 


Décès 


DÉCÈS DE M. HENRI MAS50T 
ancien président 
du Syndicat de la presse 
parisienne 

M. Henri Mas sot- qui était pré- 
sident d’honneur du Syndicat de 
la presse parisienne, qu’il a dirigé 
de 1949 k 1975, est mort subite- 
ment, le vendredi 19 novembre k 
Paris, A l’Age de soixante-treize 
ans. 

[M. Heurt Massât avait tût débuté 
dans le Journalisme à Marseille, sa 
villa natale, au Journal le Radical, 
puis au Petit ISaneiUais et â Mar- 
seille-Matin. Après la Libération. 11 
fonda avec Philippe Barrés Parts- 
Presse, Journal du soir qui fut 
absorbé par France - Scrfr. dont 
M. Henri Massot devint l’un des 
gérants jusqu’en 1974. 

M Henri Massot fut d’autre part 
président pendant vlngt-slx ans du 
conseil de gérance des Nouvelles 
Messageries de la presse parisienne 
et du conseil supérieur des Messa- 
geries. □ représentait les quotidiens 
de la capitale dans de nombreuses 
organisations professionnelles. 

M. Henri Massot était commandeur 
de la Légion d’honneur, grand offi- 
cier de l’ordre national du Mérite 
et titulaire de nombreuses décora- 
tions étrangères.) 


En raison d r un conflit 
avec les fabricants de papier 

LES JOURNAUX ITALIENS 
SONT CONTRAINTS DE LIMITER 
LE NOMBRE DE LEURS PAGES 

Rome (AS J*.). — Bu raison 
d'un conflit avec les fabricants de 
papier, les quotidiens italiens vont 
paraître, A partir de mardi pro- 
chain, sur huit pages seulement. 
Ainsi en a décidé, le vendredi 
19 novembre, la Fédération des 
éditeurs de journaux italiens. 

Le conflit porte sur une aug- 
mentation éventuelle du prix du 
papier de 19 lires (environ 0.10 F) 
par kilogramme. Les directions des 
journaux affirment ne pas pou- 
voir supporter une telle hausse. 
Dans le même temps, elles ont 
constaté que leurs stocks s’épui- 
saient et que leur marge de ma- 
nœuvre était limitée : si d'ici le 
30 novembre une solution n’a pas 
été trouvée, la pagination devra 
être réduite de huit A quatre 
pages. 

Les éditeurs des quotidiens ita- 
liens ont demandé au gouverne- 
ment d’intervenir dans ce conflit 
a afin que soit sauvegardée l’une 
des conditions fondamentales pour 
un pays libre et démocratique ». 


• a La Semaine politique », 
nouvel hebdomadaire d’analyse 
de l’actualité, publiera son pre- 
mier numéro le 24 novembre. 
U. Pierre Derveaux, directeur-ré- 
dacteur en chef de l'hebdoma- 
daire, affirme qu’il est a lancé sur 
des fonds personnels limités et ne 
dépend de personne d’autre que de 
ses Jeunes rédacteurs ». 

La Semaine politique veut four- 
nir une information complète et 
synthétique sur l’actualité de 
chaque semaine et ajouter à l’ex- 
posé des faits une analyse qui re- 
place chaque événement dans son 

contexte. 

• 27. rue Sleussec. 78230 VLroflay. 

Le numéro : 4 P. 

• « La Gazette », mensuel sa- 
tirique (33 pages, 5 F), vient de 
faire paraître son premier nu- 
méro daté novembre 19TB. 
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— Le Creusot (71). 

Mme Koné BeauUls. 

M* Eric Bernard et Mme, 

M. e» Mme Bernard de SerevUle 
et leurs enfanta, 

M. et Mme Francia Sam son et 
leurs enfants. 

M. et Mme Pascal Beauflis et leur 
fille, 

Mlle Edltb BeaufUs. 

Sa ramlile et ses amis, 
ceux et celles qui ont travaillé a scs 
côtés, l'ont soigné et assisté ont 
l'ime a se chagrin de faire part du 
décès du 

dortear René BESUTTLS, 
survenu au Creusot, 37. rue Vlcror- 
Efugo. la 18 novembre 1976, à l'ftge 
de soixante-huit ans. muni des 
sacrements de l’Eglise. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le samedi 20 novembre, è 

14 heures, en l’église Saint-Eugène, 
au Creusot. sa paroisse. L’Inhumation 
aura lieu au cimetière de Bran 
don (71), dons l'intimité familiale. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni 
couronnes. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 

— Mme Eduard Benhamou, 

Et sa Camille, 

ont la douleur de faire part du 
décès do 

M. Eduard BENHAMOU, 
-survenu le 16 novembre 1978. 

85, boulevard Pasteur. 

75015 Parla. 

— M. Léon Bloch, 

M. et Mme ' Gérard Bernheim et 
leurs enfants, 

M. et Mme Claude Boeb et leurs 
enfanta, 

M. Jean-Jacques Bloch, 

Et toute la famtUa, 
ont la douleur de faire part du 
décès subit de 

Mme Léon BLOCH, 
née Marcelle Relser. 

Les obsèques auront Ueu dans J' Lo- 
ti ml té, le mardi 23 novembre 8 
Il heures, au cimetière Montpar- 
nasse, entrée principale. 3. boule- 
vard Edgar -Quinet. 

Ni fleure ni couronnes. 

9 bis, boulevard Richard- Wallace. 
92200 NetüUy. 

— M et Mme Jacques La use) - 
notre, ses enfants, 

Marie-Christine. Emmanuel et 
Sophie, ses petlts-eofaucs. 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. René GAY-LCSSAC, 
survenu 5 Louveclennes, le 9 novem- 
bre 1976. dans sa soixante-dix-hui- 
tième année. 

Le service religieux en l'église 
Salnt-HoDoré-d'Eylau, suivi de ITn- 
b lima U on au Père-Lachaise. d»n« ]g 
caveau de ramlile. ont eu llsu, le 

15 novembre 1976. dans la pluB stricte 
Intimité. 

— Evreux (27). 

Mme Martial Oriliard. sou épouse, 
Marie- An nicb, François. Laurence. 
Pierre-André, Jérôme, ses enfants. 

Et toute la famille, 
font part du décès de 

M. Martial ORILLARD, 
directeur adjoint de la Caisse 
régionale de Crédit agricole 
de l'Eure, 

chevalier du Mérite agricole. 


survenu en son domicile, fi Evreux, 
le 14 novembre 1976, a l'Age de qua- 
ranre-neuf ans. 

Les obsèques religieuses ont eu 
lieu le mercredi 17 novembre 1976. en 
la cathédrale d' Evreux. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 


— Mlles Simone et Jacqueline 
Perahla. 

M. et Mme Franfc Cburcbley, 
Toutes les familles parentes et 
amies, 

oot la douleur de faire part du 
décès, survenu le 17 novembre, de 
Mme Salomon PERAH1A. 
née Mathilde Rouchou. 
tn obsèques religieuses auront 
lieu au cimetière de Sarcelles, le 
lundi 22 novembre, fi 9 h. 15. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

4. allée Albert- Einstein, 

95290 Sarcelles. 


— — Mme Pan! Razavet. 

M. et Mme Olivier Razavet et 

leurs enfanta, 

Mme Patricia Caron -Razavet et 

ses enfants. 

Nathalie et Valérie RftZAvet. 

M. et Mme Marcel BAzavet. 

M. et Mme Jean-Claude Razavet 
et leurs enfants, 

Mme Bonis- Ch ara ncle. 

M. et Mme Michel Rempenault 

et leurs enfants. 

M. et Mme Charles Chllard et 

leurs enfants. 

ont la douleur de faire port du 
décès, dans sa cinquante-huitième 
.année, de 

fiL Pan! RAZAVET, 
publicitaire. 

Les obsèques religieuses seront 
célébrées le lundi 22 novembre 1976, 
A 15 b. 45. en l’église Bain-Martin, 
rue de la République, fi Meudon, 
suivies de l'Inhumation au cime- 
tière de Tri. vaux. 

Le présent avis tient Ueu de faire- 
part 

83. rue de Paris, 92190 Meudon. 

— Saint-Etienne. Paris. 

Mme Maurice Tbuaane. 

M. Jean Queneau. 

Le professeur agrégé et filme 
Patrice Queneau et leurs enfants, 

M. et Mme René Ducottet et leurs 
enfants. 

Mlle Agnès Queneau, 

M. et filme Gilles fiionnot et leurs 
enfants, 

filme Jacques Hardy, ses enfants, 
petite - enfants et arrière - petite - 
enfants. 

Le docteur et M. Jacques Tbuvten, 
Mme Jean Le picard, ses enfante et 
petits-enfants. 

M. et Mme Georges Tbuvlsn, leurs 
enfants et petits-enfants. 

Les familles Node - Langlois. 
Thuasse. Lauec. Daniel -Leaur, de la 
Brosse, Lallemand, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Maurice THUASNE, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1914-1918, 
ancien membre de la chambre de 
commerce de Saint-Etienne, 
ancien président 
de chambre syndicale, 
chrétiennement décédé le 18 novem- 
bre, dans sa quatre-vingt-quinzième 
année. 

Ses funérailles auront Ueu le 
22 novembre, fi 10 h. 15, en V église 


de Notre-Dame-de-1 a-Palx (Solaure). 
fi Salnt-Euenne. où le corps sera 
déposé. 

Un service religieux sera célébré 
en l'église saint-Laurent. 119. rue du 
Faubourg-Saint-Martin, fi Parla, le 
mardi 23 novembre, fi 8 h. 30. suivi 
de l'inhumation dans le caveau de 
famille. 

NI rieurs ni couronnes. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

« Dieu est Justice en tou- 
tes ses voles. Amour en 
toutes ses œuvres, et II est 
proche de ceux qui l'invo- 
quent. > (P. S. 145.) 

Annlyersoires 

— La famille et les amis de 
Georges SCHNIDLEN DE FRANCK, 
mon pour la France A vingt ans, 
le 21 novembre 1944. rappellent son 
souvenir et celui de ses camarades 
des Commandos de France. 

Avis de wiem 

— Lo colonel Charles Arnonld, 
président de l'Association vosglcnne 
de Paris, rappelle aux sociétaires que 
la messe annuelle sera célébrée le 
samedi 27 novembre courant, fi 
12 heures, en l'église Notre-Dame- 
de-l'Assompilon. 90. rue de l'As- 
somption. métro Ranelagh. & la 
mémoire de tous les défunts de 
rsssoclstlon. et en particulier & 
celle du 

président Pierre LYAUTEY, 
récemment enlevé A l'affection de 
tous ses compatriotes. 

Messes 

— Le président et les membres du 
conseil d'administration de la 1** di- 
vision française libre (l n D-FJL.) 
prient de leur faire l’honneur d’as- 
sister A leur messe traditionnelle A 
la mémoire du 

général BROSSET 

et des 

quatre mille tués de la division. 

La messe sera célébrée en l'église 
Saint -Louis des Invalides le diman- 
che 21 novembre 1976, A 11 b. 30. 

Elle sera précédée. A 10 b- 30, par 
une prise d'armes avec dépôt de 
gerbes an monument B rosse t- 
l n D.F.Lu. quai Brun) y (métro Blr- 
Hakatm). ainsi qu'A la plaqua du 
pont de BIr-Hakelm. en hommage 
au générai Kanlg et A ses compa- 
gnons de combat de ma) -Juin 1941 

Une réunion suivra au club 
FJ-L, 6, rue Général-de-Larmlnat, 
Parls-15*. cinquième étage, A 13 h. 

Soutenances Je thèses 

— Mardi 23 novembre, A 13 h. 30. 
université de Paris -Sorbonne, salle 
Louis - Liard, filme Marte - Hélène 
Davles : « La gravure d»™ les bro- 
chures Illustrées de la Renaissance 
anglaise. 1535-1640 >. 


Souvenez- vous de retourner 
le SCHWEPPES Bilter Léman 
avant de l'ouvrir. 


SCIENCES 


La cure de < rajeunissement > de Ramsès II 

Pour une nouvelle éternité 


Tous ceux qui ont visité la salie des momies 
royales du Musée du Caire ont constaté, même 
s'ils ne sont pas médecins oo biologistes, quB 
les momies étaient dans on état déplorable. 
Pourtant, selon le docteur James E. Harris, pro- 
fesseur & l'université du Michigan, et M. Ibra- 
him L. Nawawy, ancien responsable des 
momies du Musée du Caire, Ramsès n va très 
bien et sa ■ maladie >' n'avait été qu’un pré- 
texte pour transporter la momie du pharaon 
â. Paris et la présenter à l'exposition du Grand 
Palais du 12 mai an 17 octobre. 

Ces allégations sont démenties par plusieurs 
faits. Avant même que s'ouvre l'exposition, on 
savait que la momie n'y serait pas présentée 
(- le Monde des a et 10 mai). D’autre part, 
des études faites en 1975, au Caire, sur plu- 
sieurs momies royales par une équipe de dix 


médecins français et égyptiens, dirigée par le 
docteur Maurice Bucailie, ont montré les dom- 
mages subis par ces momies en quelques décen- 
nies. Ces études ont fait l’objet d’une commu- 
nication à l'Académie de médecine le 17 février 
dernier. Des photographies prises en 1975 pen- 
dant ces travaux seront présentées, aujourd'hui 
20 novembre, à 19 h. 40. sur FR 3. au cours de 
l’émission > Un homme, un événement ». qui 
aura pour sujet les momies pharaoniques et 
la médecine. 

Par ailleurs, le docteur Gainai Mokhtar, 
sous-secrétaire d'Etat, an cours d’un récent 
voyage- & Paris, est allé au Musée de l'homme 
rendre visite à Ramsès II. et il a rappelé 
ensuite que ■ si la momie était & Paris, plutôt 
qu’à Londres on aux Etats-Unis, c’est que les 
experts français ont été les premiers à découvrir 
les dégâts et â proposer leur aide— ». 


Sur un chariot nickelé, une 
longue botte de bols clair nichée 
sous une espèce de guérite recou- 
verte d’une feuille de matière 
plastique transparente. Dans la 
boite repose Ramsès H, le grand 
pharaon de la dix-neuvième dy- 
nastie, dont la momie est en cours 
de a traitement » au Musée de 
l’homme , k Paris, trente-deux 
siècles après sa mort. La pièce 
toute blanche, est pètâbe et nue. 
Rien k voir avec le- somptueux 
tombeau de la Vallée des rois, où 
Je corps du pharaon avait été 
déposé pour L’éternité. Rien & 
voir non plus avec la salle des 
momies royales du Musée du 
Caire. Ici, la température et l’hy- 
grométrie sont soigneusement 
contrôlées (actuellement 19 °C et 
58 7») et les vitres ont été en- 
duites d’un ültre arrêtant les 
rayons ultraviolets. La momie a 
grande allure avec son fin profil, 
ses mains longues et élégantes, ses 

cheveux teints encore abondants. 

A U contempler, on ne ressent pas 
ce sentiment de gêne et de honte 
éprouvé, il y a une douzaine d’an- 
nées, en visitant la salle des mo-- 
mies royales du Musée du Caire. 

Comme les autres momies 
royales esposées au Musée du 
Caire, Ramsès U était en piteux 
état. Dépouillé de la quasi -tota- 
lité de ses bandelettes depuis qua- 
tre-vingts ou quatre-vingt-dix 
ans. il avait subi des accidents 
mécaniques et il était soumis à 
des attaques biologiques. Le 
corps présente en effet des frac- 
tures, non pas des os, mais des 
parties « molles » : au niveau des 
articulations, les chairs desséchées 
et raidies par la momification 
n’ont pu supporter les contraintes 
auxquelles la soumettait la posi- 
tion & plat dos. sans cales ou 
coussins (il y a plusieurs années, 
la momie avait même été mise 


debout I). Le corps présente aussi 
de nombreuses craquelures dues 
probablement aux variations de 
température (20 *C en hiver, 
50 °C environ l'été) et d'humidité 
relative ' (la salle du Musée du 
Caire où était installée la momie 
était ouverte aux rayons du sojeil 
et ne disposait pas d’un système 
d'air conditionné). 

Les éléments biologiques de des- 
truction ne sont pas encore tous 
connus. Mais on a déjà Identifié 
des cryptogames vivants (des 
cultures ont germé en trois jours), 
des insectes (de la famille des 
Dermes tidaé, du genre Trie odes, 
redoutés dans tous les musées) et 
des bactéries- 

Une dernière chance 

La momie est arrivée k Paris 
le 28 septembre dernier dans son 
coffre de présentation du Caire. 
Celui-ci avait été enfermé dans 
une boite d'AJtuglass (un Plexi- 
glass épais, rigide et Imperméa- 
ble aux rayons ultra-violets). Et 
tout était calé par des coussins 
de polystyrène stérilisé. Deux spé- 
cialistes du muséum, M. Jacques 
Rlchlr, assistant au laboratoire 
de paléontologie, et Mlle Béa- 
trice Coursier, du service de res- 
tauration du Musée de l'homme, 
ont procédé k Paria au déballage 
de la momie, dont ils avaient 
assuré l'emballage au Caire. La 
première opération, fort délicate, 
fut de sortir la momie de son 
coffre de chêne. Posée sur un 
tissu, elle y avait été Introduite 
par ]e haut, et il fallait ta sortir 
sans la briser, ün petit côté 
du coffre a été découpé au-delà, 
des pieds de la momie, et la 
sciure a été Immédiatement a ava- 
lée » par un aspirateur. 

Le corps fat ensuite tiré peu è 
peu gr&ce au tissu. Jusqu'à ce 


qu'il repose entièrement sur une 
plaque d'Altaglass. Le tissu a en- 
suite été découpé en carrés et re- 
tiré peu à peu. Dûment répertorié 
chaque carré a été déposé riens 
une enveloppe de plastique stérile 
scellée et envoyé pour analyse à 
un laboratoire spécialisé. Le tissu 
était, en effet, parsemé de débris 
divers tombés de la momie. Seul 
reste encore un dernier carré sur 
lequel repose la tète de Ramsès IX 
Porteur de nombreux cheveux, 
ce carré sera confié à des spé- 
cialistes de médecine légale. 

Le professeur Lionel Balout. ti- 
tulaire de la chaire de préhistoire 
du Muséum national d’histoire 
naturelle et administrateur du 
Musée de l’homme (partie inté- 
grante du Muséum), a la respon- 
sabilité des soins nécessaires à 
la future conservation de Ram- 
sès n, traitement auquel parti- 
cipent des médecins et de nom- 
breux laboratoires publics ou 
privés, qui, tous, collaborent béné- 
volement au sauvetage de la 
momie. 

Pour le moment, les analyses 
sont en cours. Vers la fin décem- 
bre, tous les participants à ces 
opérations devraient être en me- 
sure de faire le point. Alors se- 
ront choisies les méthodes de 
restauration — comment arrivera- 
ton à consolider fractures et cra- 
quelures étant donné qu’il n’est 
pas question d'y injecter des ré- 
sines synthétiques pas plus que 
des produits chimiques ? Vers 
février, devrait être préparée pour 
le Musée du Caire la nouvelle 
présentation de la momie «a ne 
risques pour celle-ci- SI tout va 
bien, Ramsès H, prêt pour um> 
nouvelle éternité, pourra rega- 
gner l’Egypte en mare 1977, après 
ce voyage de la dernière chance. 

YVONNE REBEYROL 


I 
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ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 


Paris 


quartier de la gore de Lpan 


Moins de iaudis, mais trop de bureaux 


L'aménagement de la gara 
de Lyon et de ses abords, 
dans le douzième arrondis- 
sement, représente une des 
plus importantes opérations 
d'urbanisme entreprises dans 
la capitale au cours des dix 
prochaines- années. 


Cette opération, étudiée par 
l’Atelier parisien d'urbanisme 


(AFtJR), qui dépend de la pré- 
fecture de Paris, nécessite deux 
interventions étroitement liées, 
mais d’un caractère diffèrent : 

— D’une part, la restructura- 
tion de la gare de Lyon propre- 
ment dite, engagée par la cons- 


Les nombreux cafés, bars et - res- 
taurants ehinola étirés le long de 
la rue de Chaton ne privent dis- 
simuler l’état misérable de ce 
quartier, composé essentiellement 
d’étroits passages mal pavés, de 
placettes autour desquelles s’élè- 
vent de petits immeubles d'habi- 
tation de trois ou quatre étages 
Malgré la qualité médiocre des 
constructions, on ne peut dénier 
à cet ensemble assez homogène 
un certain Intérêt architectural. 
Quatre mille six cents personnes 
habitent ce - quartier, dont on 
quart environ sont des travail- 
leras étrangers. 

LHot se dégrade d’année en 
g»™*» Selon le recensement 



traction d’un ouvrage commun a 
la RJLT.P. et à la SJLOF. sous 
la rue de Bercy et par la réali- 
sation (Ton passage rentier sous 
le parvis Diderot; 

— D’autre part, la rénovation 
du quartier qui entoure ta gare 
de Lyon, c’est-à-dire mot Cha- 
ton. C’est un accord de principe 
pour cette rénovation que de- 
mande aujourd'hui le préfet de 
Paris. ML Jean Taulelle, aux élus 
de la capitale 

Délimité par le boulevard Di- 
derot, l'avenue Daumesnll, la rue 
de Rambouillet et la rue de 
Chaton, mot s'étend sur - 8 hec- 
tares (3.40 appartiennent à la 
&N.C.F., LJ5 & la Ville de Paris, 
3,10 à des prop ri étaires privés). 


de 1968, 17 % seulement des loge- 
ments sont pourvus de W.-G. 


l’ensemble de la capitale). 

La rénovation proposée est 
■ une opération mixte combinant 
le maintien et la réhabilitation 
d’une partie du patrimoine b&tt 
avec la reconstruction complète 
des éléments du tissu urbain », 
déclare ML Pierre-Yves Ug en, 
directeur de l’AFUR. Les Immeu- 
bles formant la façade de lllot 
sur Le boulevard Diderot et l’ave- 
nue Daumesnll seront, par exem- 
ple, conservés : une place puni- 
que, réservée à la circulât! an des 
piétons et dégageant la gare de 


A PROPOS DE- 


LA RÉGLEMENTATION 
DE LA CHASSE SOUS-MARINE 


Harpons sauvages 


M. Marcel Cavaiilé, secrétaire d’Etat aux transports, 
a aww onrâ, le u novembre, dans nie- de Noirmoutier, 
qu'un profet de loi réglementant l’exercice de la pèche 
sous-marine serait soumis an Parlement an cours de la 
prochaine session de printemps. Ce serait le premier pas 
pour la protection efficace des fonds sous-marins. 


En madère de protection de. 
le faune et de la flore cous- 
marines. fa Fiance mène une po- 
litique qui n’a pas d’équivalent 
dans le monde. Elle à créé trois 
réserves sous-marines : celle de 
Port-Cros (Ver) met totalement è 
Tabri des déprédations les fonds 
situés dans un rayon de 600 mè- 
tres autour du parc national : 
6 kilomètres de côtes sont Inter- 
dits à la chassa et à la « cueil- 
lette - sous-marines entre Cer- 
bère et Banyuls (Pyrénées-Orien- 
tales) ; 700 hectares du golte de 
Porto (Corse) sont classés en 
réserve A la pointe de ScandolB 
pour protéger les phoques qui y 
habitent Enfin, les pouvoirs pu- 
blics projettent de créer un parc 
national sur les trois cent cin- 
quante Ilots de l'archipel des 
Chausey. dans la Manche. La 
classement serait étendu aux 
fonds sous-marins. 


n but aussi incriminer, tes mas- 
sacres auxquels se livrent ceux 
qui, harpon au poing, traquent 
n Importe quelle espèc e n'im- 
porta quand. Certains en tirent 
même un profit, puisqu'ils ven- 
dent leur pèche aux restau- 
rateurs 


Le projet de lot en cours 
d'élaboration a d’abord pour 
cible ces faux amateurs, puis- 
qu’il prévoit de créer un 
embryon de permis de chasse 
sous-marine. Celui-ci sera IL en 
Tait une simple déclaration de 
pèche du nageur et serait retiré 
en cas de commercialisation des 
prises. Des amendes seraient 
Infligées aux contrevenants. Le 
secrétariat efEtat aux transporta 
tétonne encore pour trouver un 
compromis entre une réglemen- 
tation efficace et des mesures 
que certains jugeraient vexa- 
folres. 


Cette politique ambitieuse ne 
doit pas cacher la grande mi- 
sère des fonds lusqu’à une pro- 
fondeur de 10 mètres, notam- 
ment en Méditerranée. Tous (es 
chasseurs sous-marins le disent: 
en vingt ans. les mérous et tes 
langoustes ont disparu des tonds 
de la Côte d’Azur ou de la 
Corse. La pollution n'est -pas 
étrangère à cette situation mais 


La lot réglementant la chasse 
so us-marine n'a que trop tardé 
à voir le |our. On notera la dif- 
férence du traitement que l'on 
appliqua aux chasseurs en mer 
et sur terra. Ceux-ci volent stric- 
tement réglementé l'exercice de 
leur sport Les chasseurs sous- 
marins ont conservé jusqu'à ce 
Jour toute liberté d'user ef 
d'abuser 


• LIBERES LS 12 NOVEMBRE, 
après «n* grève de la faim de 
vingt (ours les cinq militante 
autonomistes qui avalait été 
détenue à Lyon dans 1e cadre 
de l’affaire du « Boeing d’ Ajac- 
cio » sont arrivés Jeudi 18 au 
soit à ; 'aéroport d'Atacdo. 

Cinq cents personnes enthou- 
siastes les v attendaient, . qui 
ont ensuite organisé un dénié 
de voitures fi* travers la villa 
- ÙSJP.l 


• M ANSQUER : otU aux vols 
de nuit à Roissy. — A la suite 
d'interprétations données à ses 
propos concernant les vols de 
□ult à Roissy. M. Vincent 
A risquer ministre de la Qualité 
de La vie. précise qu*U n'est pas 
envisagé de les interdire sur 
cet aérodrome, mais que des 
dispositions sont prises on 
vont l’être pour protéger les 
riverains. 


GREVE DANS LE METRO 
APRES ONE AGRESSION. — 
Une grève de quelques heures 
a eu lieu le vendredi 19 no- 
vembre, en fin d'après-midi 
sor la ligne n* 2 (Nation-EtoHe) 
métro, parisien après une agres- 
sion confire un employé de la 
RJLT-P. 

Alors qu'une rame s’apprêtait 
à quitter la station Barbés- 
Rochechouart, on voyageur 
s’est précipité sur le chef de 
train et a pris la fuite après 
lui avoir donné des coups, 
alors que les policiers de la 
compagnie centrale de sécurité 
(la pouce du métro mise en 
place le Z v octobre) arrivaient 
sur les lieux. Les conducteurs 
de la ligne ont alors décidé 
d’arrêter le travail 


AMÉNAGEMENT 
DU TERRITOIRE 


LES .COMMUNAUTÉS URBAINES : 


réduire nos missions ou 


accroître nos moyens. 

fDe notre correspondant.) 

Le Mans. — Les délégations des I 


Le Mans. — Les délégations des 
neuf communautés urbaines de 


France (Bordeaux, Brest, Cher- 
bourg, Dunkerque, Le Cteusot- 
Mon tceau -les-Mln es, Lille. Lyon, 
Strasbourg et Le Mans) ' se sont 
réunies le 19 et le 20 novembre au 
Mans pour leur journée annuelle. 
Les représentants d’un ensemble 
de six millions d’habitants ont- 
débattu des difficultés d 'applica- 
tion de la reforme foncière et de 
la situation financière des com- 
munautés urbaines 


En ce oui concerne la toi du 
31 décembre 1975 portant réforme 
de la politique foncière. Instituant 
un plafond légal de densité. 
(PJUD.) et créant les zones d’in- 
tervention foncière (ZIP), réforme 
qui apparaît à beaucoup comme 
on cadre trop rigide. Une motion a 
demandé « que les collectivités et 
coTnmunoutés urbaines puissent 
moduler Capplicaùon du plafond 
légal de densité : que l'tntêgraULè 
du produit du plafond légal de 
densité prélevé sur leur territoire 
soit attribuée aux communautés 
urbaines ; que Cutüisatlon des ter- 
rains préemptés dans les zones 
d’intervention foncière soit élar- 
gie ; que la procédure en matière 
d* exerôiûe du droit de préemption 
dans les zones d’intervention fon- 
cière soit modifiée ; enfin que les 
moyens financiers donnés aux 
communautés urbaines soient 
complétés ». 

A la veille de cette réunion. 
M. Jacques Chaban-Delmas, pré- 
sident de la communauté de Bor- 
deaux, avait accordé une Inter- 


view à Sud-Ouest dans laquelle U 
déclarait notamment : « n fau- 
drait renverser la tendance an 
dépeuplement des centres de trille. 
(—) Il ne fait aucun doute que les 
communautés urbaines ont été 
chargées d’un travail vraiment 
immense puisqu’il s’agit pour 
elles d'équiper d'une façon compa- 
rable à la fois les banlieues, y 
compris leurs écarts, et le centre. 
Jusqu'ici les communautés ur- 
baines n'ont jamais eu, à beau- 
coup pris, les moyens nécessaires. 
n en résulte de grosses difficultés, 
mais aussi un poids fiscal très 
lourd qui pèse pmctpaiemcnt sur 
le s habitants des vüles-centres. « 
Faisant allusion au rapport de 
la commission Guichard, M. Cha- 
ban-Delmas conclut : « Nous arri- 
vons maintenant 'au point oti ü 
faut nous décider. Ou bien ré- 
duire les missions des communau- 
tés urbaines, ce qui, d mes yeux, 
serait tout à fait fâcheux,- ou bien 
accroître leurs moyens. > 


à** v£& 


LA VIE 


CONFLITS ET REVENDICATIONS 


Lyon ***« immeubles oui r enser- 
rent, sera créée. Elle communl- 

S uera directement avec le hall 
'acc ueil des voyageras et on y 
trouvera une promenade sous ar- 
cades bordées de boutiques. Lee 
b âtime nts d'habitation ne dépas- 
seront- psa sept étages, un bfitei 
de quatre cents chambres est 
prévu, plus des deux tiers des 
logements construits (90000 mè- 
tres carrés au total) seront des 
H . L . M . et des logements aidés. 
30 000 znétzts carrés de commerces 
et 15 000 mètres carrés de bureaux 
seront construits. 

Au total, cependant; cette réno- 
vation entraînera une diminution 
du nombre de logements offerts 
par rapport A la situation ac- 
tuelle. L’administration précise : 
« L'adoption des normes plus 
convenables pour les apparte- 
ments à créer traduira rtndtspen- 
sable amélioration des conditions 
(ThabitaL b Cette argumentation 
convaincra-t-elle les édiles pari- 
siens, qui ne manqueront pas en 
particulier de s'étonner que l’on 
consacre encore dans ce quartier 
autant de place aûx bureaux. 

Le coût des terrains à acquérir 
pour lancer cette opération de 
rénovation proposée par la V3He 
est estimé à 4000 francs le mètre 
carré, le préfet de Paris Indique 
à ce propos : « L’importance des 
emprises foncières détenues par 
la SJTjCS. dans F Hat Chalon 
conduit à souhaiter que cette 
entreprise nationale puisse s’asso- 
cier étroitement â rexécution de 
cet engagement. » 

JEAN PERRIN. 


Le climat social s’aleurdit à Dunkerque 
après l’accident mortel à USIN0H 


Uhe certaine tension règne & Dunkerque, 
où le blocage du port mlnfiralter par les 
conducteurs d’engins vient d’être évité de Jus- 
tesse. Des problèmes d'effectifs, de salaires 
mais aussi de conditions de travail* sont a la 
base de ce nonvean conflit qui suit de près la 
grève, dn service « m&tagglo » et la mise en 
chômage technique des- • portiqueurs - et des 
g rutier s. L’accident mortel dont a été victime, 
le U) novembre, un Jeune ouvrier soudeur sur 
le site dTJsinôr t« le .Monde» des 12 et 13 no- 


vembre) rus contribue pas peu à* cette .dégra- 
dation dn climat sociaL . *. - 

La £XFJJ.T„ qui a annoncé qu elle se portait 
partie -ctvÜB, devait ‘tenir une conférence de 
presse an sujet de cette affaire, samedi. après- 
midi* & Une. De son côté. l’Union départemen- 
tale des syndicats CjG.T. dn Nord a demandé, 
dans une lettre à M* Christian Beullac. ministre 
dn travail, que - des mesures énergiques soient 
prises » pour endiguer . « une cascade d'acci- 
dents mortels dans cette usine ». 


Dunkerque- — «Treize mille 
ouvriers ; 60000 kilomètres carrés 
d’usines et de chantiers A proximité 
du plus grand bassin- mlnérallet du 
troisième port français. Une fols de 
plus, Lfdnor a (né ; encore un mort é 

Ualnor t - Ces slogans sur las tracts 
da la C.G.T. et de la C.F.D.T.. résu- 
ment le draine qui vient,' une Iota dé 
phjs, da as louer dans l’un des plue, 
importants complexes sidérurgique» 
de France. La victime. M. Jacky Men- 
ait, marié, deux enfanta, domicilié é 
Retiie-Syntha-(Norti). était un ouvrier 
soldeur âgé de vingt-quatre ans. 
Selon -les syndicats, c'est le quatre- 
vingt-deuxième mort par accident du 
travail depuis fa création de ('usine 
en 1962 : le dix-huitième selon la 
direction; gtd. outre -dx cas recon- 
nus par la lustice, se refuse A comp- 
tabiliser Iss cinquante-huit 1 victimes 
qui travatilalent sur le site pour, le 
compte d'entreprises extérieures. 

Le 10. novembre, JUL Mortzot travail- 
lait avec cinq de ses camarades è . 
l’aménagement dee vannes de décom- 
pression sous (a trémie tournante, le 
« goulotte » comme disent les fon- 
deurs, du haut fourneau numéro A 
Les six hommes se tenaient sur une 
plateforme située è 53 mètres de 
hauteur. En- contrebas, des métallur- 
gistes venaient de déverser de l'eau 
sur une coulée de laitier cristallisé 
à 1 500 degrés. Soudain, sous 
reflet, semble-t-il, d'un coup de vent 
violent des vapeurs remontèrent brus- 
quement vers le sommet du «gueu- 
lard -, rendant l'air Irrespirable et la 
visibilité quasi nulle sur la plate-forme 
où s'affairaient les agents d'entretien. 
Le premier, M. Mortzot. atteignit la 
porte palière et Couvrit sans s'aper- 
cevoir que l’ascenseur n'étalt pas à 
l'étage, il chuta- dans le vide et vin! 
s'écraser 40 mètres plus bas. 

A Petite-Synthe. dans cette ban- 
lieue ouvrière dont presque chaque 
logement appartient â Üslnor. c'est 
findlgnatiort « -Pourquoi, dit-on, la 
pprre de fa cage n'éiait-ef/e pas 
verrouillée dès l'Instant où f ascen- 
seur se trouvait 6 un autre étage ? 
Les accidents da ce genre sont trop 
fréquents. La direction elle-même pré- 
cise que rentre tien de l'appareil, 
comme tous ceux du même type dans 
l'usine, est assuré sous contrat par 
la société constructrice — en l'oc- 
currence la société Roux-Com balisier 
et Sehlndtar (R.C S.), et que trois des - 
représentants de cette société, deux 


De notre envoyé spécial 


responsables régionaux ai un res- 
ponsable parisien, chefs des services 
techniques fi la RCÆ, avalent pro- 
cédé la veille de l'accident è une 
vérification de raacenseor. Séton 
M. Jean-Paul Gamet, délégué syn- 
dical C.F.D.T. pour Uslno r-Dunkerque, 
un chef d'équipe avait signalé à cm 
trois personnes le verrouillage dé- 
fectueux. 

Comme son coUègèef'dfc'la C.F.L.T., 
M. Dominique DuCtç£. délégué' G.G.T. 
au comité d'établissement et prési- 
dent de la conunlstion-Jles' conditions 
de travail, eetime l îqnâ^'dane celte 
affaire, la re$ponsatilàtii.d*Usfnor est 
évidente. Selon WVtâ^^Morizot et 
ses compagnons auraient; 'ad effec- 
tuer leurs travaux rétèVdemtar. -au 
coure d'un arrêt de ; troS» •rboTs - de 
haut fourneau. - Tour cela, 
ces syndicalistes, ear fié * ta priée 
de fa sidérurgie ; on rec&erchç K\ 
productivité maximum \ jnqfoifre “ 

coOL - -j’.- ‘ 

La position. de .U.' tfèati^audja 
Labusslère. secrétaire -du syndicat 
F.O., est plus nuancée - ' «Noos 
attendons, dlt-fl, les - .résultats de 
renquête. » Quant é M. Dan lai 
Imbert, secrétaire dé la section 
C.G.G. d' Uslnor. et vice-président da 
la Fédération de la - métallurgie 
C.Q.G., n ne mèche pas. ses mots : . 
- SI des responsabilités 'sont claf- 
rameot débités, nous adopterons une 
attitude très dure. » Mais n. ajoute 
avec un soupir : « Juridiquement, 
c’est un sacré merdier f» 


Où se situent 


les responsabilités? 


Le Jeune soudeur était, en effet, 
remployé d'une entreprise de travail 
Intérimaire; Combien. y en a-Hl sur 
les chantiers? Un minier, peut-être 
plus Les patrons d'UsInor eux- 
mêmes ne connaissent pas tes chif- 
fres : «Ça va, ça vient, ça évolue 
en fonction des besoins. » 

La société Enslglanord avait 
«• loué - ie Jeune soudeur fi une 
société de construction métallique, la 
société Delattre-LevMer. laquelle' 
procédait A des travaux au H.F. 3 
pour le coApte d'Usfnor ■ D’autre 
part, les services après-vente de 
l'ascenseui dépendent dis la société 


R.C.S. Où se situent les responsa- 
bilités pénales 7 M. Maurkrt Gros- 
Jeafi, entaché do dînsoffon è Usiner- 
Dunkerque, déclare -Cf est un 
accident tTaacandear. • » 

ML . Jean-Marie Fédou. Inspecteur, 
du travail è Dunkerque, ee de- 
. mande précisément' si (ee dispo- 
sitions relatives % la sécurité dés 
ascenseurs ont bien, été appliquées. 
Au stade adtuet de renquête. l'entre- 
prise de. travail' temporaire est mise 
hors de cause, -puisque, selon le 
code du travail, seule .l'entreprise 
utilisatrice est responsable des acci- 
dents pouvant survenir au personnel 
intérimaire. ' De môme, on' ne volt 
pas pour ('Instant' eé qu'on pourrait 
reprocher en. patte matière è la 
société Delsttre-kevlvter. 

. Dans nmmédQpt, M. Descamps, 
jugé ■d’InsbucUon è Dunkerque, a 
fait saisir Te bottier -qui- commande 
le clapet d’ouverture de P ascenseur 
au RF. & Les syndicats ont réclamé 
une réunion, extraordinaire du comité 
d'hygjdna et. de. sécurité de l’usine. 
-LfeevÈre tension régne de nouveau è 
Dunkerque, o&-)b climat social n'est 
dôjfi^ pas. înès^bna Pas question 
grève des fondeurs 
po qrgüÇipsîaTrt, $s avalent pourtant 
détefa^jtendûdr un mois, en 1974, 
"d'im des leurs, 
k Jee» tteiafleeu. Estes la peur 
, v . Ij 5 " • Lès gars sont 

■ fràtawSj£ nQaB ML Dominique 

savent jpt’Os ont affaire 
: fa é «n patronét da eboo, aussi dur 
que las vieux maîtres dé forge d’au- 
l reiois. Oans. des en (reprise» de fe 
taille d’UsInor,' N 'est dHtiqfls de 
mener uns grève classique, car U 
faut mobiliser dix mille hommes é 
la fols. Les expériences précédentes 
noua font appris. Alors, que taire ? 
Peut-être tmit-0 trouver da nouvelles 
termes de lutta contre ■ /es acc/denrs 
du travail-, et contra tour te reste. «• 


JEAN' BENOIT. 


IA C.G.T. CONSERVE 
LA MAJORITÉ 


EMPLOI 


(De_ mira corr e spondait fj 

Dastoerqué.-'— La CX5.T_ qui 
avait appuyé la récente grève du 
secteur r Mataggin »■ (aggloméra- 
tion) à Ublnar — Dunkerque, 
conserve la majorité du comité 
d'établissement de cette entreprise 
au terme des -électtonè qui vien- 
nent d’avoir lien. Eh revanche, la 
Cf J3.T. perd on siège dans le 
deuxième oollège, rapport, au 
scrutin de 1974, a»' profit de la 


M. Ceyrac : on ne peut garder 
des salariés en surnombre 


C.G.C. et de P.CX, qui - présen- 
taient poux la première lois on 
candidat commun. 

- Tas résultats -sont - les -suivants : 

Premier' ootlége t i«bct -8M7 
(+2867; Mpr. 3 572 (-f- 252). 

C.Q.T, 4 Ira voix (- LM %). cinq, 
élus : C-P-D.T, 1 TOI voix ( + 0,45 %), 
deux élus r F.O„ 787. voix f + L51 %), 
un élu-' ' 

Deuxième -oouège ; tsset^ 2235 
{+ «O î. exp'r. 2 704 (+ 288), 

. CAT. 551 Tolx (+ 4.57 %), un 
Su ; C.G.C.-F.O, «4 voix (+ L50 %), 
tm éhi W votx (— 6,08 %). 

Trolatftxne -«sUéxa. : C.CJ.C, seule 
représentée.. JB8 voix. - 


s On ne peut alourdir indéfini- des salariés en surnom b r e », a 
ment les prix de revient des entre- déclaré fil Ceyrac, président du 
prises en les obligeant à garder GN J à Ouest-France, le 20 no- 
vembre. 


M. BAUANGES : le chômage 
pas plus que (Inflation n'est 
fatal/ 


M Robert Bailanger, président 
du groupe communiste de l'As- 1 
semblée nationale, a rendu pu- 
blique, vendredi 19 novembre, 
une lettre ouverte aux chômeurs 
dans laquelle U écrit : « (Votre 
pays compte aujourd'hui an mü- 
liàn quatre cent mme chômeurs. 


e Après une crise f^.) qui se 
p oursutl sous des . formes larvées 
depuis tin an C—J, la seule mé- ; 
thode, cf est le retour à la vérité. \ 
Cela - peut malheureusement se 
traduire dans certaines entreprises 
par des licenciements. » ' I 


dont plus de la mottii ne per- 
çoivent aucune indemnité, ta % 
seulement perçoivent 90 % de 
leur salaire. On tel niveau de 
chômage est devenu une donnée 
permanente du régime actuel, et 
le Vil* Plan n’envisage aucune 
amélioration pour les cinq années 
à venir. Dès (ors, sa politique en 
la matière, et le budget du' travail 
riUustre parfaitement. S’attache 
p r in c i palement â cacher ïam- 


be situation économique se dé- 
grade dans certains secteurs, qui 
peuvent, faire tache d’huile, ajoute 
M_ Ceyrac. D faut «un examen 
d’ensemble de tout ce qui peut 
soutenir l’activité économique : 
l’investissement productif naturel- 
lement, mais aussi l’investissement 
collectif et la consommations. 


SALAIRES 


pleur du phénomène f-j 
s Le chômage, pas plus que 


l'inflation, n’est fatal n convient 
de relancer la consommation ~o- 
pulatre en fixant le SMIC à 
Z 000 francs, en relevant priori- 
tairement les bas salaires, en éta- 
blissant une piste grille hiérar- 
chique, en s’opposant à tout 
blocage des. salaires. » 


La politique des salaires doit 
être la même dans les secteurs 
public et privé, dit encore le pré- 
sident du (XNJPJ?\, qui «ne. peut 
envisager une autre hypothèse que 
le retour à la - liberté de tous les 
prix industriels au " I" janvier 
1977. a « Nous sommes prêts, 
ajoute-t-U. à des engagements 
volontaires d'autolimitation des 
prix, mats nota sommes opposés à 
tout, système dirigiste.. » 

Pour sa part. M. Ségny. secré- 
taire généra] de la c.G.T, com- 
mentant ces déclarations, a esti- 
mé que M. Ceyrac e jette le 
masque. Rien ne compte pour lui 
qu la sacro-sainte rentabilité du 
capital ». 


IA FEN PROPOSE 
IME RENCONTRE SANS DfiAI 
A TOUTES LES FÉDÉRATIONS 
DE IA FONCTION PUBLIQUE 


La FEN durcit sa position sur. 
les discussions salariales pour 1977. 
Elle c’y participera pas, a décidé, 
sa commission exécutive le 18 no- 
vembre, sf le gouvernement n'ap- 


vembre, sf le gouvernement n ap- 
plique pas ' Intégralement rac- 
cord 1976 tdont plusieurs points 


Vous survefllez votre Rgnel 

Buvez moins de calories ! 


pamtfcnwusse Yin de Volvic est une boisson riche en 
a fruits, mais" naturellement peu sacrée, 

CÏXÆ& donc pauvre en calories et 

£3»? très “légère. 


RenselgnoRKmLs ; Volvic B.P. 4 t -95340 Bourfl-leftehia - TéL î 3 SMW* , 


restent en suspens). De plus, elle 
réclame pour l'année prochaine 
le maintien et l'amélioration des. 
méca n is m es de garantie dn pou- 
voir d’achat, la refonte globale 
de la grille avec priorité aux bas 
sal ai res et la-poursuite de la mise 
en œuvre de mesures catégorielles 
(zones de salaires, réduction de 
la durée dn travail, etc.j. 

Les enseignants estiment qull 
faut organiser «toutes tes pres- 
sions .necessaires, en liaison avec 
les autres organisations de fonc- 
tionnaires a. pour parvenir A un* - 
position commune. La FEN écrit 
aux fédérations aO.T, CFJ3.T, 
CJP.T.C^ C.G.G et . autonomes 
pour leur proposer une rencontre 
qui pourrait se tenir la semaine 

prochaine, 

A propos de l’appel lancé le 
17 novembre par M. Sêguy pour 
«un front commun le pim large 
possible*, m. Henry, secrétaire 
général, déclare que pour donner 
toutes les chances A ce projet une 
éventuelle réunion « fie peut avoir 
lieu qvfà la FEN». 
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CONJONCTURE 

Libres opinions 

La fuite en avant 

par GUY HENNI NOT (*) 

P OUR M. François Ceyrac. le plan Barre es! celui de la dernière 
chance, et il invite las patrons petits et grands à ravaler leurs 
ressentiments à l'égard du biocage des prix et é donner 
l'exemple de ta discipline dans la lutte contre ta vie chère. Les 
dirigeants d'entreprises, et notamment les commerçants, dont on 
bloque les prix de vente et réduit les marges, doivent tout accepter 
avec le sourtre. 

Lb civisme de cette catégorie socio-professionnelle ne peut être 
misa en doute par quiconque. Chaque fois qu’il fut question de 
participer à des opérations du type - frein sur les prix l’immense 
majorité des commerçants a montré avec que! élan elfe participait 
à l’etfon réclamé par les pouvoirs publics, allant souvent au-delà 
de ce qu’on lui demandaiL 

Mais les mesures autoritaires en régime libéral ont des limites. 
D'autant que les exemples abondent d'articles taxés depuis des 
années et étroitement surveillés par des services de contrôle qui 
poursuivent allègrement leur ascension. 

Ainsi, le beurre, soumis & la règle de la taxation depuis vingt- 
cinq ans. a grimpé de 20 °/o chaque année. Les fruits et les légumes, 
taxés depuis novembre 1973, ne cessent d'augmenter. Alors, pourquoi 
celle politique de contrainte, diamétralement opposée au principe 
de la libre concurrence 7 L’économie libérale devrait défendre les 
régies traditionnelles destinées à équilibrer le marché par la loi 
de l'ottre el de la demande. Les hypermarchés, dont on loue, à 
tort parfois, à raison d'autres fois, les prix avantageux pour le 
consommateur, devaient constituer un régulateur - et peser sur les 
excès auxquels seraient enclins certains agents économiques. 

Hélas ! les grandes surlaces, comme les petits commerçants, ont 
des charges qui s'accroissent sens cesse, et les produits qu’ils 
achètent augmentent On ne peut imputer ni eux uns ni eux autres 
la responsabilité de la montée des cours. Le rôle modérateur de 
vie chère, rêvé par les pouvoirs publics, que devaient jouer les 
géants de la distribution est resté une Illusion. Les taxations ne 
sont plus suffisantes pour endiguer la hausse des produits ■ de 
consommation. A présent, on a recours â des marges Imposées 
soumettant les entreprises à des marges commerciales réduites, qui, 
compie tenu des frais généraux, frisent la vente i perte. 

Dès lors, l’exploitation, parvenue au-dessous de son seuil de 
rentabilité, est vouée à la disparition, à la fermeture ou à la faillite. 
Jouer le jeu sans protester est en quelque aorte signer un arrêt 
de mort Est-ce cela la dernière chance ? Les classes moyennes 
doivent-elles penser, comme le Wall Sfreer Journal, que l'Inflation 
doit être combattue par le freinage de la création de monnaie, la 
réduction des impôts et la limitation des dépenses publiques ? 


Le plan Barre conduit tout droit à une récession économique 
engendrant le chômage et la ruine de nombreuses entreprises. On 
I reine, pBr les mesures d'encadrement de crédit, les investissements ; 
on réduit les stimulants à la production, et. par la baisse de la 
consommation, on accentue le ralen lisse ment des chiffres d'altaires. 
Ainsi se développe ia crise que l'on voudrait briser. L’exemple alle- 
mand est pourtant présent pour témoigner de l’erreur française en 
la mallèri?. Sa politique de fuite en avant lui a permis de réduire 
un leux d’intlahon â 4.50 °iç, tout en fortifiant son économie et sa 
monnaie. D’autres pay3 de la Communauté européenne fournissent 
le même exemple. Est-il possible d'intensifier la production et de 
diminuer les taxes et impôts pour obtenir de meilleurs coûts et. 
partant, réduire i'inllalton dans notre pays 7 Certes, mais il esl 
nécessaire, avant toute chose, d'avoir la vocation exportatrice, 
notamment en fournissant, par ia simplification et la sécurité d'exécu- 
tion des contrats, les commandes vers l’étranger des petites entre- 
prises. La France n'a pas encore évolué dans ce sens. 

C'est une politique globale d’audace en matière économique 
et de confiance en matière politique qu'il faut meure en œuvre. 
Les contraintes imposées aux petites entreprises industrielles et 
commerciales ne sont que billevesées parmi les remèdes contre 
l'Inflation. Les Français le savent, ei c'est la raison pour laquelle 
Ils n’acceptent plus de subir des sacrifices Inutiles. U dernière 
chance est dans l'art de gouverner loin des technocrates, en ee 
plongeant dans la réalité humaine et le dynamisme. 

(») Président Ou Syndicat national des classes moyennes et de 
la Fédérai tou des petites et moyennes entreprises. 


Le gonvememenl met en place 
une procédure exceptionnelle de recours 
contre les hausses excessives 
de la nouvelle patente 

Les chefs d’entreprise ou les membres de professions libë- 
ales qui. du fait de l'application de la taxe professionnelle, subis- 
em en J 976 des augmentations de charges importantes par 
apport ü 1975, pourront, grâce à une procédure exceptionnelle, 
aise en place par le gouvernement, tenter d obtenir des delais 
e paiement ou des dégrèvements partiels. 


Les demandes pourront être 
ou mises â un comité dèparte- 
lental composé du trésoncr- 
ayeur général, du directeur des 
srvices fiscaux et du directeur 
e la Banque de France. 

Pour avoir recours a cette 
rocédure exceptionnelle, il faut-, 
ue la somme réclamée pnr le 
sc au titre de la taxe prores- 
onnclle soit supérieure de 70 . 
la somme versée au titre de la 
aîonte en 1975. 

Cette mesure intervient apres 
vives et multiples protesti- 
ons élevées par les profcssion- 
îls t C.MPJ 1 - F.M.E.. chambres 
2 ranimer!» et d’industriel 
rntre Ira h nusses enregistrées, 
il attebmeni dans certains cas 
us de 400 To. 

Il n’est cependant pas ques- 
on ce llo année d'entreprendre 
M modification de loi. Ce 
est qu’au terme d*unfl suQUcte 
vr sondage portant sur qua- 
tate mille entreprises (enquête 
.’tuellement en coursl que lé 


Gouvernement décidera s’il est né- 
cessaire de soumettre au Parle- 
ment. au cours de la prochaine 
session de printemps, des aména- 
gements au dispositif législatif 
actuel. 


AGRICULTURE 

MANIFESTATION DE SOUTIEN A UN FERMIER DANS L'ORNE 

Droit au travail ou droit de propriété 


Rouen. — M_ Bosnot, trente-neuf ans, 
marié, père d’un garçon de onze ans et d’une 
Tille de huit ans et demi, exploite depuis le 
mois de mars 1974 une ferme de 18 hectares 
bien groupés au lieu-dit Malabri, sur la com- 
mune de Rouelle, dans le Domfrontoïs (Orne). 
Cette ferme, il la tient & titre précaire de la 
SAFER (Société d'aménagement foncier et 
d'établissement rural) de Basse-Normandie, 


qui Tit jouer son droit de préemption le 21 juin 
1973. Auparavant, il avait été évincé d’une petite 
exploitation de 13 hectares et demi à Saint- 
Jean -des-Boîs. dans le même département. 
M. Busnot risque de devoir déménager à nou- 
veau. car il a été jugé que la SAFER a Tait 
jouer à tort son droit de préemption. Diman- 
che 21 novembre, une manifestation de soutien 
est organisée sur la ferme. 


La SAFER avait signé l'acte d'ac- 
quisition de la ferme de Malabrl le 
2 août 1973. Onze jours plus tard 
elle était assignée devant le tribunal 
de grande instance de Caan par 
M. Bernard Corvée, un célibataire de 
vingt-neuf ans, qui s'étalt porté 
acquéreur de l'exploitation. 

Diplômé de l'Ecole supérieure de 
commerce de Rouen, licencié en 
droit, M. Bernard Corvée exploite 
déjà 25 hectares en deux endroits 
distincts distants de 17 et 21 kilo- 
mètres de la Terme de Malabri. A 
qui s'étonne de ce profil peu ordi- 


De notre correspondant 

naire pour un agriculteur. M. Ber- 
nard Corvée répond que, - en ayant 
assez de le ville, il se trouva aussi 
bien comme agriculteur que comme 
petit col blanc «■ 

Pour les éleveurs du Domfronloîs. 
M. Bernard Corvée est surtout le 
fils de son père, un gros marchand 
de bestiaux spécialisé dans l'import- 
export avec l'Italie, nanti de rela- 
tions à la hauteur de son chiffre 
d'affaires, et qui exploite également 
une ferme de 90 hectares. 


Refus du cumul 


Que s'esl-il passé 7 Après une 
première Instance, la cour d’appel, 
le 4 mars 1975. puis le 31 mai 1975 
la Cour de cassation ont donné tort 
à ta SAFER. D’après ces jugements, 
elle ne pouvait faire [ouer son droit 
de préemption, car elle aurait eu 
l'Intention de démanteler une exploi- 
tation viable pour agrandir des exploi- 
tations voisines. En outre, la justice 
remarquait que l’attribution définitive 
de la ferme en faveur de M. Busnot 
n’aveit pas été prononcée par le 
conseil d’administration de la 
SAFER. 

«On nous reproche, dit M. Boit- 
iller. directeur de cette SAFER, un 
délit d'intention. M. Busnot est de- 
puis plus de deux ans sur sa ferme. 
Tout fe monde peut voir que nous 
n’avons rien démantelé. A l'inverse, 
le jugement favorise M. Corvée, dont 
les autres terres sont tort éloignées 
de Malabrl. En ouïra, le commission 
départementale des structures lut a 
refusé le droit de cumuler. • Sur ce 


A L'ÉTRANGER 

Il JAPON 

PROPOSE UN « SOMMET » 
DES GRANDS PAYS 
INDUSTRIELS 

Tokyo (AJJ*.). — Le premier 
ministre japonais, M. Takeo Miki. 
a proposé officieusement, le 20 no- 
vembre, une nouvelle conférence 
économique au sommet des grands 
pays industrialisés. Cette ren- 
contre devrait, selon lui, avoir 
lieu après l’investiture, en jan- 
vier, de M. Jimmy Carter, prési- 
dent élu des Etats-Unis. 

Le premier ministre japonais 
considère que cette rencontre, 
qui pourrait se tenir â Tokyo, est 
devenue nécessaire en raison de 
l'ampleur des problèmes écono- 
miques actuels. La question d’une 
nouvelle conférence avait été 
évoquée lors de la récente visite 
du premier ministre canadien. 
M. Pierre Elliott Trudeau, au 
Japon. 

• EN BELGIQUE, le chômage a 
atteint son niveau le plus élevé 
depuis la fin de la guerre, tou- 
chant 244 312 personnes — 
dont 144 572 femmes. — soit 
9.2 % de la population active 
(8.1 % en septembre). Le pré- 
cédent « record * datait de 
janvier 1976, avec 8.8 Le 
gouvernement pourrait instau- 
rer pour les chômeurs de moins 
de vingt-cinq ans un c service 
civil b obligatoire de deux & 
trois jours par semaine dans 
les communes, les provinces et 
les bureaux d’assistance sociale. 
(AJPJPJ 


point M. Corvée a fait appel devant 
le tribunal administratif. L'affaire 
n’est pas encore venue. 

Aujourd'hui. M. Busnot occupe 
sans dire la ferme de Malabrl. El les 
esprits s’échauffent M. Bernard Cor- 
vée, qui entend faire appliquer la 
décision des tribunaux, estime que 
la SAFER se doit de lui rendre libre 
une Tarnie qu'il a prise libre. Après 
avoir demandé sans succès le sou- 
tien de la force publique, le 22 octo- 
bre 1975, avec une cinquantaine 
d'amis, des agriculteurs el des mar- 
chands de bestiaux, il avait tenté 
d'occuper Malabrl Alertés, une cen- 
taine d’autres agriculteurs étalent 
venus â ia rescousse pour les 
déloger. 

. Le 15 novembre dernier, un groupe 
plutôt hétérogène envahissait les lo- 
caux de la SAFER de Caen. L'occu- 
pation a duré cinq heures. Il y avait 
là des responsables de la Fédé- 
ration nationale de la propriété agri- 
cole. de 13 fédération départemen- 
tale de l'agriculture, de la fédération 
départementale des exploitants 

Farmi les participants. M de 
Gasté. qui porte la « double cas- 
quette ■ de la propriété agricole et 
de la F.D 5 E A U déclare ne pas 
être contre la SAFER en général 
mais contre l'usage abusif du droit 
de préemption générateur de 
conflits. * Nous sommes, nous a-t-ll 
dît. pour le respect de la législation 
en vigueur et des décisions de jus- 
tice. La SA “TR joue les Pon~e 
PHate. Elle doit rendre la terme libre 
Notre organisation a aussi le souci 
de t'occupant actuel. C'est pourquoi 
nous ne fixons pas de délai à son 
départ. - 

Il reconnaît que la F.FA. — organi- 
sation conservatrice rivale — offre 
une oreille plus attentive que la 
F.D.S EA à ce problème et que le 


FAËTS 

ET CHIFFRES 


A LA LIGUE EUROPEENNE 
DE COOPERATION ECONO- 
MIQUE iLECE). M. Edouard 
Bon ne fous, membre de l'insti- 
tut. président de la commission 
dcn finances du Sénat, a pro- 
posé pour lui succéder M. Oli- 
vier Giscard d’Estaing. vice- 
président délégué de la section 
française de la LECE. 
M. Edouard Bonnefous conser- 
vera son poste de v i ce -p réc- 
rient intemnlionn) de la LECE. 


(PUBLICITE)' 


VII e Colloque C.F.E. 

sur « Le chauffage des locaux et fe conditionnement 
de l'air par rélecfricifé » 

• * comité Français d’Electrotbermle organise les 2et 3 dérembrr 
prochain son VII» Colloque «nr le thème a Les Professions et Jet 
Métiers du Chanffte* A l’Electricité dans les locaux Nenla et Exis- 
tants s, an Palais des Congrès de Versailles. 

PROGRAMME : 

i. ? et le 3 an matin : 35 communications rapportées et discutées 
en séance : les organismes professionnels et les professions s'expri- 
meront tour A tonr sur : 

_ Leur» difficultés, Jea solutions apportées, leurs réussites dans 
le chauffage par l'électricité : 

Tps problèmes de formation, de contrôle, de maintenance ; 

— Quelques référence» en matière de locaux neula et ex i st an ts, 
d'habitation, tertiaires et Industriels ; 

— Des inédits eu matière d’isolation ; , 

— Les freins au développement de ta pompe & cbaJcur da moyenne 
Importance et pqur la « petit tertiaire s. 

Le 3 après-midi : visites de réalisations a Tout Electrique s et 
de Centre de Recherches. 

Montant de nnicrlption aux visires : 130 F. 

Mon! tant do l'inscription aux vlalias : 130 F. 

Le* personnes qui désirent participer à ce Colloque et disposer de 
routes les communications s'inscrivent an CJ£ - 
TM 17 PARIS. Tél. : 227-M-W. 


rue de Prony, 


• LA CJP-T.C. A ETE REÇUE 
PAR LE MINISTRE DD TRA- 
VAIL. le 19 novembre. Elle a 
exprimé ses craintes sur l’ag- 
gravation du chômage et pro- 
posé la création d’observatoires 
économiques régionaux. Les 
militants chrétiens ont égale- 
ment parlé de la réduction des 
écarts de salaires, de la Sécu- 
rité sociale, de la politique 
familiale, etc. 

0 M. PIERRE BATAILLE. 
P.-DX5. DE POCLAIN. "et son 
frère Claude, directeur général, 
devront verser en vertn d’un 
jugement du tribunal correc- 
tionnel de Sentis. une amende 
de 1 000 P chacun, ainsi que 
600 F à la C.G.T.. 600 F à la 
C-F.D.T. et 1 000 P à chacun 
des quatre délégués syndicaux 
qu’ils avaient mis k pied en 
avril dernier lie Monde du 
2 avril >. en les accusant de 
a séquestration a. 

Ces militants avalent nié les 
faits Imputés, mais n’avaient, 
pas été réintégrés, en dépit de 
deux jugements en référé- Le 
6 juillet, M. Michel Durafour, 
alors ministre du travail, avait 
autorisé les quatre Jicen 
cléments. 

• LE MOUVEMENT DES TRA- 
VAILLEURS MAURICIENS 
(M.mi a appelé ses adhé- 
rente à se réunir dimanche 
21 novembre, & 16 heures, en 
l'église Sainte-Odile, 2. avenue 
Stéphane - Mallarmé, à Paris 
(17*1, en présence de Mgr Mar - 
geot, évêque de Port-Louis, 
sur le thème : « Régularisa- 
tion des sans-papiers et annu- 
lation des expulsions, a 

• AU canada. le taux d’es- 
compte a été ramené de 
9,5 % k 9 *7*. Selon la Banque 
du Canada, cette mesure est 
justifiée par le ralentissement 
de la hausse des prix et la 
modération de la masse mo- : 
né taire. — (AS J 3 J 


dossier n'est pas extrêmement favo- 
rable au propriétaire du fait de là 
situation familiale des Corvée. 
• Mais si la législation actuelle lui 
interdit d'exploiter cette terme, il la 
louera I « 

En revanche. M. Bourban, le pré- 
sident de la Fédération départemen- 
tale des syndicats d'exploitants, est 
forme 1 : Il est pour le maintien de 
M. Busnot dans les Jieux el rejette, 
tant que faire se peut, les conclu- 
sions des jugaj de Caen. Mais avec 
les représentants de ta chambre 
d'agriculture et les membres de son 
bureau syndical il a rerusé de parti- 
ciper à la « journée ferme ouverte » 
organisée, dimanche 21 novembre, 
â Malabri. - Nous craignons, nous 
avait dit M. Bourban avant cette 
manifestation, qu'on ne sorte du pro- 
blème posé pour l’élargir i d'autres 
problèmes qui ne sont pas du res- 
sort du syndicalisme. - 
La fédération départementale, qui 
sc sent dépassée sur sa gauche, 
préfère laisser aux représentants 
locaux la responsabilité de celte 
action. • La F.D.S.EA. nous soutient, 
mais avec réserve -, nous a dit le 
Irére de M. Busnot qui ajoute : 
« Nous, nous /a/sons passer le droit 
au travail avant l'achat de la terre. 
Noire comité de soutien comprend 
des gens variés sans appartenance 
syndicale, mais opposés â la F.FA. 
et à la propriété agricole. - 
Dans certains milieux du syndica- 
lisme et de la propriété, on a vile 
fai* de qualifier de gauchistes (es 
animateurs du comité de soutien à 
M. Busnot. surtout depuis qu'il a 
choisi M* Henri Leclerc pour assu- 
rer sa défense. Dans ce comité, il 
y a des fermiers de l'Orne, proches, 
dl -on. des paysans-travailleurs, el 
les fermiers de ta Manche, dont les 
positions dures sont connues, ne 
sont pas loin non plus de cette 
région du Domlrontois. Casse-téte 
pour le syndicalisme paysan, qui 
s'affirme unitaire Comment détendre 
ô la lois la propriétaire et le fer- 
mier 7 

JACQUES GRAU. 


SECURITÉ SOCIALE 

LA COMMISSION COUDURIER 
SE PRONONCE 
CONTRE LA RADIATION 
DE 480 MÉDICAMENTS 

La commission Coudutier, orga- 
nisme paritaire chargé d’établir 
les prix des spécialités pharma- 
ceutiques et de réviser périodi- 
quement la liste des produits 
remboursables par la Sécurité 
sociale il), s'est prononcée contre 
la radiation de quatre cent 
quatre-vingts médicaments (for- 
tifiants. laxatifs, levures} qui 
devait en principe intervenir 
avant le 1" décembre (le Monde 
du 6 août). En contrepartie, elle 
propose un abaissement du ticket 
modérateur actuellement fixé à 
70 

La radiation de ces spécialités de 
la liste des médicaments rembour- 
sables avait été proposée par les 
pouvoirs publics, afin de réduire 
le déficit de la Sécurité sociale. 
Les difficultés de l’industrie phar- 
maceutique, consécutives au « gel » 
des prix et aux précédents abais- 
sements de tarifs (5 îi sur deux 
cent cinquante spécialités en 
février et 30 & sur les pénicil- 
lines semi-synthétiques en juin), 
ont sans doute été prises en 
compte par la commission. La 
radiation de ces produits, qui 
représentent 560,7 millions de 
francs de chiffre d'affaires, 
entraînerait une baisse des ven- 
tes pour cent cinquante labora- 
toires. On peut penser que les 
membres de la commission ont 
estimé que l'économie attendue 
pour la Sécurité sociale (392 mil- 
lions de francs) était sans rapport 
avec le risque encouru par les 
firmes : rien ne permet d'ailleurs 
d'affirmer que cette économie 
aurait été Intégralement réalisée 
dans la mesure oit un phénomène 
de transfert vers des médicaments 
plus chers mais toujours rem- 
boursables aurait toute chance de 
se produire. 

La commission Coudurier ne 
dispose, on le sait, que d’un pou- 
voir consultatif. Il appartient aux 
ministres de tutelle, Mme Simone 
Veil (santé), M. Christian Beul- 
lac (travail) et bien sür M. Ray- 
mond Barre. — A. D. 


■ (1) Sur les singularités de fonc- 
tionnement de cette commission, 
voir « le Monde » du 16 avril 1975 : 
•t Le médicament malade du profit*. 


• LES POURSUITES JUDI- 
CIAIRES contre les rapatriés 
débiteurs envers l’Etat au titre 
de prête de réinstallation sont 
suspendues. Cette décision a 
été prise par M. Michel Du- 
rafour. ministre délégué à 
l’économie et aux finances, 
après concertation avec les 
associations de rapatriés. 
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ELETR0SUL 
CENTRAIS ELETRICAS 
D0 SUL D0 BRASIL SA. 

(Subsidiaire de l'Eletrobras) 

SYSTÈME SALTO SANTIAGO 

APPEL POUR U PREQUALIF1CATI0N DES FABRICANTS 
DE PARAFOUDRES, TRANSFORMATEURS DE COURANTS, 
DIVISEURS CAPACITIFS DE TENSION, TRANSFORMATEURS 
DE TENSION, CONDENSATEURS DE COUPLAGE, SECTION- 
NEURS. DISJONCTEURS 230 kV: 

Centrais Elétrïcas do Sut do Brasil SA - ElETROSUL ouvrira des 
adjudications internationales, pour la fourniture d’équipements cités 
CHfessous, destinés au Système Salto Santiago en 230 kV, 60 Hz. 

GROUPE I. Trente-trois (33). Parafoudres. 

GROUPE II. ■ Quarante-deux (42). Transformateurs de courant 
GROUPE lit Dix-huit (18). Diviseurs capacitifs de tension. 

GROUPE IV. ■ Neuf (9). Transformateurs de tension. 

GROUPE V. - Neuf (9). -Condensateurs de couplage. 

GROUPE VI. ■ Trente-neuf (39). Sectionneurs, tripolaires, avec mécanisme 
d'opération motorisé, montage horizontal, ouverture verti- 
cale et semi-pantographe. 

GROUPE VU. - Quatorze A4). Disjoncteurs, tripolaires, à air comprimé, 
SF> ou à petit volume d’huile. 

Des négociations sont en cours avec (a Banque internationale pour 
la Reconstruction et le Développement (BIRO) pour l’obtention des moyens 
nécessaires à l'acquisition- de ces équipements. 

Seuls les fabricants domiciliés dans des pays membres de la BIRD 
ou en Suisse pourront participer au présent appel. 

Les instructions pour l'établissement des offres de préqualificatidn 
pourront être retirées gratuitement par les intéressés jusqu'au 17 décem- 
bre 1976 à l'adresse suivante : 


CENTRAIS ELÉTRÏCAS DO SUL DO BRASIL S.A. 
ELETROSUL - DIRETORIA ADMINISTRAT! VA 

Rua Trajano, 41 - 3o ondor 
88.000 - Florlanopoiis - Santa Catajlno - Brasil. 

Télex :■ 0402 164. 
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LA VIE ÉCONOMIQUE 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


AUTOMOBILE 

Le Salon de Paris se tiendra tous les deux ans 

Protestations des importateurs et des hôteliers 


SUR LES MARCHÉS DES C HANGES 

Vive reprise de la livre - Recul du franc 


Là prochain Salon de l'auto 
de Paria n’aura lieu qu'en 
1978. Le Salon de 1977 concer- 
nera uniquement les cycles, 
les motocydes et les équipe- 
ments de l 'automobile. 

L’annonce du report & 1978 de 
l'organisation du Salon de l'auto 
de Farta (nos dernières éditions 
datées 20 novembre) a provo- 
qué une profonde surprise dans 
les milieux de l'automobile et 
parmi les représentants du com- 
merce parisien. 

T fin importateurs de véhicules, 
s mécontents de la. décision uni la- 
térale prise par les constructeurs 
français s, envisagent d'organiser 
un « Salon des marques étran- 
gères ». quarante-cinq Impor- 
tateurs vont être Interrogés par 
leur chambre syndicale sur l’op- 
portunité de mettre sur pied leur 
propre Salon en 1977. 

Déjà, en 1971, l'Intervention du 
président de la République. Geor- 
ges Pompidou, avait seule empê- 


ché ie Salon de devenir une mani- 
festation biennale. 

Les constructeurs français ont 
finalement suivi leurs collègues 
allemands, italiens et britanniques, 
qui les uns après les autres, ont 
décidé d'espacer de deux ans en 
deux ans — et parfois plus — 
l'organisation ue leurs propres 
Salons. Seul celui du Genève reste 
annuel, celui de Bruxelles expo- 
sant tour à tour, chaque année, 
les voitures ou les véhicules uti- 
litaires. 

Les raisons des constructeurs 
français tiennent eu peu de mots ; 
« Les Salons coûtent cher. Us sont 
surtout des manifestations de 
prestige, ils servent beaucoup plus 
les constructeurs étrangers que les 
français, qui disposent de plus 
nombreuses a vitrines » ; enfin, 
nos coûts de production augmen- 
tent et noua devons impérative- 
ment comprimer toutes nos 
dépenses, s j 

L' abandon de l'organisation 
annuelle de la traditionnelle fête ! 
de l'automobile, qui recevait prés \ 


d’un million de visiteurs et atti- 
rait à Paris, en octobre, des mil- 
liers de provinciaux et d'étrangers, 
'a soulevé de nombreuses protes- 
tations parmi les milieux « tradi- 
tionnels » de l'automobile et parmi 
les commerçants parisiens, et 
notamment les hôteliers, restau- 
rateurs et entrepreneurs de specta- 
cles. Depuis 1898, la grande expo- 
sition de l'automcbU n'avait cède 
que devant les deux grandes 
guerres. 


• LA BANQUE D'ANGLETERRE 
a lancé un nouvel emprunt de 
800 millions de livres pour fi- 
nancer le déficit du Trésor 
public. Cet emprunt au taux 
d'intérêt de 13% et rembour- 
sable & partir de 1980. sera 
offert à 96.25 % de sa valeur 
nominale il s'agit du troisième 
emprunt international eh 
quinze jours. Les deux précé- 
dents to talisan t 1,2 milliard de 
livres. — 


La forte hausse de la LIVRE, 
après la décision de la Banque 
d'Angleterre de restreindre le cré- 
dit et d'interdire tous les prêta 
en sterling aux non-résidents, et 
le recul du FRANC FRANÇAIS, A 
l’annonce du déficit du commerce 
extérieur français en octobre, ont 
été les deux faits marquants de 
la semaine sur les marchés des 


Est-ce l'annonce de la fin ri>>g 
malheurs du STERLING ? L’af- 
firmer serait ailler vite en beso- 
gne. n reste à. négocier l’aide 
internationale à la Grande - 
Bretagne. Il n’en demeure pas 
moins, comme le remarquait un 
cambiste, que les décisions prises 
jeudi a vont dans le bon sou s 
et surtout que les «spéculateurs », 
ou du moins certains d’entre eux. 


week-end, lu taux de l'argent sur 
le m*rehé monétaire (voir d’au- 
tre part). La remontée de la LI- 
VRE ne risque-t-elle pas de dé- 
tourner vers le FRANC l'attention 
de là spéculation? Certains 
cambistes le redoutent. Us ne 
sont sans doute pas les seulw Bi 
Jamais la situation du franc 
continuait do se dégrader, défen- 
dralt-on la parité de 5 F pour 


Annonces cimsccs 


'OFFRES C7 EMPLOI . 

"Placards .encadrés" 2 col. et + 
(la ligne colonne) 

DEMANDES D'ELff’LOi 
CAPITAUX OU 

propositions commerg 


offres d’emploi 


Laigae 

Li Ig n TjC. 


la Bflot 

La Rgn TL 

40,00- 

46,70 

(.IMMOBILIER 
"Placards encadrés" 

28.00 

34,00 

.32,69 

39,70 

42,00 

49,04 

Costale insertion 

38,00 

44,37 

9,00 

10,33 

"Placards encadrés" 

40,00 

46.70 

70,00 

61,73 

.L'AGENDA DU MONDE 

28.00-' 

32,69 


REPRODUCTION INTERDITE 


représentation offres 


Recherchons PROFESSEURS 
Secondaire ou ASSISTANTS 
faculté (finances, marketing, or- 
ganisation, relations humaines), 
pour TRAVAIL A TEMPS PAR- 
TIEL : séminaire de FORMA- 
TION et ETUDES diverses. 
Env. CV. man. et photo A : 
PIERRE KERN CONSEILS, 
a, rue de la Michodlère. 1 

73302 PARIS. I 

LES MANUFACTURES 
DE SAINT-MARCEL 
prés VERNON (Eure) 
recherchent , 

dans le cadre du développement 
de leur service Informatique 
sur matériel IBM 370-125 

UN PR06RAMMEUR- 


Sté recherche PROJETEUR 1 ou 
Eludes 2 confirme mécanique, 
mécano-soudure, tuyauterie. Ne 
pas se présenter, envoyer C.V. 
et prêt, à CJVLS., lé, r. du Châ- 
teau. BP 2, 7730a Fontainebleau. 


demandes 

d’emploi 


V.R.P. mulUc. recherché pour 
vente doc. florale et horticole, 
fournit, alv. à FLEURISTES, 
GARDENS, HORTICULTEURS, 
PEPINIER1ST., PAYSAGISTES. 
Clientèle exist. Départ. 02, 08, 
T0. 51, 52, 54. 55. 57, 59, 60, 
62. 67. 68, SS. indiquer référ. 
et cartes actuelles. 

Ecrire HAVAS 5368 LYON. 




avec bonne connaissance 
COBOL ANS 

Ecrire avec C.V., B.P. 801, 
VERNON 27207 


Etud. Z3 a., ch. tout travail 
week-end. J. BARRET, 

127, rue de Sèvres 75006. 


Couple franco - anglais cherche 
emploi, étudierait foutes propo- 
sé. France ef «r rang. B R IGG S, 
38, nie Desaix. 44000 NANTES 

J. H-, 24 ans, 4 ans expérience 
OtATYPISTE, dés. OJVL, rech. 
i situai, stable. Ecr. : M. LO- 
RIEUX, 2 allée Alexandrie, 
77420 Cttamossur-Marpe 


Nous prions ins- 
tamment nos annon- 
ceurs d'avoir T obll 
j ennc fl de répondre 
à toutes les lettres 
qu'ils reçoivent et 
de restitu e» aux 


meuts qui leur ont 
été confiés. 


, V.R.P. muitlc. visitant FLEU- 
RISTES et GARDEN Centres. 
Région Paris (77, 75, 78, si, 92. 
93, 94, 95), demandé pour diffu- 
sion matériel auxll. de vente, 
citent. exlsL â développer. Pré- 
ciser maisons représentées et 
rétir. Ecr. Havas 5369 LYON. 


autos-vente 


S.M. 4 PORTS maserat] 

type présidentiel, état parfait 
1973. - Tél. 66<M5-45. 


R -30 automatique, avril 1976. 
1000 km. Prix 37.500 F avec 
vignette 77. TH. 474-72-72, poste 
25-17, OU 092-75-63. 


URGENT 

particulier vend RS TS. 
Année 76, parfait état, vert pin. 
Prix : 17-000 F à débattre. 
Tétéph. : 971-6582 ou 471-67-aa. 


L’immobilier 


appartements vente 


UencaitLES (Préfecture) 
VEKMJl appt 18*, gd caracL, 
belle réception, cheminée, par- 
quet d’époque, 120 m2, i« étage. 
Prix 730X00 F. - TèL 955-0641. 


locations 
non meublées 
Demande 


fonds de 
commerce 


M° BOURSE “SaST 

Olinifl entrée, petite cuisine, 
31 U l/l U, salle de bains; w.-c. 
REFAIT NEUF, 2» éL sur rue 
PRIX INTERESSANT - Chauff. 
central - 136, rue Montmartre 
SAM.-DIAL-LU MOI, 14 d 17 H. 


Prés PLACE des UfKfiK 
Propriétaire vend lUKJCJ 
très bel appert 83 mz üving + 
chbre, tt conft, 1£L, cheminée, 
soleil. Sur place samedi, 
dimanche, lundi, de 11 â 18 h : 

T, rue Blragne, ou 273-2487 


5, me de l'Arc-de-Triwnphe 
3 PCES tt cft, léL, Iftim. pierre 
de taille ravalé, lapis escalier. 
295X00 F. Visite 14-18 h. 


Particulier vend très grand 
STUDIO 56 mz. 6. rue de la 
Cossormerie, Paris I er . 
Visite sur place • 233-53-5». 


«IM 


Part, vend 94-TRiAIS, beau * p- 
Immeuble standing, w “ + 
15 «s de loggia ensoleillée +cav« 
+2 plaças parkg. Px 200.000 F 
4- 30X08 CF. Mme BIGORNE, 
heures bureau, 723-54-04 ; après 
19 heures : 684-91-67. 


A V„ MONTRE U I L-SOU S-BOIS, 
limite Vincennes, petit salon 
coiffure daines 9 places, avec 
ou sans logement. 3 p. cuisine, 
salle de bains. 

TH. : 858-34-02. 

CHATELLERAULT (Vienne) 

_ _ .... „ . ^ A CEDER PAS-DE-PORTE. 

Pour Sociét é E uropéenne _çm tous commerces, centre ville, 
VILLAS- pavMeos pr CADRES. 700 ■» couverts, pfain-pfed. 
Durée Z à 6 ans. - 2825742. Accès facile et stationnement. 


Ecr. HAVAS CHATELLERAULT 

w> mm. 


constructions 

neuves 11 propriétés 


leu 


M° CARDINAL-LEMOINE 

r-nintn mim, calme. kltche- 
JiUUlU, nette, douche, w.-c. 
PX INTERESSANT - Bon Imm. 

74, rue du Cardinal -Lemoine 
SAM.-DIM.-LDI, IJ h 30-17 h 30. 


M° SAfNmAüDï Immeuble 
SEJOUR -i- 1 PETITE CHBRE 
Entrée, culs., s. de bains, w.-c. 


SAM.-DIM.-LDI, 14 h 30-17 h 30. 


JUSSIEU 

SS INTERMED. STUD. tt cft, 
carnet-, asc. TH. pr r.-vous a 
partir luttai : 288-19-91. 


15*. RésidentieL Particulier vend 
dans bel Imm. P. de T. appt 
sur rue et Jardin, 5 pièces + 
wg -{-entrée, 7* étage, sans asc., 
soleil, calme, 65 Px excep- 
tionnel vu urgence, 150X00 F. 
224-18-42 ou sur placé, 15 heures 
S 17 heures. Sam., dlm., lundi. 

19, avenue Félix-Faure. 


VHtSilUB 

URGENT. 319X80 F - 460-14-53. 


PORT-LEUCATE (Aude) 
Part, cède APPART. R.-de-ch. 
meublé et équipé, 3 p., cuis., wc, 
cab. toil. avec douche, constr. 
1969, Jardinet, terrasse couv., 
parkg. Prox. comm. et activités 
divers. 50 m. plage accès direct. 
Px total 150.000 F. Ecr. : 5 A4. P. 
n» 3X65. B.P. 34 77302 FONTAI- 
NEBLEAU CEDEX, qui transm. 
ou tél. 422-51-39, heures bureau. 


appartem. 

achat 


DISPOSE PAIEMENT CQMPT. 
CHEZ NOTAIRE, achète, urgent 
direct- 2 à 4 p. PARIS, prêt. 
RIVE GAUCHE. Ecr. Lagache, 
16. av, de la Darne- Blanche, 
94120 FONTENAY -SOUS- BOIS. 


SAANEN/GSTAAD (Suisse) 
A vendre été 1977 
dans nouveau chalet 

1 appartement de 4 pièces 
Fr. S. 200.000 

1 appartement de 5 pièces 
F. s, 240X00 


Belle situation, 
proximité^ gare, centre 

Acquisition possible 
sans permission spéciale 

Demande d'offres sous chiffra 
Y 03-995 433. A PUBLICITAS. 
CH -4001 BALE (Syfese) 



PROVENCE 
AlpilJes. Bastide XVIII» 
classée. MJL Bon état. 
Platanes séculaires. Jardin 
5X00 m-*. Possibilité 10 ha. 
Agence S. GA RC/N, 8, boule- 
vard Mirabeau, 13210 SAINT- 
REM Y-D E-PR OV E NCE. 

Tél. (90) 9541-50. 
ORGEVAL. Ppté S/6.000 BF de 
terrain. Surface habitable 30^>, 
vastes dépendances. Aménage- 
ment de tout premier entra, Px 
1,670X00 F. - J JM. S., 970-79-79. 


ETANG-LA-VHlf 

près forêt VILLAS NEUVES 
ILE-DE-FRANCE, surf. Habit. 
7 p„ 2 bains -= 168 m2, lard. 600 
è 740 ml. Px ttes taxes compr. 
S/PL. SAMEDI-DIMANCHE de 
13 h M A 17 A 30, « Nid d* Aigle i 


lmp. entrp. de dltf. et distrlb. 
.....h- i a** è Toulouse ds villa 1967, quart. 

MARAIS P «■"*. bur. moderne, moqurté. 

„„ ‘“^7“ . 25 nF. mobilier très complet, tr. 

Appert, remis a neuf, caractère, boni» otf-, grasse client-, gros 
2 p., cuisine, douche, chauffage, ^ a j| bonne organisai, peut 
F mensuel. loyer cède à regret maladie 

Conviendrait A couple ss enfant grave. Prix 350.000 F. 

Tél. ; 272-74-43 Ecr. â 3X92. « le Monde » P., 

S, r. des italiens. 75427 Paris-9*. 


maisons 

individuelles 


locaux 


changé Ou UU UlUUlfi UClbaUB UBUV» Tiu, UL’UIL-UU LO> «V v 

Amorcée lundi dès l'ouverture. 

Cours moyens de clôture comparés d’une semaine à l’autre 

solvants. Jeudi, cependant, le (La ttgue inférieurs donne ceux de la semaine precedente.) 

marché devenait plus nerve ux, et , " - 

Mtielengtt en progrès, je BTER- puce um s il* Æ, *** ££ no* 

LZNG cédait quelques points en traça» saim bMga rotoni 

clôture. Ge léger recul n’aUait — — rgs - 

guère avoir de salie. Jeudi soir, . ie ** 45 M® *>U86 +.8711 6M275 1,4571 

la Banque d’Angleterre annonçait Unnres... 15245 8X850 sa ms 3X175 604318 * ,ma 1 , 404 - 

detnc mesures très importantes. — . ■ ■ 

La première concernait le cré- isms 19^000 eajam «usm z.vm sajm» o.usi 

SÊÆÎ&? ” .SEUL ^ »”* 4U« 

; février 1975, les autorités brftan- g,«ss 5.9188 2074 s ujito isajs 5 , 78 s 

i niques faisaient savoir que les P*™ ~' nm rr ,, 

| banques étalent de nouveau tenues _ . 30S»38 . 197,22 Stissi 

d’effecfaier auprès de l’Institut «4188 2,4450 484023 1014 îec 6 X 974 99,7550 

aS ***** jg 

tolres dès que le montant de leurs 4,0731 24188 4 A 26 » 98 JB 957 6^245 95,6865 2,793- 

pdhSS : , 3 x m z*m *&»_**& 78 * 

Parall èlement & cette décision enana. 62,4275 37 A 608 7.3922 15.1574 15 ^ 2 S 7 14^656 tzsu 

destinée & freiner, l'augmentation eojoiB sraoeo 7,««9T 154924 154750 14,6939 «jax 

de la masse monétaire, la Banque — — 

d'Angleterre interdisait aux ban- 4^567 24270 50,4391 1034537 khjwts 6X188 2,919< 

ques britanniques d’accorder des 4,8993 2 x 250 50 , 792 s 1034988 10444X5 64059 îxik 

prêts en livres pour le finance- — — ■ — — 

m en t du 1 commerce entre pays Milan . . . . i-esrfis sssxo 172,7s 35348 35744 234540 34240 

tiers. Ta réglementation britan- u« 84,73 88545 173.74 35442 35847 234221 34247 

nique interdisait les prêts aux - .r ==ss= = ==== ... ■■ 

SSSr" SSâ^p^*d?°fan f cteiîi? « »rt fait durent' étriller, 1 DOLLAR ?'fce n’Œt pas 14 uni- 


VI LUE N N ES. 25 km. ParlsOuBst 
Maison anc. rénov. + bungalow, 
réception double 80 ■», 5 chb.. 
très belle situation, s/2400 =*. 
Px 795.000. RHODES, 958-19-28. 


pavillons I 


LE CHESNAY, P A VI LL 100 M2 
habitables, séjour, s. A manger, 
3 dibrts, bains, 300 m2 terrain. 
Garage 3 voitures. Cave. TEL. 
CALME. Prix 886X00 F. 
JJM.B. . 970-79-79 


maisons de 
campagne 


A CAYEUX-S-MËR, 300 m. de 
la plage, b- mais. S p. tt cft, 
165X00 F - Tél. : 972-S537. 

■ .. T - ■.t.'T-ujt-m'a En Saiutoftge, 20 km. Rayait, pr. 
78-ELANCOURT. Part, vd mal- l^àiUUMÎMSéaièÉil TALMONT. Maison enarentalse 
son rtc.. 3 chb., 2 we. X. bs. * village, 330 -a au soi+é»ga, 

culs, équipée, Hv. dbie 37 Brnxehas. Bureau d'Jngén-.TD a. 10 p, av. dépend, r grange fiwL, 
ch. cemr., gar_ juins, ds quart, exbt Joué bail Jusqu’en 1984, jardin ombragé + tarr. 0XW -a, 
résidentiel. • Prix 320X00 F. 74 % net indexé. 16X00X00 F.B. habitable de suite 1&h (UU) F 
T. 538-27-55 H. B. Agce S’abst. ROY, tél. 537-90-64, Bruxelles. Tél. (56) 89-18-19. lOU.WU I 


62,4275 374608 
694318 374090 
«4567 24270 

«,0993 24250 

145743 '86540 
L.484,73 86545 


Franc 

saine 

MM 

Franc 

bftl^fl 

AU» 

34645 

44731 

34175 

624275 

604318 

éojtsm 

404500 

414564 

414421 

24983 

24954 

29440 

20343 

207 49 
20648 

134W6 

13,4231 


1014166 

101,2018 

64974 

64822 

984957 

984144 


64245 

64040 

15.1574 

154924 

154367 

154750 


1034537 

1034988 

1044078 

1044415 

64186 

64059 

35348 

35442 

35744 

35847 

ZSJ5M 

23J3SI 


394738 0,1155 
39,6039 0 ,t im 

19843 5.7885 

19742 5,7553 

96,7556 24249 

96,7129 24222 

95,6865 2,7937. 
954644 2,7888 * 
1«4056[ «4819 
14,6930. 44877 
24196 


«me sterling. Cette mesure, qui 
équivaut & l'abandon partiel du 
rôle de monnaie de réserve in te r - 
nationale joué par la LIVRE, 
devrait se traduire par d’impor- 
tantes rentrées de devises, puisque 
les pays qui ne pourront plus 
emprunter devront rembourser les 
prêta qui leur ont été consentis. 

Ces décisions ne peuvent lais- 
ser le marché indifférent. Bt de 
fait, vendredi dès l'ouverture, une 
hausse vigoureuse de la LIVRE 
se produis ait. A Londres, le cours 
du STERLING passait de 1,66 à 
2.69 dollar. B dépassait 1.79 dol- 
lar â Hongkong et à Singa- 
pour ! Par la suite, les prises de 
bénéfice aidant, un léger tasse- 
ment se produisait, qui n’effaçait 
cependant qu’une très faible partie 
des gains Initiaux. Le bilan de ces 
cinq séances est donc final ement 
très favorable à la LIVRE, qui 
a fortement monté sur toutes les 
places. 


ce qui, par parenthèse, explique 
en parti e la rigueur de la reprise 
de la .LIVRE. Conséquence logi- 
que : la Banque d’Angleterre a 
d'escompte ramené en fin de se- 
d’escompte, ramené en fin de se- 
maine de 15 à 14JS5 Si. 

Si la LIVRE va mieux, le FRANC 
FRANÇAIS, lui, donne & nouveau 
quelques signes . de faiblesse. .La 
semaine n’avait pourtant pas 
trop mal commencé pour le 
FRANC, dont le cours s’était 
maintenu aux niveaux antérieurs. 
L’annonce du déficit du com- 
merce extérieur a alourdi le cli- 
mat. En baisse jeudi, le FRANC 
est resté faible vendredi. Le DOL- 
LAR va ut de n ouve au plus de 5 F 
et le DEUTSCHEMARK plus de 
2,07 F. 

La Banque de France est, sem- 
ble-t-U, intervenue ponctuelle- 
ment et a relevé, à la veille du 


1 DOLLAR ? te n’est pas 1& uni- 
quement question de volonté— 

Signalons enfin que la victoire 
électorale du parti québécois a 
entraîné un recul du DOLLAR 
CANADIEN. 

Baisse de l'or 

Sur le marché de l’or de Lon- 
dres, Je cours de l’once de métal 
précieux, . qui avait sensiblement 
monté en début de semaine Jus- 
qu’à 138,85 dollars, a fléchi par 
la suite, revenant finalement à 
130.20 contre 13&20 le vendredi 
précédent. Prises de bénéfice ? 
Ventes russes? Conséquence de 
la modification du système d’en- 
chères décidé par le RMJ pour 
sa prochaine vente? Toutes ces 
explications ont été avancées 
pour expliquer un recul dont 
l’ampleur a surpris. - 


PHILIPPE LABARDE. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 


Coup d'arrêt à la baisse 


Le nouvel accès de faiblesse du 
franc, dû & la dégradation de la 
balance commerciale en octobre, 
a donné un coup d’arrêt & la 
baisse du loyer de l’argent sur le 
marché monétaire, qui avait 
ramené le taux au Jour le Jour de 
12 % A moins de 10 % en un moîs- 
La détente s’était bien pour- 
suivie pendant J es premiers Jours 
de la semaine, la Banque de 
France faisant fléchir ce taux de 
1/8 % le lundi (à 10 3/15%). 

r ts de 1/8 % encore mercredi, 
10 1/16%. L’on se demandait 
si elle poursuivrait son action 
en dessous du niveau de 10 %, 
considéré comme un palier. C’était 
fait dés le lendemain jeudi, avec 
une baisse de 1/4% A 9 13/16%, 
au plus bas depuis le 12 octobre 
dernier. Baisse bien surprenante 
en vérité, décidée peut-être la 
veille et appliquée en début de 


matinée, alors même que les 
radios annonçaient la vive aug- 
mentation du déficit de la balance 
commerciale et que le franc 
commençait & fléchir, après 
quinze jours de stabilifcé- 


de stabilité- 


Cette contradiction apparente 
était bien rite résolue, polsqu’en 
fin de matinée, la Banque de 
France relevait de 0,60 % ses taux 
d’intervention sur bons du Trésor 
et que le marché à terme se ten- 
dait. Vendredi, la réaction était 
encore plus nette, l’institut d'émis- 
sion faisant remonter de 3/4 % le 
taux au Jour le jour qui a donc 
progreraé de 1/4 % d'une semaine 
a l’antre. B appuyait cette action 
en adjugeant 900 militons de 
francs 10 1/4 % sur effets de 
p remière catégorie à échéance du 
1" et 2 décembre. 

C’était donc trop beau pour du- 


rer l Les milieux financiers 
avalent accueilli la détente avec ^ . 
satisfaction, espérant, sans trop y . . 
croire, que les taux pourraient re- 1 
descendre aux alentours du taux ' ' 
de base des banques (9,60 %). Us / 
entrevoyaient même la possibilité ï,rje 
d'un plafonnement, et éventuelle- ^ 
ment d’un léger recul, sur les taux >■ 

A long terme. Hélas, le dieu Her- ' 
mès, patron des changeurs, en a ' 
disposé autrement. Pour l’instant, '' 
ces beaux espoirs se trouvent re- 
mis en question_ . 

Outre-Manche, 1 a remontée 
spectaculaire de la livre, accota- _ 
pagnant des mesures restrictives 
sur le crédit» a permis à la Banque 
d'Angle terre de diminuer d'un nRifi 
modeste quart de point son taux 
minimum d'intérêt, ramené à 
14.75 %. 


FRANÇOIS RENARD. 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Repli du cuivre et du cacao 


METAUX. — Les cours du cuivre 
te sont repliés an Métal Exchange 
de Londres. Les stocks britanniques 
de métal s’accroissent sans dis con- 
tinuer an fü des semaines et attei- 
gnent désormais SS6 650 tonnes 
(5 525 tonnes). 

Fléchissement des cours du î>Iomù 
A Londres. Le groupe international 
d’études réuni d Genèse évalue la 
hausse de la consommation mon- 
diale de métal en 1976 d 10 % par 
r a p po rt d celle de 1975 qui avait 
atteint 345 millions de tonnes. 
Pour 1977, l'accroissement pré ou 
est de 7 %, et U faut s'attendre au 
maintien de l'équilibre statistique. 
La Chine et VVJtJSJS. sont deve- 
nues importateurs . et. pour ce der- 
nier pops, on table sur des achats 
de 90000 tonnes en 1977. 

Faibles variations des cours du 
aine d Londres. En 1976, l'augmen- 
tation de l'utilisation mondiale de 
métal est évaluée par le groupe 
d’études d 2 O % par rapport d celle 
de 2975 qui s’était élevée â 
«4 million* de tonnes. La consom- 
mation progressera d un rythme 
plus faible en 1977, estimé à 7 %. 
Aussi, pour réduira les « surstocKss, 
certains producteurs devront dimi- 
nuer leur activité l'an prochain. 
Aux Etats-Unis, les stocks de m étal 
atteignaient d fin octobre 
88 223 tonnes contre 73 SSS d fin 
septembre et 78082 tonnes un an 
auparavant. 

caoutchouc. — Effritement des 
cours du naturel sur les places 
commerciales. 

DENREES. — Nouvelle baisse des 
cours du sucre sur les places com- 
merciales. En fin de campagne ; il 
est préva un accroissement plus 
Important des stocks mondiaux. La 


récolte européenne de betteraves 
est évaluée par une firme privée d 
27 936 000 tonnes contre une récolte 
de 25 950 000 tonnes pour la cam- 
pagne 1975-1976. La précédente esti- 
mation portait sur 28184 000 tonnes. 
L’accroissement est de 322000 ton- 
nes pour les page d’Europe Orien- 
tale et de SI OOO tonnes pour le 
Marché commun. 


Pour la première fois depuis 
nombre de semaines, une détente 
s’est produite sur les c ours du 
cacao. Lu collecte de fèves eu 
Ghana s’effectue d un rythme 
ralenti avec des quantités ramas • ■ 
sées inférieures de 40 % d celles ds 
ta période correspondante de la 
saison précédente. 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHÉS 


du 19 novembre 1976 


(Les cours entra parenthèses sont 
METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) j cuivra (Wlrebars). 
comptant. 778 (783,50), h trois mois. 
811 (B28) : étain comptent, 4 930 
(4975), & trois mois. 5 095 (5 145) : 
plomb. 277,50 (285) ; rtnc, 388,50 
(389.50). 

— New- York (en cents par livre) : ■ 
cuivra (premier terme), 5940 (59) : 
aluminium (lingots), lnch. (48) ; 
ferraille, cours moyen (en douars 
par tonne), indu (8243) ; mercure 
(par bouteille de 78 Ibs), lnch. (130- 
135). 

— Singapour (en dollars des Dé- 
trotta par plcul de 133 lbs) : 1 250 
(1 2164 0). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) ; coton, déc.. 79.30 
(8145), mars. 90,60 (82.75) : laine 
eulnt, déc* lzich. (183), mois, lnch. 
(186). 

— Londres (en nouveaux pence par 
kilo) : laine (peignée A sec), déc., 
lnch. (245) ; jute (en dOEArs par 
tonne) : Pakistan. WW te grade C 
lnch. (383). 

— Roubaix (en Iran es par kilo) : 
laine, déc, 25,10 (2440). 


ceux de la semaine précédente) 

— Calcutta (en roupies par maund 
de 82 Ibs) : jute. lnch. (473). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) j RgA- 
comptont. 61-63 (84-64,75). — Sin- 
gapour (ea nouveaux cents des 
Détroits par kilo) : 209,50-210 (215- 
21545). 

DENBBES. — New-York (en cents 
par lb) : cacao, déc, 149 (14840) ; 
mars, 141,10 (142) ; sucra disp, ! 
8.05 (8,10) ; mars, 849 (3,951. 

— Londres (en livres par tonne) ■ ' 

sucre, déc., 127.20 (134) ; mare, ' 

13540 (14040) ; café. janv. 2 27S 
(2 320) : mors. 2 280 (2 350) ; cacao. 
déc„ 2 080 (2 115) ; mars, 1 997 

(2 034). 

— Parta (en francs par quintal) : 
cacao, déc., 1 655 (1 695) : mare. 
1623 (1849); oafô, Jmv„ 1894 
(1 880) ; ma». 1 885 (1 888) ; Bücra 
(en francs par tonne) : Janv- _ 
1270 (1290) ; mais, 1302 (1305}. ; 

CEREALES. — Chicago (en cenM - 
par boisseau) : blé, décü, 258 1/2 
(257) ; mars, 268 (288) : mal*, déc* * 
238 (233) ; man, 246 1/4 <2421- 
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LA REVUE DES VALEURS 


*üj> 


EN BATEAU... 


L*» wï*s« boursiers pcoTent 
être sujets A liln des fortunes 
de mer, surtout s’ils se font en 
spéculant sur la Compagnie gé- 
nérale transatlantique-, filiale A 
64 % de Ja très nationalisée Gé- 
| nènüe maritime. Annoncée de- 
pots le début de l'année, la 
fnsJon de la « Transat b avec 
les Messageries maritimes, antre 
filiale (à 79 fi,) de la Générale 
maritime, aralt éveillé bien des 
espoirs, concrétisés par un tri- 
plement du coors du titre en 
neuf mois {de 99 francs & 399 
francs). 

a Espoirs successifs, fondés sur 
de values spéculations », avertis- 
saient pourtant les dirigeants de 
la société. Précipitée par une 
hausse do titre Transat coté 
« demandes réduites b le mardi 
JE novembre, la suspension des 
cotations des deux filiales le leu- 
demain suscitait les plus folles 
rumeurs ; OPE de la Générale 
maritimes sur lesdites filiales A 
des cours très élevés, etc. C'eût 
été beaucoup demander. Un 
communiqué paru le lendemain 
balayait tontes ces hypothèses 
agréables et annonçait simple- 
ment que, le principe de la fu- 
sion étant adopté, les parités 
seraient fixées avant trois mois. 
La Transat, servant de pivot, 
deviendra la Compagnie géné- , 
raie maritime, et lu maison 
mère sera en pins a financière ». 1 

D’un strict point de vue bour- 
sier, fusionner deux sociétés dé- 
ficitaires qnl n’ont pas distribué 
le moindre dividende depuis des 
années n'a rien de particulière- 
ment enthousiasmant. Aussi 
étal! -il donc Inévitable qn’à la 
reprise des cotations, vendredi, 
l’action Transat fût vainement 
offerte à CTS francs contre 290 
francs précédemment. L'actif 
net par titre est, U est vrai, 
supérieur A 900 francs, mais 
dans l’Immédiat, U n’est pas A 
liquider : II flotte, tout simple- 
ment— — F. R. 


Valeurs à revenus fixe 
ou indexées 

Vers la fin de la semaine, les 
obligations des secteurs public et 
privé étaient plutôt demandées : 
certains spécialistes estiment en 
effet que les taux d’intérêt à Ion? 
terme pourraient avoir trouvé nn 
palier — du moins pour le mo- 

19nov. dlff. 

4 1/2 fi 1973 fiflT.TO — 2.40 

7 fi 1973 1W.70 — 3.39 

Knipr. 10.30 >0 1975 9G.90 + 0.10 

10 •; 1376 100,02 4- 0.02 

Einpr. ÎO.GO fi 197S 9 S.lt» — 0 .?n 
4 1/4 'T- 1963 102.50 + 1.50 

4 1 - 4 3/4 fi 1963 89,30 + 8,10 

5 IC r r 1965 193.80 + 1 

C fi 1966 102,50 + 0.30 

C *7. 1967 95.60 + 0.05 

C.X.E. 3 fi 1614 — 5 

Charbonnages 3 TJ- 116,10 — 0.18 

ment — à leurs niveaux actuels 
(11 Ve et 11.40 Vc à rémission), 
et même qu’une légère détente 
devrait intervenir assez prochai- 
nement. 

Deux nouveaux emprunts vont 
être placés dans le public à par- 
tir de lundi prochain : S_v.C.£\ 
(400 millions de francs à II fi) 
et Département de Sefne-ef- 
Marne (60 millions de francs à 

11 Ve également). 


Banques, assurances , sociétés 

d’investissement 

Le Crédit foncier de France a 
réalisé, au cours des neuf pre- 
miers mois de l'année, un chiffre 
d'a flaires « hors tare; » de 
3213 millions de francs (contre 
3 167 millions). 

Le groupe Locafran.ee annonce, 
pour les trois premiers trimes- 

19 nov. dur. 

B. C.T 100 — 12 

Cetelem 183 + 9 

Camp, bancaire .. 264 — 3 

C. C.F 96 — 2.50 

Crédit fonder .... 292 — 2 

Fin an c. de Paris .- 13g — 2,20 

Locafrance 100 — 5 

LocabaU 153 4-11 

Pré ta bail 300 — 3 

U.C.B. 190 — 3 

UJF.B. 207,90 + 9.50 

La Héntn 295 - — 4 

S .N JL. 329 — 11 

Eurafranee 179 + 9.50 

Schneider 12440 — 14 

Suez 201,50 — 0.50 

A. G. P 239.50 — 2 

très, un montant d’investisse- 
ments de 741 millions de francs 
(hors taxes), en progression de 
plus de 23 fi. et rencaissement, 
au titre des loyers, d'une somme 
de 842 millions de francs (+4 %)■ 
Les dirigeants de Locafrance 
estiment très probable une aug- 
mentation du prochain dividende. 

U CIP -Bail, dont les résultats 
provisoires des neuf premiers 
mois de l'année ont représenté 
10,23 millions .de francs 
(+ 11.95 fi), prévoit, pour la 
totalité de l'exercice, un accrois- 
sement de plus de 15 % des reve- 
nus encaissés. 

Alimentation 

Le chiffre d’affaires consolidé 
du groupe J. Borel s'est élevé, 
pour les neuf premiers mois de 
l’année. & 1 053 millions de francs 
(contre 652 millions). Rappelons 
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Beghlu 

69 

— 

0,95 

aSJi.-Gnr.-Dao. . 

499 

— 

16 

Carrefour 

1294 

— 

87 

Casino 

1050 

— 

40 

CJ>.C 

179 

— 

65 

Moët-Henuessy ... 

446 

+ 

1 

Mu mm 

380 

« 

5 

OLlda et Caby .... 

129.80 

— 

2,40 

Pernod-Ricard .... 

350 

— 

31 

Radar 

379.80 

— 

4.20 

Raffin. St-Louis . 

78.50 

— 

1 

SJ-A.S 

220,50 

+ 

9,50 

Veuve Clicquot ... 

430 

— 

5.511 

Vbjiprtx 

453 

— 

29 

Club Méditerranée 

365,30 

— 

3,70 

Perrler 

83,40 

— 

040 

Jacques Borel .... 

242.56 

— 

13,56 

P.LJL 

70 

— 

5 


que. à l’issue des opérations de 
restructuration qui viennent de 
se dérouler. la société américaine 
Grâce détient 15.2 V- du capital 
de t’entreprise. 

Bâtiment et travaux Oublies 

Chiffres d’affaires hors taxes 
des neuf premiers mois de l'exer- 
cice en cours, comparés à ceux de 
la période correspondante de 1975. 

S pie- Batignolles (consolidé). 


Bouygnes 

Chimlq. et Ront. . 
Ciments français ■ 
Dumez 


19 nov. 

dirr. 

181.30 

— ~5.90 

2C3 

— 19 

91 

— 840 

S9J20 

— 2.60 

447 

— 13 

162 

— 10 

128 

— 0.80 

177 

+ 10.68 

183.10 

— B 

1369 

— 36 

148 

+ 0.50 


BOURSES ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 


Regain d' 

Les cours so sont redressés cette 
semaine a Wall SLreet, où l'indice 
Don- Joncs, qui avnlt perdu près 
do 40 pointa depuis le début du 
mol», B'est établi, le 19 novembre. A 
916,80, contre 927,69 cinq séances 
plus tôt. 

Certes, la publication des statis- 
tiques confirmant, peu ou prou, la 
pause de la reprise économique amé- 
ricaine s'est poursuivie tout au long 
do la som&lno 


TOKYO 

Baisse sensible 

Dcnmt K- risque do multiplication 
dn bftrrtûrfffl douanlùrps, rue? twx 
mesurrs do protection que le Marché 
commua cherche A obtenir pour 
corriger le déséquilibre de wa échan- 
ges iiw le Japon, la Bourse a plutôt 
mal réagi cette semaine A Tokyo, 
enregistrant cinq séances consécu- 
tives do baisse. 

Indices du I® novembre : Dow 
Jones, i 4M.G2 (contre 4 565.39) ; 
indice général. 342,78 tcontre 349.12). 

Coure Cours 
12 nov. 19 nov. 

FUJI Bank 2M 298 

Honda Motors .... «3 

Matsushita El-etrtc 687 6IB 

Mitsubishi Béa** . 11* _**• 

Sonj Corp 2 330 2 210 

Torota Motors .... 939 8SB 

FRANCFORT 

Stable 

Indice Commcrabonk du 10 novem- 
bre : 711.6 contre 713.2. 

Coure Cours 

12 nov. 19 nov. 

81.90 SI .10 

SLAJ&Jf. 150.20 150.B0 

Bm7i 12948 13W» 

Commerabanh .... 181 I|1.60 

Rovchsl 

Mannesman 33S90 335,78 

Slcœcuï 258 254,20 

VnThswaccn H® 138.30 


optimisme 

Mais les boursiers s’en Inquiètent i 
moins qu'il y a quelques semaines. 
Ils espèrent que M. Carter, président 
élu. et II Bu ms, responsable de la 
Réserve fédérale iFed), seront dis- 
posés A mettre en place, dés le 
début de l’An prochain, les mesures 
de r elan ce adéquates si la pause 
se poursuivait. 

Cours cours 
13 nov. 19 nov. 

A1C03 51 5/8 531/J 

VT .T 61 3/4 St 7/8 

l Boeing ............ 42 1/4 43 1/8 

Chose Man. Bank 26 1/2 27 

Dn P. de Nemoare 126 7/6 1.2 3/4 

Eastman Kodak .- 84 3/4 661/8 

Exxon 40 1/2 501/4 

Ford 55 5” 

General Electric 50 7/8 51 5/8 

General Food» .... 29 7/8 29 7/8 

General Motors .. 67 1/2 70 5/8 

Goodyeai ......... 21 7/8 23 1/4 

LBJtt 251 1/4 270 

I.T.T 30 1/8 39 3/4 

Krunecott —•••.• 25 1/2 26 1/4 

Mobil OU 55 3/4 57 

Pflrei 261/4 27 1/4 

Schlnmbeixer ..... 93 98 3/8 

Tesaeo 251/2 3*1/2 

IU.L tOC. 22 1/Z 24 3/4 

Union Carbide ... 56 56 7/8 

OS. Steel 461/8 46 1/2 

Westinghouse 15 3/8 ijl/l 

Kéros CftTp. F* 1/4 58 3'4 

LONDRES 

Faible 

Indices « Financial Times » du 
ZS novembre : industrielles, 307.2 
(contra 308,8) ; mines d’or, 139.8 
(contre 143.8) ; fonds d’Etat. 58.44 
[contre 37.22). 

Coure ' Coure 
12 nov. 19 nov. 


Bavatei .......... 165 159 

Brlt Petroleum ... 674 716 

Charter — 138 130 

Conrtanids ® 

De Bttn .......... 202 203 

SWW Cednld. 12 1/8 11 1/2 

Ct Uni*, store*. .. 15C 155 

lmp. Chemical ... 300 300 

Shell 

Vickere 119 120 

War Loan 23 3/8 23 7/8 


L E Trële espoir éveillé ces derniers temps par les fré- 
quentes améliorations de tendance parait s’être 
évanoui. Cette semaine ta Bourse 's’est révélée inca- 
pable de se sentir la tète hors de l'eau, et, s'enfonçant à 
nouveau, elle a enregistré son plus vif repli depuis la 
mi-octobre. 

Le mouvement a été à sens unique. La baisse a sévi 
sans discontinuer séance après séance, ne se ralentissant 
jeudi que pour s'accélérer un peu plus encore à Ja veille du 
week-end. de sorte que les différents indices ont fléchi de 
3 Te en moyenne. D faut remonter à la semaine du il au 
15 octobre pour retrouver un recul d'une telle ampleur. 

Rarement, il est vrai, la conjugaison de facteurs défa- 
vorables n'aura été si totale. 

Déjà secoué par les résultats du premier tour des élec- 
tions législatives partielles, le marché a accueilli s ans plaisir 
la perspective peu réjouissante d'au relèvement inévitable 
du prix du pétrole dont M. Barre a reçu l'assurance lors de 
son voyage en Egypte. 

Surtout, U a très mal encaissé la nouvelle et forte 
dégradation du commerce extérieur de la France en octobre 
et la baisse corrélative du franc. D'antant que l’annonce de 
cette dégradation intervenait avec la publication de la der- 
nière enquête de la Banque de France sur la production 
industrielle, qui sans être franchement pessimiste, laisse 
planer nn sêrienx doute sur l’avenir. 

Pour tout arranger, les graves ennuis éprouvés par un 
petit établissement financier du Nord auraient entraîné en 
fin de semaine des ventes forcées chez plusieurs agents de 
change. En temps ordinaire, la Bourse aurait sans doute pu 
digérer de tels dégagements. Mais, affaiblie par le manque 
d’affaires, elle a mal réagi. En outre, danc l’attente du 
deuxième tour des élections dimanche prochain, la plupart 
des opératenrs ont préféré s'abstenir. 

Ajoutons enfin que la proximité de la liquidation géné- 
rale — celle-ci aura Heu lundi — n’était pas de nature à 
susciter les initiatives. 

Sur le marché de i’or, le lingot après avoir Franchi lundi 
pour la première fois depuis plus d’un an la barre des 
22 000 F a baissé pour s'établir finalement à 21 195 F 
(— 700 F). 

Fait notable, pour la première fois aussi depuis bien 
longtemps, l'or a valu un peu moins cher à Paris qu'à 
Londres. 

Le napoléon, qui avait plus modérément fléchi, a effacé 
vendredi ses pertes initiales, gagnant même 0,60 F à 233.90 F. 

ANDRÉ DESSOT. 


2381,9 millions de francs contre 

2225.7 mill ions. 

Fougerolles (sociétés françaises), 

1823.7 millions de francs contre 
1 536,2 millions. 

Filatures, textiles , magasins 

Les ventes au détail du groupe 
Printemps, comprenant ceües de 
la société mère, des filiales et des 
magasins métropolitains affiliés, 
ont totalisé 6 235 millions de 
francs hors taxes du 1 er janvier 
au 30 septembre 1976. contre 
5 891 millions pour la période cor- 
respondante de 1975. 

« BaQ Investissement » a perça 
130 millions de francs de recettes 


Dollfus-Mieg 

Sommer- Atlfbert .. 
Lainière Roubaix . 

Vite* 

C.F.A.O 

B.R.V. 

Galeries Lafayette. 
Nouvelles Galeries. 

Paris-France 

Prénatal 

Printemps 

La Redoute 

S.C.OA 

Untprtx 


19 nor. dlff. 

46 — 2,90 

489 — 23 

70 — 140 

93 — 3 

384,90 — 12.10 

63 — 3,50 

55J95 — 1,5(1 

50.30 — 2.20 

92.10 + 7.60 

39.20 — 3,80 

40.10 — 3.46 

569 — 31 

68 — 3 

41,50 — 3,30 


Alsthom ..... 

C.G.E 

C.E.3L 

Jeuraont 

Machines BoU ... 
Radio technique ... 

S.A.T. 

Sigu. et ent. électr. 
Fr. Tel. Ericsson .. 
Thomson -Brandi . 

Leroy- Somer 

Schlumberger .... 
Générale des eaux 
Lyonnaise des eaux 
Eaux bzni. Paris. . 


locatives an cours des trois pre- 
miers trimestres, contre 113 mil- 
lions. Le bénéfice prévisible pour 
l'exercice entier devrait permettre 
l’augmentation dn dividende. 

Matériel électrique, services 

éwA/fVj 

Progress i on dn _ cours de la 
C.GJEL, dont les résultats prévus 
pour 1979 s’élèvent, hors plus- 


devraient atteindre 250 millions 
de francs contre 141 millions, 
grâce notamment à l’amélioration 
de (a situation d’ « Alsthom ». des 
« Câbles de Lyon » et d* c Euro- 
péenne d’entreprises ». 

Merlm-Gérin a conclu un 
accord avec le groupe suisse 
Cardy, en vue da la création 
d'une holding commune dont 
Uerlin-Gérin détiendra 51 fi et 
qui contrôlera .'es filiales françai- 
ses, belges et espagnoles de Gardy, 
ainsi qu’une participation de 
10 Ve dans les filiales suisses. 

Produits chimiques 

Aux termes d’un accord signé 
vendredi. rtJJLS-S. achètera en 
France des usines sur procédés 
Rhône-Poulenc et accroîtra ses 
achats â cette société, le montant 
global du marché s’élevant à près 
de 6 milliards de francs. 

Le groupe chimique allemand 


L'étranger... par bonheur 


tr La marche et les rémhatt 
de nos affaires hors de France 
continuent, comme en 1975, de 
nous apporter nos plus concrets 
sujets de satisfaction n. a dé- 
claré M. Roger Martin, président 
de Saint-Gobain - Pont-A-Mons- 
son. devant les analystes finan- 
ciers- l/AIIemagne va bien, la 
Belgique va miens. l'Espagne va 
beaucoup mieux qne l’on 
pou voit l’espérer. I ’éeoaom le 
italienne, ô paradoxe I ne ra 
pas mal pour le groupe. Aux 

Etats-Dais. In filiale Certain 

Teed a de bons résultats, et 
l’activité an Brésil reste satis- 
faisante. Voilà pour les 47 q des 
ventes effectuées par les filiales 
étrangères : ■ SI nons avons 
mieux qne d’autres supporté la 
tempête, c’est A elles que nous le 
devons. » Quant à la France, 
44 % des ventes, en déduisant 
les 9 fi d’exportation, la situa- 
tion s’y est presque Inversée par 
rapport A 1975. Le vitrage, très 
déprimé l’an dernier avec ta crise 
du bâtiment et surtout de l'au- 
tomobile. se porte nettement 
mieux. En revanche, le départe- 
ment «canalisations», très actif 
en 1975, commence à souffrir de 
la dégradation dn marché Inter- 
national après la flambée de 
1974. 

L’emballage n’est ton jour* pas 
bénéficiaire, surtout le flacon- 


nage, malgré les ventes de bou- 
teilles de l’été. Quant à l’Indus- 
trie pape 1 1ère, c’est « l'état de 

quasi -sinistre s. En combinant 
tout cela, l’on obtient un chiffre 
d’affaires consolidé, en hausse 
de 15 te, qui atteindra 28 mil- 
liards de francs en 1976. un 
bénéfice .semestriel de 382 mil- 
. lions de francs contre 48 mil- 
lions de francs en 1975 (et 472 
millions de francs en 1974), soit 
10.03 F par action contre 1,70 F, 
le bénéfice total devant être peu 
Inférieur an don Me du Chiffre 
semestriel. Anrnn problème pour 

assurer nu moins la distribution 
d*hu dividende équivalent au 
précédent, sans toucher au 

report à nouveau (un an 
d’avance). L'endettement reste 
lourd, mais les frais financière, 
ont baissé (3.4 % du chiffre 
d'affaires contre 4.1 %). En ce 
qui concerne les effectifs, T4Z580 
personnes, U n’y a pratiquement 
pins de chômage partiel pour les 
75 500 personnes travaillant en 
France. Les Investissements aug- 
menteront peu en 1977, ■ année 
dont nous n 'attendons pas 
qu’elle soit brillante. Inquiétude 
et Incertitude restant les mots 
clefs s. Qu’on ne s’y trompa pas, 
néanmoins : dans nn gronpe qui 
a traversé la crise en y laissant 
moins de plumes que les autres, 

. on peut être pessimiste tant en 
restant actif. 


« BJl.SJF. » poursuit son redresse- 
ment. Ses résultats pour le troi- 
sième trimestre ont augmenté an 
même rythme que dorant les denx 
premiers. Pour les neuf mois son 
chiffre d’affaires marque ainsi 
une progression de 18,7 Vv À 
15 600 millions de DM. Son béné- 
fice arant impôts a. quant à lui. 
tont simplement doublé, attei- 
gnant 1073 millions de DDL dé- 
passant ainsi de 224 millions celui 
dégagé en 1975. 

Doublement aussi dn bénéfice 
de la société mère â 659 millions 


C.M.-Indii5trles ... 

19 nov. 

lîP 

dlff. 

— 17.50 

CoteUe et Fou cher 

53 

+ 

1.90 

Institut Méricu .. 

351 

+ 

3 

Laboratoire Beilon . 

162 


11 

Nobel-Bozel 

74.90 



4.10 

P.U-K 

69 


5.50 

Plerrefltte-Auby . . 

5540 

— 

4.60 

Rhône-Poulenc ... 

70 


240 

Roussel -Ce lof .... 

115 

— 

4,50 


de DM pour nn chiffre d’affaires 
accru de 18,9 Ve â 7 363 millions 
de DM. Dans les denx cas. 
l’on constate une forte améliora- 
tion de la rentabilité. Par rapport 
& l’exercice 1975. celle-ci passe de 
4.6 Ve à 6.8 % pour le groupe et 
de 6,6 Ve à 8.9 Va pour la société 
mère. L’on est cependant encore 
loin des taux de 14 et 15 Ve 
atteints en 1969. 

Amélioration confirmée égale- 
ment chez « Unilever ». A taux 
de change constants. le bénéfice 
net dn groupe (N.V. + Limited) 
a progressé de 24 Ve durant le 
troisième trimestre et de 87 % 
(900 millions de florins) pour les 
neuf mois. Les dividendes intéri- 
maires suivants seront payables 
le 17 décembre 3J20 florins 
(c. 2,93 fl.) pour N.V. et 7,46 pence 
(c. 5,24 p.) pour Limited. 

Métallurgie . constructions 


mécaniques 


Nouveau recul des valeurs de 
métallurgie, fort déprimées par 


APÉRITIF-SURPRISE 

Quand on ajoute à un Pcxnod- 
Rlcaxd de la grenadine, on ob- 
tient une • tomate b. Quand on 
y verse de la mentbe, c’est nn 
« perroquet b. Quand an l’addi- 
tionne de Dubonnet-Clnxano- 
Byrrh (CJ3.C. en Bourse) cela 
de tien t une po t Ion très ante, 
pour les actionnaires minori- 
taires de CJD.C. Suspendue, le 
vendredi 12 novembre, dons l’at- 
tente d’une absorption par la 
maison-mère Pernod - Ricard 
<53,5 Ce du capitol), la cotation 
de l'action CJJ.C. reprenait le 
mardi suivant avec nne chute 
de 20 Tr (193 F contre 241 F). 
La parité annoncée par l'ab- 
sorption était, en effet, de nne 
action Pernod - Ricard, cotée 
368 F. pour denx actions CJD.C., 
avec une sonlte de 8 F. Grandes 
furent la déception et la colère 
de certains porteurs de C-D-C.. 
qui, suivant des informations 
n puisées aux meilleures sour- 
ces a (parait -il), tablaient de- 
puis des mois sur des parités 
bien pins favorables (2 Pernod- 
Ricard pour 3 C.D.C., votre 3 
pour 4). Et de protester vigou- 
reusement contre les conditions 
de l'opération, estimant qne 
l’actif net de CJ>.C. (47 %. 
150 millions de francs), avec 
son riche patrimoine et ses fi- 
liales de champagne, valait 
bien davantage qne les 52 mil- 
lion» de francs en. titres, don- 
nés en échange. De l’autre côté, 
l’on rétorque que l’action Per- 
nod-Ricard vont au moins 
500 F. et qne cet échange est 
équitable. Etemel problème qne 
ces évaluations d’actifs ans fins 
de fusion, fa seule opération qui 
souffrirait le moins de contes- 
tation étant l’OPA en espèces, 
pore et simple. Encore faut- 11 le 
vouloir et le pouvoir. Rendez- 
vous à l’assemblée générale dn 
30 décembre prochain. — P. R. 


values et moins -vaines, ù 115 mil- 
lions de francs contre 103.5 mil- 
lions. Us permettraient, à moins 
que la réglementation ne vienne 
l'interdire, nn relèvement substan- 
tiel dn dividende. La progression 
des résultats consolidés est encore 
pins importante, puisque ceux-ci 


ChâtiUpn 

2$ 

71 

— 8.40 

— 140 

en progrès de 39,27 Ve à 

19045 

Creosot-Lolre 

85 

— 11.40 

millions de francs contre 

136,82 

Denain Nord-Est . 
Marine-Wendel ... 

56 

55.10 

— 7,80 

— 4,70 

millions. 

19 nov. 

dlff. 

Métal. Normandie. 

62 

— 7 


Pompey 

72,50 

inch. 


— 

— 

Sacllor 

29 

— 146 

L’Air liquide 

32440 

— 9,50 


84,50 

g,50 

Bfc 

740 

— 26 

Csinor 

34 

— 3 

Europe n* l 

L’Oréal 

338 

— 740 

Vallourec 

125 

— 8.30 

874 

— 17 

Alspi 

60.30 

— 140 

Club Méditerranée. 

36540 

— 3.70 

Babcock-Fives .... 

75.35 

— 3.15 

Arioxn&Tl 

116 

— 3,50 

Génér. de fonderie 

■143 

— 6 

Hachette 

148 

— 8 

Poclaln 

159 

— 12 

Presses de la Cité . 

176 

— 8.90 

Sagem 

467 

— 15 

S t-Gob.- P.-à-ML 

109.30 

— 2.70 

Saunier-Duval .... 

77 

— 540 

Skis Rossignol ... 

1824 

— 36 

Penhoét 

189 

— 24 

Chargeurs réunis - 

174 . 

— 1,50 


Citroën 
Ferodo . 
Peugeot 


— 6,60 

— 25 

— 7,50 


+ 5.10 

+ «.50 

— 1.70 

-i- 5.50 

— 2.10 
— 28 
— 11 
— 12 
__ oc 

— 12,50 

— 43 

+ 28.30 

— 23.50 

— 8 

— 20,20 


['aggravation de la crise dans ce 
secteur. 

Pétroles 

Vif recul d'ELF-Açuflume, au 
plus bas depuis 1970, et avance 
sensible de Norslc Rydro. dont le 
marché a été très animé, et gui 
a retrouvé son plus haut niveau 
de l'année. 


Mines d*or, diamants 

Les actionnaires de R and 
Sélection encaisseront un divi- 
dende final de 35 cents, faisant 


Aquitaine 

Esso 

Franc- des pétroles 

Pétroles BJ 

Primagoz 

Raffinage 

Sogcrap ........... 

Exxon 

Korsk nydro 

Petrofina 

Royal Dntdx 


256.36 — 

51.55 — 

96 — 

66.76 — 

160,56 — 

67 — 

74.90 — 

253 + 

266,80 + 

585 + 

224.20 — 


19 nov. 

dlff. 

92.50 

_ 

1,68 

14,30 

— 

046 

43.60 

_ 

146 

68.90 

— 

1,60 

13,26 

+ 

0.85 

IM0 

+ 

1 

58.80 

— 

1,80 

136 

+ 

040 

73 


0,50 

14,85 


0.65 

122.70 

loch. 

49,75 

_ 

2,15 

9040 



446 

1148 

lnch. 


Mines, caoutchouc . outre - 


Le semestre, an 30 septembre 
1976, s'est soldé pour Charter 
Cons. par des revenus atteignant 
2LS5 millions de livres contre 
18,48 millions un an plus tôt Le 


Imétal 91 — 2 

Peûarroya 42 — 0.05 

Astnrlenne 137 +2 

Charter 10,75 + 0.50 

lu co 154,50 — 1,30 

R.T.Z. 13,10 + 8,25 

Tanganylha 12,66 + 0,10 

Union minière .... 134.56 — ijO 

Z.C.L 6.99 — 0,01 

Hutchinson-Mapa . 108 — 3 

Kléber 45.70 — 4,70 

Michelin 1135 — 79 

bénéfice net attribuable à chaque 
action ordinaire s’est élevé & 

9,39 pence contre 9,36 pence. Un 
dividende intérimaire de 2.75 penoe 
par action, contra 2,50 pence; sera 
distribué. 

Valeurs diverses 

A périmètre de consolidation 
identique, le groupe Rossignol a 
réalisé, au cours des six premiers 
mois de son exercice 1976-1977, 
un chiffre d'affaires hors taxes 


Ameold 

Anglo-American . . 
Burtelsfonteln — 

Fnr State 

Goldfields 

Harmony 

President Brand .. 

Rundfontein 

Saint-Helena 

Union Corporation 
West Drlefontein . 

Western Deep 

Western Holdings . 
De Becrs 


un total de 65 cents, contre 
75 cents précédemment. 


TITRES LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉS A TERME 


Nbre VaL 

de en 

titres cap. (F) 

4 1/2 % 1973 27 380 16 666 060 

C . VA 3 % 9 900 16 027 925 

Pernod-Ricard 28 875 18 471 025 

I.T.T 68 150 16 373 419 

Michelin 8 236 9 490 560 

Norslc Hydro 33 575 8 903 919 


MARCHÉ DE L'OR 



Dr fin (kilo « Sarre). . 21278 .. 

— (kilo es Ongen... 21896 
Pièce française (20 fr.). . 233 36 

Pléco française (10 frj.. 199 .. 
i Pièce stUsse (20 tr,).... 209 .. 

Union latine (20 frO-..- 204 .. 

• Pièce tunisienne (20 frj ISO 

Souverain 212 20 

• Souverain EHzabetb H 245 60 


Pièce 6a 29 douais .... 

— 10 deltas 

— S aeitare .... 

— SO pesos .... 

• — 28 marks 

— 10 Roi» 

• - 9 met las .... 


21260 . 
21 195 . 

?» sa 

198 50 
207 50 
263 50 
143 

211 30 
Z3S SO 
214 .. 
1808 .. 
529 .. 
348 .. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS len francs» 



15 nov. 

16 nav. 

17 nov. 

18 nov. 

U nov. 

Terme 

54 010295 

63413 009 

53 394 866 

52329 918 

64 988 296 

Comptant. 
FL et obi. 

71208066 

72270304 

83375 890 

70 181 678 

154 572 628 

Actions- 

34 726 350 

29 049861 

49 524 446 

27260623 

28674104 

Total .... 

160004 711 

165634 074 

198294 802 

i 

149772 217 

248233026 


INDICES QUOTIDIENS ILN3X-£L. hase 100. 31 décembre 1975) 
Valeurs * I i ! I I 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

(base 100. 29 décembre 19611 

Indicé gén.j 61.9 I 61,3 | 60.9 j 60.8 


78,5 

773 

77,1 

76,9 

76 


106,3 

100 

1053 

1063 

1073 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

2. PROCHE-ORIENT 
2-1 EHROPE 
1 ASIE 
1 AMÉRIQUES 
1 DIPLOMATIE 
4. AFRIQUE 
17-11 POUTIQOE 

— Lu compétition pour la mairie 
de Paris. 

— POINT DE VUE : L'Europe 
et le droit* », par Jacques 
Robert. . 

lFmÔkOE AUJOURffHQI 

Pages 31 & 38 

— An ni de U semaine : "Trop, 
c'est trop, par Pierre Vlajiâ- 
aon-Pontê. 

— Lettre de Freetown, pas Phi- 
lippe Decxaene. 

— Le centenaire de < la Ftiàre 
sur L’Acropole ». de Renan, 
par René Bervolié. 

— La rte du langage, par Jac- 
ques Cellard. 

— RADZO-TBLSVZSION' : « Nés 
. natifs de Vendée », de J.-C. 

Brlnguler, par Anne Rey: 

ZI trône sans questions, par 
Claude Barrante ; Marital» et 
Sternberg au c Cinéma de 
minuit », par Jacques Sicller 


39. AÉRONAUTIQUE 

39. ÉDUCATION 

33. RELIGfON 

40. JUSTICE 

40. SPORTS 

41 à 41 ARTS ET SPECTACLES 

— CINÉMA : Hollywood tou- 
jours présent oo Festiral de 
Paris; Je, Tu, U. Elle, de 
. Chantal Akerman. 

41 SCIENCES 

41 PRESSE 

44. EQUIPEMENT ET RÉGIONS 

— PARIS : le neaveaa quartier , 
de la gare de Lyon. 

44 i 41 U VIE ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— CONJONCTURE : - La fuite 
en avant », _ par Guy Hen- 
lùnat. 

46 - 47. LA SEMAINE FINANCIÈRE 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (33 i 36) 
Annonces classées (46) ; 
Carnet (43) ; Aujourd’hui (38) ; 
• Journal officiel » (38) ; Météo- 
rologie (38) : Mots croisés (38). 


Le numéro , du «Monde» 
daté 20 novembre 1978 a été 
tiré à 585 616 exemplaires. 



DECOUVERTE INDIVIDUELLE 


DÉPART 

PARIS 

TUNIS 

720 F 

NEW YORK 

1 450 F 

DAKAR 

1 700 F 

RIO 

2 800 F 

ALLER - 1 

RETOUR 

| VOLS A DATÉS FIXES j 


CIRCUIT ORGANISÉ 


Découverte de l’Egypte 

du 20/12 an 02/01. 
du 09/01 au 22/01 
du 13/02 au 26/02 
du 06/03 bu 19/03 

2 550 F 

-ivtîc transport Paris 'L*e Caire 

atler-retonr en jet. 


BON A DECOUPER ET A ENVOYER 
A NOUVELLES FRONTIÈRES 
66, bd Sebit-Mïohel - 76006 PARIS 



A B C D Ê F G 


. En raison d'un désaccord ministériel sur la sélection 
à l'entrée de l'Université 

L’application de la réforme Haby dans les lycées 
pourrait être retardée de trois ans 

La réforme Haby va entrer en application en septembre 1977 
dans les cours préparatoires des écoles élémentaires et. les classes 
de sixième » «gs quatre décrets d’application relatifs & l’organi- 
sation des .écoles, des collèges et des lycées seront publiés, 
affirme-t-on, avant les fêtes de fin d’année. Les projets de pro- 
gramme doivent encore être -soumis, dld là. an conseil de 


1 enseignement général et 
laires et d’instructions dont la 
intervenir plusieurs mois avant 

Mais M. Haby tiendrait-il son 
calendrier pour le deuxième cycle 
s e co ndaire ? En fait, rappLl cation 
de la réforme dans les lycées, déjà 
reportée à 1978, semble compro- 
mise : l'organisation du baccalau- 
réat n’est toujours pas fixée et 
dans, ces conditions an ne peut 
pas appliquer la réforme' du 
d e u xième cycle. C'est, en effet, le 
baccalauréat qui détermine l’orga- 
nisation de la classe terminale et 
par voie de -conséquence dé l’en- 
semble. 

L’organisation du baccalauréat 
Implique un choix sur les moda- 
lites d'accès à l’Université. Or, 
IL Haby et Mvna Satmier-Setté, 
secrétaire d’Etat aux universités, 
ne sont pas d’accord sur ce point 
Telle sentit la cause du retard de 
la réforme. Celle-ci supprime les 
« sections », remplacées par des 
options. En terminale, notam- 
ment, seules la philosophie et 
l'éducattoo physique sont obliga- 
toires. Dans cet esprit U appar- 
tient aux universités de fixer leurs 
exigences vis-à-vis du profil et 
des résultats des bacheliers, et 
donc de prendre la responsabilité 
d’une sélection plus stricte si elles 
l’estiment nécessaire; C’est dans 
cet esprit qu’un c avant-projet s 
de démet sur les examens a été 
préparé par le ministère de l'édu- 
cation en Juin dernier. 

Mme Saunier-Selté craint que 
ce b acca l auréat ne soit « une pas- 
soire». Elle estime que. déjà 
actuellement, ce diplôme est ac- 
cordé à trop de Jeunes peu aptes 
à faire des études supérieures : la 
crise de l’Université, déclarait-elle 
en mal dernier, c provient sans 
doute du fait que le baccalauréat 
est trop facile et que de nombreux 
possesseurs de ce diplôme ont 
accès à des facultés ou ûs n’ont 
rien à faire » (Je Monde du 12 mai 
1976). Aussi voudrait-elle que le 
baccalauréat sort renforcé et que, 
dans ce but, il comporte notam- 
ment des matières obligatoires. 
Elle estime aussi qu’il faudrait 
une orientation plus ferme dès 
la fin de la troisième, dirigeant 
un plus grand nombre d'élèves 
vers des filières techniques ne 
conduisant pas à l’enseignement 
supérieur. « Ce n’est pas à l’entrée 
de l'Université que la s&ecton 
doit s’exercer, affirmait-elle à 
Reims le 23 octobre. Dès lors que 
l’orientation à tous ‘les stades est 
efficace, la sélection est inutile. 

En fait, le ministre et le secré- 
taire d'Etat se renvoient la balle : 


MORT 

DE L'ARCHITECTE ANGLAIS 
• BASIL SPENCE 

L’architecte anglais Sir Ras» 
Spence est mort, -le 18 novembre 
dans sa propriété du Suffolk. H 
était âgé de soixante-neuf ana. 

(Né aux Indes en 1907, Basil 
Spence a étudié r architecture aux 
universités de Londres. d'Edimbourg 
et ouvert son agença en 1930, après 
avoir été l'assistant de Luytèna 
pour la construction de la maison 
du vice- roi à New- Demi. C’est après 
1945 qu’U s’imposa parmi Isa archi- 
tectes angtala les plus connus de 
sa génération par des réalisations 
relevant d’un starle expressif Ima- 
ginatif. Q a construit notamment 
le Pavillon de la Uer pour le Fes- 
tival de Grande-Bretagne (1951). de 
nombreux batiments . uni verni tairas, 
le centre civique de la « nouvelle 
ville » de BasUdon et la nouvelle 
cathédrale de Coventry (1954-1963). 
son oeuvre la plus célèbre, devenus 
l’un des hauts lieux touristiques 
du paya. 

Un œil sur le passé, un autre sur 
le présent. Sir Basil Spence a donné 
une orientation nouvelle A l'archi- 
tecture contemporaine menacée de 
dessèchement par une Industriali- 
sation sans Ame. Imprégné de tra- 
dition classique; 11 avait trouvé 
dans le sauvetage de la cathédrale 
de Corentry, en 1983. une Inspira- 
tion « révolutionnaire ». si l’on 
peut dira; en tout cas à contre- 
courant du maniérisme moderniste 
de l’scler et du mux clinquant. 

Mais c’est avec l’université du 
Susses qui Sir Basil Spence a donné 
sa mesure, n s’agit en effet de l’rme 
des architectures scolaires les plus 
convaincantes du moment et dnrne 
œuvre • habitée » où les formée en 
béton et en briques apparente» 
définissent des espaces qu'un es- 
prit a Imaginés avant de les cons- 
truire.) 


• JU. Michel Durafour, ministre 
délégué auprès, du premier mi- 
nistre, chargé de l'économie et des 
nuances, a indiqué vendredi 
19 novembre; en réponse à une 
question écrite de M. Francis 
Palmero, sénateur centriste des 
Alpes-Maritimes, que le dernier 
dossier d'indemnisation des rapa- 
triés d’Afrique du Nord sera réglé 
d’ici à 1982. M. Durafour a précisé 
que les dossiers intéressant les 
personnes de plus de solxante- 

Î uatorse ans avalent été réglés 
ja fin du premier semestre de 
1976, et que ceux des personnes de 
soixante-cinq ans le seront & la 
fin de 1977 

• Le dialogue est amorce entre 
les grévistes et les dirigeants de 
la Caisse d’épargne de Paris. — 


Ique. ûs seront suivis de circu- 
publication, espère-t-on, devrait 
la rentrée. 

instaurer la sélection à l’entrée de 
l’enseignement supérieur comporte 
certains risques politiques, et au- 
cun des responsables ne souhaite 
prendre à son compte cet encom- 
brant dossier. 

C’est donc au gouvernement, et 
notamment au premier ministre, 
de trancher cet épineux problème, 
nomme Va Indiqué M. Haby. à 
l’Assemblée nationale, lors du dé- 
bat budgétaire Selon lui, la sortie 
du texte sur le baccalauréat « est 
notamment Bée à l’examen par le 
gouvernement de la politique uni- 
versitaire à définir pour notre 
pays ». Pour que la réforme puisse 
être appliquée en seconde à la 
rentrée 1978, une décision de prin- 
cipe devrait être prise avant la 
fin de l’année au cours d’un 
conseil interministériel. 

Mais M. Raymond Barre a 
k d’autres chats à fouetter » ac- 
tuellement. Peut-être ne tient-on 
pas non plus, avant les élections 
législatives de 1978, A attiser les 
passions sur un sujet aussi déli- 
cat. SI l’affaire n'est pas rapide- 
ment réglée, la réforme sera re- 
portée à 198L date & laquelle les 
élèves entrant en sixième en 1977 : 
sortiront de troisième. Dans ce 
cas. les deux parties du baccalau- 
réat seraient respectivement orga- 
nisées en 1983 et en 1984. 

CATHERINE ARDITTI. 


Ltüssez-le vivre... 

Dans son numéro du 20 no- 
vembre, le quotidien cfemôms- 
gauche Rouge publie de bien 
su/prenants documents sur les 
rapports » complexes - qui 
liaient, en 1974, raasociation 
- Leissez-les vivre », présidée 
par le professeur Le/eune, et 
le Parisien libéré, présidé par 
M. Emlllen Amaury. 

On sait que la diftusion de la 
presse est contrôlée par l’Office 
de fustttlcation de la diffusion 
En 1974, avant que ne soient 
désorganisées sa fabrication et 
sa distribution, le Parisien libéré 
luttait, avec Franoe-Solr. pour te 
• ruban bleu » de la presse 
quotidienne. 

Rouge publie le fac-similé 
d’une note adressée au président 
Amaury par F un de ses colla- 
borateurs, et dont voici quelques 
extraits : ■ Au dernier O J.D 
et même actuellement nous 
avons tous ies jours des ventes 
Irréelles dites « su numéro » ou 
« rasso rts -concours - pour des 
quantités Importantes : 30 000 à 
50 000 exemplaires et plus. Or 
la recette est rentrée par caisse, 
en argent liquide, ce qui la 
rend peu crédible. Bref, dit 
Trelllou fil s'agit du dlracteut 
de rOJJJ.], «vous vous payez 
ma tâte ». Pour éviter celte 
objection. II faut donc que 
j’obtienne des règlements effec- 
tués au moyen de chèques que 
je puisse présenter (c'est-à-dire 
n’émanant pas de sociétés du 
groupe). » 

C’eer alors qu’un accord Inter- 
vient avec Mme Laleune, ê qui 
Il tut proposé d" » acheter - au 
nom de » Laissez-les vivre » 
cinq cents exemplaires » Irréels » 
chaque foui du Parisien libéré 
à 0,80 F, soft TO 400 F par mois. 
En échange de 'cane complai- 
sance. une subvention au même 
montant est versée par le Pari- 
sien libéré A « Laissez-les vivre ». 

Il est probable que cette 
supercherie fesr-ce par des 
moyens Identiques qu’ont été 
lusVfiés le totalité des cin- 
quante mille exemplaires fictifs ?} 
décevra ceux qui lugent que les 
professeurs de morale et de 
vertu devraient être eux-mëmes 
Irréprochables. — J. S. 


En grève depuis quarante-cinq 
Jours, les employés de la Caisse 
d’épargne de -Paris ont, le 20 no- 
vembre; reconduit leur action. 
Mu tg pour la ’ première fols, la 
velBe, cinq délégués syndicaux 
avaient été longuement reçus par 
les dirigeants du conseil d'admi- 
nistration. Ce conseil se r éunir a 
le 22 ou le 23 novembre. 

• L'assemblée générale du 
Conseil des communes d'Europe 
(GjCJSJ. s'est ouverte vendredi 
19 novembre à Lyon. Cette réu- 
nion, qui groupe deux cent cin- 
quante maires et conseillers géné- 
raux, a pour thème le rôle des élus 
locaux Anna la campagne pour 
l’élection du Parlement européen 
au suffrage universel direct. — 
(A-F-PJ 


DEUX TREMBUMBITI DE TERRE 
MENACENT LA REGION 
DE PÉKIN ET TANG-CHAN 

Pékin MJ-P. Rarterj- — On 
tremblement de terre dè magni- 
tude 6 et un autre de magnitude 5 
pourraient se produire à brève 
échéance, le premier dans la 
région d» Tang-Chan. à 160 kilo- 
mètres au sud-est de Pékin (dans 
la région où ont eu lieu le séisme 
catastrophique du 28 juillet et la 
violente secousse du 15 novembre 
dernier), St second au sud-est de 
Pékin. Tel est l'avertissement qui 
a été donné, ce samedi 20 no- 
vembre. par le oorte-parole du 
ministère chinois des affaires , 
étrangères aux étrangers résidant 
dans la capitale chinoise; 

La population chinoise; préve- 
nue elle aussi, a commencé à 
ériger en quelques peints de la 
vflle des abris aux structures de 
bols. La localisation de ces abris 
semble avoir été i»v«r.igi» selon un 
plan soigneusement préétabli, et 
chaque espace tamisai est bien 
délimité oar des ficelles tendues 
entre les arbres. Pour le moment, 
les habitants restent chez eux, 
mais, si l’alerte se précisait. Us 
pourraient trouver dans ces abris 
un refuge contre le froid, qui est 
déjà assez vif. 

Aucun ordre d’évacuation des 
immeubles n’a été donné aux 
étrangers. Béais les autorités 
chinoises ont fait monter, dès 
l’après-midi de ce 20 novembre 
(rappelons que Pékin est en 
avance de sept heures sur Paris), 
de grandes tentes militaires dans 
les cours intérieures des immeu- 
bles diplomatiques. Certaines 
ambassades ont conseillé à leur 
personnel de ne plus occuper les 
étages situés au-dessus du cin- 
quième. et d’autres ont proposé 
a leurs .membres de s’installer 
dans les halls et couloirs des rez- 
de-chaussée Il faut noter que 
tous tes immeubles habités par la 
colonie étrangère de Pékin ont 
très bien supporté le violent 
séisme du 28 fulltet 


Face au ralentissement de l'activité économique aux Etats-Unis 


M. Jlmmy Carter n’a pas encore arrêté 
sa politique 

Le taux d’escompte américain a été abaissé d’un quart de 
point le 19 novembre, revenant de 5JH) % à S2S Cette mesure, 
qui. selon le Système fédéral de réserve (FED), résulte de la 
baisse des taux d'intérêt à court terme sur les marchés financiers, 
coïncide avec une accélération de la croissance de la niasse 
monétaire an cours des dernières semaines. Pour les milieux 
économiques, elle pourrait traduire le désir des autorités, moné- 
taires de suivre une politique plus libérale face ait ralentissement 
de la reprise économique aux Etats-Unis. Le taux d’escompte 
américain avait été ramené. le 19 Janvier, de 6 % & 5L50 %. 

La hausse dn coût de la vie s’est & nouveau ralentie en 
octobre. Les prix de détail ont augmenté de % seulement — ce 
qui constitue le taux le plus faible depuis mars (0£ %) — contre 
0.4 % eu septembre et 0,5 % les trois mois précédente. En un an. 
par rapport à octobre 1975. la hausse s’est établie & 5,3 %. 

De notre correspondant 


Washington. — Les statistiques 
publiées le 18 novembre confirmant 
le ralentissement de le reprise éco- 
nomique au cours du troisième tri- 
mestre; Corrigeant ses premières 
estimations, le département du 'com- 
merce a annoncé que. de juillet è 
septembre, le taux annuel d’augmen- 
tation du P.N.B- a été de 3,8 °/o par 
rapport à la môme période de l’an 
dernier, et non pas d e 4%. comme 
primitivement Indiqua 
La chute du taux da croissance 
de 9.2 °/o au premier trimestre à 
4,5 °/» au second s’ast donc accé- 
lérée au cours du troisième trimestre 
de 1976. Selon les Indices révisés, 
les ventes au détail sont en baisse 
par rapport au ‘second trimestre. Les 
bénéfices bruts des sociétés ont 
augmenté de 4 milliards de dollars 
au cours du troisième trimestre 
contre 9 mllllerdc 500 millions au 
premier, et de 5 milliards 100 mil- 
lions au second. Seul poste positif : 
le taux d'inflation a été ramené è 
4,2 B /o au Heu des 4,4 ■/• primitive- 


ment annoncé, progrès notable par 
rapport, aux 5,2 Vu du second tri- 
mestre ' 

Ces statistiques ne peuvent qu’in- 
citer M. Carter à agir rapidement 
Néanmoins, aucune décision défini- 
tive ne sers prise avant que l’an 
connaisse Isa résultats du quatrième 
trimestre. 

Actuellement le président n’est 
pas en mesure de trancher entre 
Iss avis contradictoires qu’il reçoit 
des économistes officiels, et privés. 

Ainsi, M Greenspan. président du 
bureau des conseillers économiques 
de M. Ford, a admis que la reprise 
marquait une • pause - plus longue 
que prévu, et cela, a-t-il dit en rai- 
son de l'insuffisance des Investisse- 
ments, due au manque de confiance 
des milieux d'affaires. Mais il a fer- 
mement exclu le retour â une situa- 
tion de récession, ajoutant que « 1977 
serait une très bonne année » el 
qu’«/f est encore ' beaucoup trop tôt 
pour apprécier si une réduction «Je s 
impôts est nécessaire ». M. Green- 
span a précisé que les 10 milliards 
de dollars d’allégements fiscaux de- 


UNE RÉFORME A L’ORDRE Dü JOUR 


mandés par M. Ford ne visaient pas 
à stimuler l'économie, mais â com- 


penser l’incidence de l'Inflation sur 


La nouvelle fiscalité sur les automobiles 
vise à économiser l’énergie 

Une réforme de la fiscalité sur les automobiles est en p réparation 
depuis plusieurs mois. M. Michel d’Ornano, ministre de l’industrie et 
de la recherche, devrait taire, mercredi 24, une communication d ce 
sujet au conseil des ministres. Le but de cette réforme est d'inciter 
les constructeurs à produire des véhicules plus sobres. 


CV = 0,138 P + 1. Cette équa- 
tion. sur laquelle tout te monde 
s’accorde depuis un an, est la base 
de calcul des nouvelles puissances 
fiscales des automobiles (1) La 
cylindrée des moteurs n'entre plus 
en compte et les chevaux fiscaux 
dépendent des chevaux réels. La 
réforme pourrait être appliquée dans 
quelques semaines eL dans un pre- 
mier temps, aux seuls nouveaux 
modèles Elle doit pénaliser les 
Véhicules trop puissants, gros 
consommateurs d’énergie, et favo- 
riser les voitures économiques qui. 
à l’exemple de la R 5 G TL. sont 
dotées de gros moteurs « dégonflés ». 

Pour la plupart des automobilistes, 
ce sera le changement dans la 
continuité : la nouvelle fiscalité 
devrait bouleverser peu de chose 
dans l’immédlaL la majorité des 
modèles » familiaux - n’étant pas 
touchés. Certains bénéficieront de 
la réforme : ce sont essentiellement 
les diesels (Mercedes. Peugeot, 
Cltroôn CX et Oatsun] et les berlines 
de fortes cylindrées (R 30 TS. Fiai 130, 
Granada Ford, Commodore el Diplô- 
me! V8 Opel. Rover 3500. Jaguar 3.4 
et 4.2, Mercedes 600). D'autres en 
pâtiront, surtout les » sportives - : 
Lancia (toutes les Bôta), Alfa Romeo . 
(notamment les Alfelta). 8MW (les 


automobiles vendues en France. 
L’UT ac (Union technique de l’auto- 
mobile et du cycle) peut remplir ce 
rôle d’autant plus qu’il en réalise 
déjà une 'partie. Mais cet organisme 
est une émanation des constructeurs 
ei son officialisation parait inéluc- 
table. 

Enfin, les constructeurs français, 
les premiers touchés par' la 
réforme, y voient actuellement peu 
d’avantages Renault semble prêt (Il 
a même pris. Iss devants avec la 
R 5 G TL) ; Peugeot-Citroën est défa- 
vorisé (si las 504 perdent 1 CV, les 
104 6 CV en gagnent, ainsi que la 
séria des 2 CV-Dyane-Ami 8 et LN). 
Chrysler volt d’un mauvais eil la 
pénalisation éventuelle de sa gamme 
vedette des 1307-1306. 

La réforme se lara. A moins que 
Iss- Intérêts contradictoires n’abou- 
tissent d l’enterrer pour longtemps 
encore.- 

MICHEL BERNARD. 


(1) CV k nouvelle puissance fis- 
cale. P = puissance réelle du moteur 
exprimée en kilowatt. On peut lui 
préférer ta formule plus sim pie 
CV = OU P + L où P représente le 
puissance en chevaux (ch) selon 
la norme DEN (Deutsche Industrie 
Notm). 


les petits e: moyens revenus 
De son côté. M. Buma, président 
de la Réserve fédéraie, a répété sa 
mise en garde contre une diminu- 
tion des impôts. » La conjoncture ne 
semble pas assez mauvaise pour 
fustitier une telle mesure », a-t-il 
déclaré, tout en ajoutant qu'il pour- 
rait changer d’avis si la situation 
économique {‘exigeait et & condition 
de comprimer simultanément . les 
dépenses fédérales. M. Bures a pré- 
cisé qu'il préférait la formula d’une 
réduction globale et non pas sélec- 
tive. dont les sociétés bénéficieraient 
tout autant que les personnes phy- 
siques M Carter envisage quant à 
lui de -favoriser les contribuables de 
faibles et moyens revenus 
Bien que leurs points de vues 
soient différents. MM. Bums et Car- 
ter semblent décidés à éviter un 
affrontement et môme à coopérer. 
M Carter, dans ses récentes décla- 
rations à la presse, ainsi que 
M. Klein, son premier conseiller éco- 
nomique, s’efforcent de rassurer la 
communauté ' bancaire et les milieux 
d’affaires. - Jimmy Carter est un 
modéré en matière économique- H 
ne se conduira pas comme un élé- 
phant dans un magasin de porce- 
laine ._ », a dit M. Klein Quant au 
nouveau président, après avoir tendu 
un rameau d'olivier â M Bures, il 
a seulement laissé prévoir une réduc- 
tion temporaire (et non permanente) 
des impôts en faveur des catégories 
sociales les moins favorisées, accom- 
pagnée de mesures volontaires de 
contrôle des prix et des salaires. 

HENRI PIERRE. 


modèles à injection). Porsche, et 
certaines Mercedes. 

Dans cette dernière catégorie 
figurent des véhicules remarquables 
par leur sobriété : l'Autobianchl À 112 
Abarth. les Matra Slmca Bagheera, la 
Volkswagen Golf GTI, l'Audi 80 GTE. 

Une application stricte de la for- 
mule citée plus haut reviendrait à 
pénaliser le progrès, c’est-à-dire la 
recherche d'une automobile efficace 
aussi bien en ce qui concerne la 
sécurité active que l'économie 
d'usage. A l'Inverse, toutes ies voi- 
tures américaines y trouveraient leur 
compte (la Cadillac Eldorado - des- 
cendant » notamment de 25 CV D. 
certaines s'alignant môme sur les 
berlines européennes de classe 
moyenne. Un correctif tenant compte 
de la consommation semble donc 
nécessaire si l'on veut moraliser la 
réforme. Ce ne sera peut-être oas 
le seuL 

Le problème n'est pas mince : la 
base du calcul des nouvelles puis- 
sances fiscales est perfectible pour 
beaucoup : l'agence’ pour les éco- 
nomies d'énergie, le ministère de 
la qualité de la vie, celui de l'équi- 
pement ainsi que le ministère de 
l'Industrie et de la recherche ; sans 
oublier, bien sûr. la Rue de Rivoli, 
qui souhafterait tirer profit de la 
réforma Les demandes des uns et 
des autres sont souvent Incompa- 
tibles. 

H faudra, d'autre pari, que l'adim- 
nlstratlon 'dispose d'un organisme 
chargé ds déterminer les consomma- 
tions et les puissances de toutes les 


Les pays consommateurs de pétrole 
ne sont pas en mesure 
d’influencer les décisions de l’OPEP 
estime M. Kissinger 


M. Henry Kissinger a admis, le 
18 novembre, devant des hommes 
d'affaires américains; que les Etats 
consommateurs de produits pétro- 
liers a ne seront pas en mesure 
d’influencer ef f ica- ment les pays 
producteurs aussi longtemps qu’ils 
ne pourront faire pression sur 
le marché ». 

Selon le New York Times, qui 
rapporte les propos du secrétaire 
d'Etat, ce dernier aurait ajouté : 
« Notre marge de décision est 
relativement limitée, et même si 
nous réussissons cette fois, ce qui 
est possible, le problème fonda- 
mental demeurera. »- 

Réosslra-t-on cette fols 7 Rien 
n’est moins sûr. En effet, les 
experts économiques de l'OPEP. 
réunis a Vienne, sont convenus, 
au cours _e leurs travaux, qu’une 
hausse des prix serait Justifiée à 
partir du l* r janvier -pour com- 
penser la dépréclatltih de leur 
pouvoir d’achat causée par l'In- 
flation. Selon l’AJ-P-, ces experts 
recommanderaient une augmenta- 
tion de l’ordre de 20'%. 

Toutefois, l'ampleur que devrait 
revêtir cette h > usse reste très 
controyeiaêe. Après les déclara- 
tions modérées de l'Arabie Saou- 
dite et du Venezuela, le chah 
d'Iran a répété, dans une Interview 
publiée le 19 novembre pa. le Jour- 


nal allemand Der Spteget. que 
15 % de hausse serait «te mini- 
mum absolu » acceptable par 1rs 
pays producteurs. — IA JF JP. Reu- 
ter.) 


RHONE-POULENC 
SIGNE AVEC L1I.R.S.S. 

UN IMPORTANT ACCORD 
DE COOPERATION 

Le groupe chimique Rhône- 
Poulenc vient de conclure avec 
l’Union soviétique un accord- 
cadre de coopération d'un mon- 
tait global de 6 milliards de 
francs. Le contrat a été signé 
le vendredi 19 novembre par 
MM. Somehkov. vice-ministre so- 
viétique du commerce extérieur et 
Renaud Gillet, président 'du 
groupe. 

Un communique précise qu'aux 
termes de cet accord « FUJI JS. S. 
achète en France une tnstallatioil 
sur procédés Rhône-Poulenc pour 
la production de produits chi- 
miques, notamment d’engrais et 
d’insecticides. L'UJt_SJS. accroîtra 
également sur dix an* ses achats 
de produits Rhône-Poulenc. » 
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